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VOYAGES 

PRÉCÉDÉS  D'UN  ESSAI 
SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE 

DES    MNVIRONS 

DE     GENEVE, 

Far  Horace -BÉNEDiCT  De  SAUSSURE, 

Profejjeur  émérite  de  Pbilofopbie  dans 
r Académie  de  Genève  ,  ^  membre  de 
plujteurs  autres  Académies. 

TOME     VIL 


^    NEUCHÀTEL^ 

'   Chez  Louis  Fauche  -  Boril  ,  Imprimenr 
du  Roi. 

I  M.  DCC.  XCVL 


213450 


TROISIEME  VOYAGE, 

SECONDE    PARTIE. 

B.etour  du  lac  Majeur  à  Genève  par 
le  Saint.  Gothard. 

«. - 

CHAPITRE    XT. 

I)è  Locamo  à  Ayrolo  au  pied  du  Stm 
Gothard.   Vallée    Levantine. 


%  1794.  idjLuAND  on  va  de  Locarno  au    Extrêœîtt 
St.  Gothard  par  la  vallée  Levantine,  on  com-  RqcI^^^jii^ 
mence   par  remonter  au  Nord  Pextrémîté  eaux* 
du  lac  Majeur.  Je  partis  piour  faire .  cette 
foute,  le  19  dans  Taprès-midi;  la  chaleur  ^ 

4toit  très- incommode  ,  le  thermomètre  à 
^4  degrés.  Les  treilles ,  qui  ne  ceflent  point 
ff^  couvrir  la  gra&de  ifVSitM  ^  me  teaoi«9| 
Témê  FIL  4 


ceçtRHant  un  peu  à  Tombrc ,  &  fadmîrate 

bî-bèauté  des    grappes  qui  pendoient  au-^ 

. 'îiêflrus  de  ma  tête.  On  met  {  d'heure  à 

•/•'atteindre  l'extrémité  du  lac  ,  &  dans   cet 

'•••  cfpace  on  relicontre  deux  ou  trois  fois  des 

rochers   quartzeux  micacés  ,  femblables  à 

//•.'•        ceux  que  je  viens  de  décrire;  mais  qui  au 

•.''!•-*  lieu  d'être  exadement  verticaux ,  s'appuyent 

un  peu  contre  le  lac  au  midi. 

Sur  un  de  ces  rochers ,  à  l'extrémité  du 
lac ,  on  voit  une  affez  grande  raailbn ,  dont 
^ .  le  polTefTeur  ,  qui  étoit  un  abbé ,  avoit  la 
"  bifarrc  manie  d'arborer   une  quantité   de 
drapeaux  blancs  chargés  de  fleurs  groffié- 
rcmcnt  peintes  ;  on  en  voyoit  aux  fenêtres , 
fur  les  toits ,  fur  les  terratTes  ;  on  m'affura 
qu'il  y  en  avoit  4  ou  ^00. 
Du  lac  à     §•  179^-  A  ij*  minutes  de  l'extrémité  du 
^cllinzona.  lac,  on  pafle  un  torrent  qui  a  profondément 
creufé   des  rocs  plus  durs  que    les  précé- 
dents, &  plus  approchants  du  granit,  mais 
leur  ftrudure  ne  fe  préfente  pas  d'une  ma- 
nière bien  déterminée. 

On  traverfe  là  des  prairies  d'une  grande 
étendue,   parfaitement    horizontales.    Ces 
prairies  ont  fùrement;été  anciennement  cou- 
vertes par  le  lac  Majeur ,  &   ce  lac  corn- 
^anence  ainfî  ^  comme   pref(|ue  tous   l^ 


tutrcs,  à  fe  combler  du  côté  de  fa  fource. 

A  deux  lieues  &  demie  de  Locarno ,  l'on     pjn  da 
palTe  à  Cugnafco,  dernier  village  du  bailliage  bailliage  d« 
de  Locarno ,  qui  appartient  en  commun  aux   ^^^°®* 
douze  premiers  cantons  Suifles.  Le  bailliage 
de  BelUnzona  ;  dans  lequel  on  entre  enfuite  ^ 
appartient  aux  trois  cantons  démocratiques , 
Uri,  Schwitz  &  Underwald. 

Avant  d'arriver  à  Bellin^oria ,  &  S  ùiie 
lieue  I  de  Cugnafco ,  on  paflTc  fur  un  bac 
le  Tefîn  qiiî  vient  du  St.  Gothard  &  va  fe 
jeter  dans  le  lac  Majeur.  On*  rencontre  eii- 
core  fur  cette  route  des  roches  dures ,  gra- 
nîtoïdes ,  dont  les  couches  qui  courent  da 
l'Eft  Nord^Eft ,  à  TOueft  Sud-Oueft ,  font 
encore  à  peu  -  près  verticales  ,  mais  s'ap- 
puyent  pourtant  comnie  les  précédentes 
contre  lé  lac  au  Midi. 

Ici  la  vallée  commence  à  prendre  ûilé  Co«étrclÉ 
^hyfionomie  moins  plate  :  fes  bords  font 
très-jolis  &  très-peuplés  ;  mais  ùri  y  voit 
beaucoup  de  gouétrês  ,  maladie  ordîhaî» 
des  Vallées  baffes ,  chaudes  &  marécageufés; 

La  ville  de  Bellinzom ,  fait  uft  effet  char- 
riant dans  le  payfage  avec  des  châteaux  fur 
des  monticules  ifolés ,  des  tours ,  des  cré-; 
mux ,  des  vignes  fur  les  derrières  &  de» 
hoi^  av-deflus  des  vignes.  Je  mis  q^oatcif 
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heures  ï  venir  là  de  Locarno  ;  fj  trouYaji^ 
une  grande  &  bonne  auberge ,  &  ce  qui 
jne  fit  encore  plus  de  plaifir ,  des  lettres , 
&  de  bonnes  nouvelles  de  ma  famille ,  donc 
je  n'avois  point  eu  depuis  mon  départ  Le 
fol  de  cette  petite  ville ,  eft  élevé  de  ii5 
toifcs. 
îîforoa-     §,  l'jsè.  Le  lendemain  lo^  en  fortant  de 

talléc.  1^  ^^"^^  j  j'obfervai  qu  un  de  fes  châteaux  eft 
bâti  fur  un  rocfchifteux,  doptles  couches 
font  verticales.  On  tire  au  Nord-Eftjufques 
à  I  de  lieue  de  la  ville ,  où  l'on  paffe  ua 
grand  pont  de  pierre ,  au-delà  duquel  la 
vallée  &  le  chemin  fe  partagent  en  deux. 
La  route,  à  droite, conduit  dans  les  Grî- 
fons ,  &  va  pafler  le  St.  Bernhardin  dans  la 
vallée  de  Mifox.  L'autre ,  à  gauche ,  au  Nord 
de  l'aiguille ,  eft  celle  que  je  fuivis ,  &  qui 
conduit  au  St.  Gothard  par  la  vallée  Lévan^ 
tine. 
Cfernîcfci     §.  1797.  Bientôt  après  cette  dîvîfîon^ 

J^^;^^*^*^  la  montagne  qui  domine  fur  la  gauche  , 
femble  avoir  fes  couches  verticales,  &  diri- 
gées à  peu  près  de  TEft  à  TOueft.  Cepen- 
dant en  général ,  depuis  Bellinzonà  julques 
auprès  de  Crcfciano ,  qui  eft  encore  éloigné 
ée  2  heures  &  un  quart,  la  ftrudlure  de» 
;  montagnes  qui  bordent  la  route  ne  paroif^ 
pas  diftiuvlement  prononcée^^ 


Létautike»  Chap.  XL  f 
§.  17^8.  Mais  déjà  avant  d'arriver  à  Crcf-  Crcfcîani^ 
ciano,  je  croyois  voir,  dans  la  montagne 8"!*°*'* T.*** 
qui  domine  la  droite  du  chemin ,  des  indices  zonuuibr 
de  couches  horizontales ,  &  à  un  quart  de 
lieue  au-delà  du  village  ces  indices  ne  furent  ^ 
plus  équivoques  ;  je  mis  pied  à  terre ,  je  fui- 
Tis  ces  rochers ,  le  marteau  à  la  main ,  je  les 
fondai  en  différents  endroits ,  &  je  recon- 
nus qu'ils  étoient  d'un  granit  veiné  à  gros 
grains  ^  dont  les  yeines  fon  t  exaâementparaU 
leles  &  entr'elles ,  &  avec  Thorizon ,  & 
avec  les  grandes  aflîfes  que  j'avois  obfervéee 
dans  la  montagne.  Ces  couches ,  car  enfin  i 
Ton  ne  peut  point  kur  refufer  cette  déno- 
mination, ne  font  pas  continues  dans  d'auiS 
grands  efpaces  que  celles  de  la  vallée  For-i 
mazza  ;  elles  font  fouvent  interrompues  par 
des  affaiflfements,  des  ruptures,  on  les  fuil; 
cependant  aflez  loin  &  leurs  rebords  font 
marqués ,  comme  à  St.  Roch ,  par  des  lignes  ; 

d'arbres  &  de  verdure.  Au  Nord  de  celto 
montagne ,  on  en  voit  une  autre  liée  aveo 
elle  par  fon  pied ,  &  dont  les  efcarpements , 
, taillés  à  pic  du  côté  de  la  vallée ,  préfen-^ 
tent  auffi  des  couches  horizontales  paf  fai« 
tement  prononcéoi*  . 

Enfin  »  en.  avançant  encore  im  peuptot 
letn ,  on  voit  de^tochffsfépaiés  dudieim^ 
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par  une  prairie ,  &  ombragés  par  des  chabf 
taigniers.  Ces  rochers ,  taillés  à  pic  du  côté 
du  chemin  ,  préfentent  des  couches  aufli 
décidées  que  l'on  puiffe  le  defîrer.  On  voit 
encore  là  les  veines  de  la  pierre  exaâement 
parallèles  à  Phorizon ,  &  aux  affiles  ou  aux 
joints  des  affifes  que  je  dis  être  les  divi- 
iions  des  couches  ,  &  on  y  diftingue  des 
filons  minces  de  quartz  ou  de  feldfpath  paral- 
lèles à  ces  mêmes  couches.  On  y  voit  aufli 
dés  fentes  accidentelles , les  unes  verticales, 
les  autres  obliques ,  dont  plufieurs  font  rem- 
plies d'un  granit  à  gros  grains  de  forma- 
tion nouvelle.  Ces  fentes  font  bien  faciles 
à  dillinguer  des  diviûons  des  couches,  foiC 
par  leur  irrégularité ,  loit  parce  qu'elles  ne 
font  point  parallèles  aux  veines  intérieures 
de  la  pierre. 
Vfôgna ,  .  Je  continuai  mes  obfervations ,  en  fui«f 
^mtigni*  ^^j^j  ççg  granits  jufques  au  village  d'Ufogna , 
où  je  dînai ,  &  dont  je  trouvai  le  fol  élevé 
de  1^8  toifes. 

Au-delà  d'Ufogna,  onlaiflè  à  droite  un 
grand  rocher  qui  eft  de  la  même  nature  » 
ic  qui  paroit  avoir  eu  originairement  la 
même  fituation,  mais  dont  les  couches  ont 
4té  en  partie  dérangées  &  enfoncées.  Un 
JjKa  plus  loin ,  cependant ,  elles  dcvienâeqit 
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plus  régulières ,  quoique  toujours  avec  des 
enfoncements  partiaux.  Enfin ,  cette  mon- 
tagne fe  termine  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
Bregne ,  ou  Blenio  ,  que  nous  kiflbns  à 
droite  en  tirant  à  POueft  Nord-Oueft  pour 
entrer  dans  la  vallée  Levantine;  &  là, en 
quittant  cette  montagne ,  on  volt  que  fei 
couches  font  parfaitement  prononcées. 

§.  1795.  A  une  heure  &  un  quart  d'U-    Intrfe 
fogna ,  on  paffe  fur  un  long  pont  de  bois  j^^^  Léfaa« 
la  rivière  de  Blegno ,  qui  fort  de  la  vallée  du  tinci 
même  nom ,  &  qui  fépare  la  vallée  Levantine 
de  celle  de  Bellinzona.  Celle-là  dépend  du 
^  canton  d'Uri  feul ,  tandis  que  celle-ci  dépend, 
comme  je  l'ai  dit ,  des  trois  cantons,  d'Un , 
Schwitz  &Underwald.  Un  peu  au-delà  du 
pont ,  on  paflTe  à  Polegio ,  grand  village , 
le  premier  qut  Ton  rencontre  de  la  vallée 
Levantine. 

DelX  on  vient  en  trois  quarts-d'heure  & 
Bodio,  &  en  deux  autres  heures  à  Giornico^ 
où  je  couchai.  Dans  cette  route,  je  conti- 
nuai d^obferver ,  &  fouvent  le  marteau  à  la 
main,  les  rochers  qui  la  bordent;  ils  font 
de  la  même  nature  &  conftamment  dans 
la  même  fituation.  Voilà  donc  de  Crefciano 
à  Giornico  quatre  lieues  &  demie  de  granits  . 
veinés  ea^  couches  horizontales. 

A4 
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En  approchant  de  Giornico ,  la  rallée  ft 
rétrécit ,  fon  fond ,  plat  jufquts  alors,  devient 
un  peu  inégal ,  &  l'on  commence  à  fentir 
Tair  frais  des  montagnes ,  après  lequel  je 
foupirois,  ennuyé  &  fatigué  de  l'air  brûlant 
4e  ces  vallées  plates  inieltéc^  de  mouches 
&  de  coufms. 
4lornico.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  trouver  k 
Giornico  une  place  où  je  puflfe  être  feul  & 
tranquille;  c'étoit  un  dimanche,  celui  de 
la  vogue  ou  de  la  fête  du  patron  de  l'en* 
^oit;  il  y  avolt  une  foule  &  un  tapage  hor^ 
rible  dans  tous  les  cabarets.  Eniin^on  ima- 
gina de  me  loger  dans  une  efpece  de  garde- 
meuble  qui  avoit  été  autrefois  un  fallon  à 
plafond  peint,  à  grands  fauteuils  fculptés  & 
dorés ,  &  à  vieilles  images  des  Saints  ;  tous 
vertiges  du  moyen  âge  de  l'Italie.  Ce  village , 
qui  fe  nomme  en  Allemand  Irnis ,  &  qui 
fft  ferré  entre  la  montagne  &  le  Tcfin, 
cft  célèbre  dans  l'hiftoire  de  la  Suiffe,  par' 
une  grande  vidoire  que  éoo  SuifFes  ^em- 
portèrent là ,  fur  I  soGO  Milanois ,  en  1478 , 
&  à  la  fuite  de  laquelle  ils  conclurent  un^ 
paix  honorable  avec  le  duc  de  Milan. 
peGior.  §•  igoo.  Le  lendemain,  21  de  juillet» 
g2^  en  partant  de  Giornico ,  élevé  de  1 83  toifes , 
i  peu-près  comme  notre  lac,  je  pris  congé 
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des  treille.s ,  qui  jufques  là  aToient  ombragé 
le  chemin.  Mais  un  air  plus  frais  &  de 
beaux  arbres ,  m'empécboient  de  les  ter 
gretter. 

A  demi  lieue  de  Giornîco,  les  granits     Gnmttt 
Teincs  reparoiflcnt  après  avoir  été  mafqués  [0^1*110* 
par  des  éboulis.  Leurs  couches  &  leurs  vei-  mntasxi. 
nés  intérieures ,  font  toujours  parallèles  à 
l'horizon.  Dix  minutes  plus  loin ,  le  cl^emin 
côtoie  un  rocher  du  même  granit»  dont  la 
furface,  relevée  de  boiTes  ondées»  n'eft  pas 
divifée  par  couches;  mais  les  veines  de  1« 
pierre  montent  doucement  au  Nord  comme  ^ 

}a  vallée  »  qui  court  ici  du  Sud  au  Nord  de 
J'aiguille  aimantée.  Au  refte ,  comme  ce  ror 
cher  n'a  pas  60  pieds  de  hauteur ,  &  que 
nous  avon$  vu  à  St.  Roch ,  §.  i7f  2 ,  des  cou- 
ches qui  en  avoient  davantage ,  il  eft  vraiftnw 
blable  qu'il  forme  lui  feul  une  couche  & 
peu-près  horizontale. 

Ce  rocher  aboutit  à  un  pont,  fur  lequel 
on  palfe  le  Téiin  pourla  première  fois  depuis. 
Bellinzona  ;  on  le  trouve  alors  fur  ja  rive 
droite ,  &  on  le  voit  faire  au-deflus  &  aui. 
deflbus  de  ce  pont  les  plus  belles  chûtes» 
entre  des  blocs  énormes  de  granit.  Bientôff 
on  repaflefur  la  rive  gauche.  £ntre  ce  dei^ 
mcx  sont  9^  I9  villagie  de.  Cki£iwië^  qU| 
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tn  efl:  éloigné  d'une  lieue  ,  les  gn  nîts  con- 
tinuent de  préfenter  la  même  ftruftnre.  11 
y  a  même  des  fîtes ,  dont  j'aurois  defiré  de 
remporter  un  deffin  pour  donner  une  idée 
*"  ..  de  ce  genre  de  montagne  avec  leurs  beaux 
cfcarpements  entrecoupés  par  des  afiUes 
horizontales  d'arbres  &  de  verdure. 

Un  peu  au-delà  de  Chigionia ,  l'on  perd 
•le  vue  les  rochers,  la  terre  cultivée  les  re- 
couvre &  les  cache  à  une  grande  hauteur^ 
A  demi-lieue  de  ce  village ,  on  paflTe  à  Faïdo , 
grand  village ,  où  réfide  le  Baillif  de  la  vallée 
^  Levantine.  Vis-à-vis ,  fur  la  gauche ,  eft  une 

belle  cafcade. 
RocsTchif.      §.  1801.  A  demi-lieue  de  Faïdo,  Ton 
Sntaux"'  traverfe  un  petit  hameau ,  paflfé  lequel  le 
pluitcn.;  roc  commence  à  paroître  au  jour  fur  la 
*«»•         -droite  du  chemin.  En  fondant  ce  roc,  je 
le  trouvai  compofé  de  couches  horizontales 
bien  décidées ,  les  unes  d'un  fchifte  micacé 
ijuartzeux  à  feuillets  très-minccs ,  les  autres 
d'un  gneifs  à  feuillets  plus  épais.  Dans  quel- 
•   ques  endroits  ces  couches  &  leurs  feuillets 
partiaux ,  qui  fuivent  conttamment  la  même 
diredion,  fe  relèvent  de  quelques  degrés  en 
montant  à  TOueft ,  ou  à  TOueft  Sud-Oueft. 
La  montagne  oppoféc ,  de  l'autre  côté  dm 
vC^fiii,  paroh  être  de  la  même  nature. 
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Les  bois  recommencent  enfuite  fur  I» 
me  droite;  tandis  que  fur  la  gauche,  09 
Tpit  toujours  des  couches  horizontales  dif- 
tinâes  depuis  Iç  bas  de  la  montagne  jufque» 
à  fon  fommet.  Ici  la  vaUée  prend  un  afpec^ 
très-fauvage ,  on  ne  fait  p^r  où  Ton  pourra 
pénétrer  ;  il  femble  que  l'on  avance  contre 
une  enceinte  fermée  par  des  rochers  efcar* 
pés  &  inacçeffibles. 

A  une  lieue  de  Faïdo ,  l'on  pafTe  leTéfim 
pour  le  repaffer  bientôt  après ,  &  Ion  trouva 
fur  fa  rive  droite  des  couches  d'une  roche 
feuilletée,  qui  montent  du  côté  du  Nori 

On  voit  clairement  que  depuis  que  les 
granits  veinés  oqt  été  remplacés  par  deç 
pierres  moins  folides ,  tantôt  les  rochers  fe 
font  éboulés  &  ont  été  recouverts  par  la 
terre  végétale,  tantôt  leur  fituation  primi- 
tive a  fubi  des  changements  irréguliers. 

§.  1S02.  Mais  bientôt  après  ,  on  monte    Craniiii. 
par  iHi  chemin  en  corniche  au-deffiis  du  *^?^  ^f?  = 
Téfîn,  qui  fe  précipite  entre  des  rochers  lîgzag. 
avec  la  plus  grande  violence.  Ces  rochers 
font  là  fi  ferrés ,  qu'il  n'y  a  de  place  que 
pour  la  riv?ere  &  pour  le  chemin ,  &  même 
«n  quelques  endroits ,  celui-ci  eft  entière- 
ment pris  fur  le  roc.  Je  fis  à  pied  cette  mon- 
tét ,  pouF  «xaminec  avtc  fpin  ces  lie^u;! 
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tochert,  dignes  de  toute  l'attention  d'un 

amateur. 

Lis  Teînes  de  oe  granit,  forment  en  plu- 
êeurs  endroits  des  «igrags  redoublés ,  prc- 
(Cifémcnt  comme  ces  anciennes  tapiflTeries, 
connues  fous  le  nom  de  points  d'Hongrie; 
&  là ,  on  ne  peut  pas  prononcer  fi  les  reines 
de  la  pierre ,  font  ou  ne  font  pas  parallèles 
à  fes  couches.  Cependant  ces  veines  repren- 
nent, auflî  dans  quelques  places,  une  direc- 
tion confiante ,  &  cette  dîredion  eft  bien 
h  même  que  celle  des  couches.  Il  paroî(: 
même  qu'en  divers  endroits ,  où  ces  vtmc$ 
ont  la  forme  d'un  Jigma  ou  d'une  M  cou* 
fhée  ï^  ,  ce  font  les  grandes  jambes  dnr 
Jigma,  qui  ont  là   direftion  des  couches. 

Enfin  ,  j'obfervaî  plufîeurs  couches ,  qui 
dans  le  milieu  dé  leur  épaiiïeur  paroilfoient 
remplies  de  ces  veines  en  zigzag,  tandis 
qu'auprès  de  leurs  bords,  on  les  voyoit 
toutes  en  lignes  droites.  Cette  obfervatioa 
prouve  que  ces  anfraâuofités  font  l'effet  dç 
la  cryftallifation ,  &  non  point  celui  dun 
froiflement ,  ou  d'un  refoulement  de  la  ma- 
tière des  couches  quand  elle  étoit  dans  un 
état  de  moUefle.  En  effet»  le  milieu  d'une 
fOBche  n'auroit  pas  pu  être  refoule',  fans 
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ijoe  leWcflu  &  le  deflbus  de  la  même  cou- 
che le  tullent  en  même  tcms. 

Quant  à  ce  que  c'eft  le  milieu  des  cou-* 
chcs,  plutôt  que  leurs  parties  fupérieurcg 
ou  intérieures,  dont  les  reines  font  ainfî 
feftonnées ,  il  femble  que  l'on  pourroit  ea 
conclure,  que  le  liquide  dans  lequel  ces 
couches  ont  été  formées ,  étoit  plus  tran-» 
quille  lorfque  le  milieu  des  couches  fe  for- 
moit ,  puifqu'alors  la  pierre  fe  prétoit  plus 
ailcment  aux  formes  variées  que  la  cryC 
tallilation  de  fes  éléments  tendoit  à  lui 
^donner. 

Ces  couches  montent  généralement  de 
,50  à  j5  degrés  du  côté  Nord-Eft.  Et  comme 
en  arrivant  au  péage  ou  Dazio  grande ,  qui 
elt  au  haut  de  cette  montée ,  on  fe  trouve  , 
d'abord  au  niveau ,  &  enfuite  au-delfus  de 
Il  furface  fupérieure  de  ce  rocher ,  on  a 
la  facilité  de  reconnoitre  que  cette  furface 
efl  bien  parallèle  aux  joints  des  couches  ott 
ëes  affifes  inférieures. 

Le  granit  des  rochers  où  font  ces  veiner 
en  zigzag ,  eft  d'un  grain  plus  fin  que  celui 
d'Ufogna  &  du  bas  de  la  vallée.  On  a  beau- 
coup de  peine  à  y  diftiaguer  des  partie» 
Huartzeufes ,  fes  'eines,  d'un  beau  blanc, 
fcicûiOiïnt  euâéx^meatd'un  feldfpath  grenu,' 
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comme  un  marbre  falin  à  petits  gtifins.  Le 
mica  eft  auffi  là  en  petites  lames,  quel-* 
ques-unes  noires  i  mais  la  plupart  d^n  beau 
blanc  argenté. 

Il  y  a  dans  ce  péage  une  affeit  bonne 
auberge,  où  fe  dînai.  Tous  les  voyageurs 
qui  ne  font  pas  Suiflfes,  payent  là  f  bats 
ou  la  fols  de  France  pour  l'entretien  deà 
chemins.  Les  Suiffes  &  leurs  Alliés  n'ea 
payent  que  le  quart.  L'élévation  de  cet  en* 
droit  eft  de  478  toifes.  Je  fus  étonné  de  voir 
à  cette  hauteur  de  beaux-  abricotiers  ;  il  eft 
vrai  que  leurs  fruits  étôient  encore  bieir 
verds. 
Fin  des     §.  I8ô^  Si  après  a voii*  quitté  le  péageV 

granits  vcn  qj^  jg^jg  j^g  y^^^  ^^  arrière ,  on  voit,  commft 

iies  de  cet-       '  ^ 

«i  rallcc.    l*a  fort  bien  obfervé  le  P.  Fini  ,  que  1» 

montagne  coupée  pai^  le  Téfin  au  -  deflTous 
du  péage ,  eft  un  rameau  fort  avancé  de  Ik 
chaîne  qui  forme  le  bord  oriental  de  lia 
vallée  ,  &  que  ce  rameau  eft  oblique  à  la 
direftion  générale.  Cette  (montagne  fe  ter- 
mine à  demi-lieue  plus  haut  Là ,  fous  une' 
églife  auprès  du  chemin  ,  on  voit  encore 
des  indices  de  granits  veinés  en  coudies 
horizontales.  Mais  ce  font  les  derniers  que 
l'on  rencontre  avant  d'arriver  au  St^othard. 
Lsi  moutagnes  qui  bordwt  là  Its  deiue^ 
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côtés  de  cette  yallée  font  très-élevées ,  mais 
compoiëes  de  pierres  plus  tendres  ,  cou- 
vertes Je  Ibréts  c&  de  pâturages  ,  qui  ne 
laiiTent  Toir  que  rarement  les  rochers  qui 
en  foraient  la  bafe. 

§.  1^04.  De  même,  les  fragments  que    Roche* 
Ton  rencontre  fur  la  route ,  ceux  dont  font  qùartzeu- 
conftruites  les  murailles  féches  qui  la  bor-  fcs&caU 
dent,  nefçnt  plus  des  granits  veinés,  mais  ^*"^^'' 
des  fchides  micacés  mélangés  tout  à  la  fois 
de  quartz  &  de  pierre  calcaire  grenue  ou 
faline ,  mais  ces  pierres  rcflemblent  aux  gra- 
nits veinés   du   Péage  ,  en   ce   que  leurs 
feuillets  font  fréquemment  ondes  &  repliés 
•n  forme  de  Z. 

§.  1804-  A  une  lieue  &  demie  du  Péage,  I»c«nïêmf| 
en traverfe une  plaine  ovale,  de  trois  quarts  ^ertioalet» 
de  lieue  de  longueur.  On  trouve  à  l'entrée 
de  cette  plaine  un  village  nommé  An^bri 
di  fotto ,  &  près  de  fa  fortie  celui  de  Piotta. 
Derrière  ce  dernier  village,  je  vis  des  rocs 
nuds  &  efcarpés  ;  je  m'afi  ctai  pour  aller  les 
obferver  :  je   les   trouvai  compofés  d'une 
pierre  analogue  à  celle   que  je  viens   de 
décrire  ,c'eft-à-dire ,  un  Ichiile  micacé  quart- 
zeux  &  calcaire  ;  leurs  couches  font  tor- 
tueufes  9  ondées ,  dirigées  de  TEft  à  TOueft, 
k  peu-près  comme  la  vallée  »  qui  d'ici  à 
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Ayrolo ,  courent  de  TEft  Sud-Eft  à  rOue^ 
Nord-Oueft.  Ces  couches  font  à  peu-prèi^ 
terticales  y  elles  s'appuyenÉ  cependant  un 
peu  contre  le  Sud. 

A  dix  minutes  de  ce  village  &  de  ce 
rocher,  la  plaine  ovale  eft  terminée  par  un 
•  étranglement,  à  rentrée  duquel  on  traverfe 
des  couches  de  la  pierre  que  je  viens  de 
décrire  :  mais  elles  font  là  ifolées ,  &  paroif 
fênt  avoir  été  détachées  de  la  montagne, 
èouchei  §•  i8oç.  Peu  après,  on  paife  à  la  rive 
lorizonta-  gauche  dû  Téfîn ,  &  ou  voit  cnfuîte  des 
iéû^tl.  rochers  faillants  au-deflfus  de  la  montagne 
à  droite.  Ces  rochers  font  de  fchille  micacé 
quartzeux ,  fans  mélange  de  calcaire ,  leurs 
couches  font  un  peu  relevées  contre  1«  Sud  ^ 
&  cependant  prefqu'horizontales.  Mais  birti- 
tàt  après  elles  fc  relèvent ,  s'approchent  de 
la  fituation  verticale,  &  à  20  minutes  du 
pont  Ton  palfe  par  un  défilé  étroit,  ferré 
entre  des  rochers  élevés  de  60  à  80  pieds. 
Le  Téfîn  traverfe  ces  rochers,  &  coupe 
prefqu'à  angles  droits  les  plans  verticaux  & 
parfaitement  prononcés  du  fchifte  micacé 
quartzeux  dont  ils  font  compofés.  Ces  plans 
courent  du  Sud  Sud-Oueft  au  Nord  Nord-' 
Eft.  Le  P.  Puiii  les  avoit  remarqués ,  &  s'il 
Ae  les  a  pas  aoBuaéç  dis  tQuCbis ,  au  moine 


Létastihé,  €hap.  XI.  \f 
k't\\  reconnu  leur  fituation  &  leur  forme } 
il  les  nomme  lujironi  v^rticali.  Il  die  de 
plus ,  q^u'avant  la  rupture  de  ce  rocher ,  il 
cxiftoitlà  un  lac,  &  qu'il  s'etoit  tormé  dans  , 
ce  lac  des  dépôts  gypieux  &  calcaires  :  en 
effet ,  on  y  trouve  du  ^ypfe.  11  n'y  a  plus 
qu'un  quart-d'heure  delà  à  Ayrolo. 

§.  i^of^.  Ce  villui^e  «ItaOTez  bien  fitué  ^  Ayrolii 
dans  un  baffin  couvert  de  beaux  pâturages 
tntre  des  montagnes  élevées,  mais  pour- 
tant point  tfop  fauvages.  J>  padai  quelques 
jours  dans  mon  premier  voyage,  en  177^. 
J*y  a  vois  fait  la  connoilTànce  û*un  excellent 
guide i  qui  connoiffoit  lui-même  très-bien  ' 

les  pierres ,  &  qui  exerçoit  la  profeffion  de 
chercheur  de  cryftal.  Il  fe  nommoit  Lom^ 
bar  do  il  cryftalliere.  En  retournant  k  Ayrolo, 
tn  1^8?  »  feus  le  chagrin  d'apprendre  & 
tnoft;  Il  avoit  terminé  fa  carrière  d'une  ma- 
nière aflTei  extraordinaire.  Comme  il  ne  pod 
fédoit  point  de  prairies ,  il  alloit  «  arec  fes 
enfailts ,  famaffer  du  fôifl  dans  ces  prairies 
éîeréfes  qui  n'oiit  point  de  maître ,  &  donfi 
on  abandonné  la  féèoltc  aux  pnnvres  gtx\9^ 
qui  hafardent  leur  tie  pour  aller  la  recueillit. 
Un  jour,  après  avoir  arrangé  les  far- 
deaux que  dévoient  porter  fp^  enfants ,  il 
leur  dit  de  partir  les  premiers  fans  tattoin» 
29m$  FIL  fi 
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are ,  parce  que  la  mût  aUoit  venir,  &  qu'il 
vouloit  qu'ils  puflent  paflTer  de  jour  les  mau- 
vais pas  qu'ils  avoienl  à  franchir.  Ils  arrivè- 
rent à  leur  chauHiiere ,  perfuadés  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  les  fuivre;  mais  il  ne  vint 
point.  Se3  enfants  inquiets ,  craignant  qu'il 
ne  fut  tombé  dans  un  précipice ,  fe  mirent 
en  marche  avant  jour ,  pour  aller  le  cher- 
cher ,  ils  le  retro,uverent  dans  la  même  prai- 
rie où  ils  l'avoient  lailfé ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  fommeille ,  étendu  fur  le  dos , 
les  mains  jointes  fur  la  poitrine ,  il  dormoit 
efFeftivement,  mais  de  cefommeil  dont  on 
ne  fe  réveille  jamais.  Une  vie  laborieulc  & 
iage ,  terminée  par  une  mort  fi  douce ,  & 
dans  une  attitude  qui  fembloit  indiquer , 
qu'en  expirant  de  foibleffe^il  avoit  adreifé 
au  Ciel  fes  derniers  regards  &  fes  dernières 
penfées ,  avoit  imprimé  dans  fon  village  une 
forte  de  rcfped  pour  fa  mémoire.  J'allai 
témoigner  mes  regrets  à  (:i  pauvre  famille, 
&  fa  veuve  me  remit  une  petite  coiledtion 
decryftaux  &  de  pierres  les  plus  remar- 
quables ,  qu'il  mettoic  à  part ,  à  mefure  qu'il 
les  trouvoit ,  &  qu'il  me  réfervoit  pour  le 
tems  ou  je  reviendrois  à  Ayrolo. 

Le  loi  de  ce  village,  eft  élevé  de  589 
«tpilcs  au<^eSti«  de  la  mer« 
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CHAPITRE      XII- 

Excurjîon  à  la  Montagne  de  Pefciumo. 


$.  1807.  JLje  St.  Gothard  ,  proprement      Limîtet 
aiiifi  nommé ,  ce  que  Ton  entend ,  quand  ^"  ^^  ^^ 
on  dit  qu'on  paffe  le  St.  Gothard^  eft  ce  col 
élevé  qui  fépare  la   vallée  d'Urfcren  de  la 
vallée  Levantine,  entre  le  village  de  THof- 
pital  au  Nord ,  &  celui  d'Ayrolo  au  Midi, 

Dans  un  fens  un  peu  plus  étendu.  Ton 
donne  le  nom  de  St.  Gothard  à  un  plateau 
élevé,  que  le  paflfage  que  je  viens  de  nom-, 
mer  coupe  à  peu-près  en  deux  parties  égales , 
&  qui  ell  borné  {lu  Nord  par  les  montagnes 
de  la  vallée  d'Urferen,  à  TOueft  par  celles 
qui  dominent  le  Rhône  auprès  de  la  fource  ; 
au  Sud-Oueft  par  les  vallées  de  Bedretto , 
&  d'Ayrolo  au  Midi  par  la  vallée  de  Piore  , 
&  au  Sud-Eft  par  celle  de  Medel. 

Cest  à  peu-près   eatre  ces  limites,  que  Rdîcftih 
s'étoit  renfermé  feu  AL  Exchaquet  dans  ^"*  °'^- 
les  reliefs  de  St.  Gothard  qu'il  faifoit  exé-  m.  e'x- 
cwter.  Ces  relieft  ot^  a  pouces  de  Joiigs  ciïAauET«; 
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£ir  jo  de  large,  &  6  ou  7  de  hauteur.  II0 
font  conftruîts  fur  une  échelle  d'une  ligne 
pour  50  toifes;  &  les  rochers,  les  glaces^ 
les  neiges ,  les  bois ,  les  prairies ,  les  villa- 
ges y  font  imités  d'une  manière  très-dif- 
tinde.  On  y  voit  les  fources  du  Rhône ,  du 
Téfîn,  de  la  Reufs,.&  quelques-unes  d« 
celles  du  Rhin.  Ces  reliefs ,  de  même  que 
ceux  du  Mont-Blanc ,  font  également  inf- 
truftifs,  agréables  à  l'œir,  &  dignes  d'occu* 
per  une  place  dans  tout  cabinet  d'amateur. 
Enfin,  dans  un  fens  tout  à  fait  vafte, 
on  donne  le  nom  de  St.  Gothard  à  toutes 
les  montagnes  renfermées  entre  le  lac  de 
Lucerne  au  Nord,  le  Val  Maggia  au  Midi, 
le  Rhône  à  TOuefl:,  &  je  ne  fais  quelles 
limites  à  TEft ,  car  il  n'y  a  rien  qui  les  déter- 
mine; mais  lacception  la  plus  reçue,  & 
en  même  tems  la  plus  raifonnable ,  eft  celle 
que  fuivoit  M.  Exchaq^uet  dans  l'exécu- 
tion de  fes  reliefs. 
Bat  de  §.  iS^S-  Avant  mon  voyage  de  ^77S  % 
rnoncxcuc-jg  ^^  çj-^jg  p^g  qu'auam  naturalifte  connu 
fion  a  la     -^  /^       ^  ,     r^     ^     , 

montagne  fut  forti  de  la  route  battue  du  St  Gothard  » 
de  Pcfciu- ^  ç^j.  yiQté  aucune  de  fes  cimes.  L'étude 
de  cette  montagne  etoit  donc  un  fujet  que 
l'on  pouvoit  regarder  comme  neuf.  Pour 
me  diriger  dans  cette  étude  »  lorfque  je  fuyy 


larrivé  à  Ayrolo,  &  que  j'eus  fait  la.  cou* 
noiflance  du  bon  guide  Lombardo ,  je  lo 
priai  de  me  conduire  fur  quelque  hauteur , 
d'où  je  pufle  voir  Tenfemble  des  montagne$ 
du  St  Gothard ,  &  en  particulier  celles  do 
fes  cimes  qu'il  croyoit  les  plus  élevées.  H 
me  propola  pour  cet  effet  de  me  conduirt 
fur  la  pente  de  la  chaîne  au  Midi  d'Ayrolo. 
Cette  chaîne  fait  face  au  St.  Gothard ,  Se 
en  s'élévant  au-de(fus  des  bois  ,  on  peut 
découvrir  prefque  toutes  les  montagnes  qui 
font  renfermées  dans  fon  enceinte. 

Je  fis  cette  courfe  le  29  de  juillet  i77f ,  Route  qrfî 
mon  guide  me  conduifît  par  un  chemin  pra-  ^  ^^^  ^'* 
ticable ,  prefque  par-tout  à  mulet ,  jufques 
fur  une  tète  herbée ,  arrondie ,  bien  déga- 
gée, qu'il  nommoit  JHonticello  fopra  PAlpe 
di  Pefciumo.  Cette  hauteur  eft  à  peu-près 
en  face  de  la  vallée  par  laquelle  on  traverfe 
le  St.  Gothard. 

§.  1809.  De  toutes  les  montagnes  que  je    Nulle 
Toyois  delà  diftinftement  ,  celle  qui  me  jl^^^JJ^j^ 
parut  la  plus  élevée  ,  eft  fituée  à  l'Oueft  de  Su  Go. 
ce  paflage.  Mon  guide  la  nommoit  Funta  ^•'^ 
délia  Fibia.  Sa  cime  conique  étoit  couverte 
de  neiges ,  excepté  du  côté  du  Midi ,  où  fà 
pente  efcarpée  ne  leur  permettoit  pas  4; 
•'arrêtée* 

«1 


Cependant,  je  reconnus  très-claîremcnt 
que  cette  cime,  quoiqu'élevée ,  n*approche 
pas  de  la  hauteur  de  celles  du  Mont-Blanc 
&  du  Finfteraar.  J*en  fus  étonné  ,  car  d'a- 
près la  réputation  du  St.  Gothard ,  &  d'a- 
près les  mefures  de  M.  Micheli,  (  i  )  je 
tne  ferois  attendu  à  y  trouver  quelque» 
cimes  du  premier  ordre.  Or  la  pointe  de 
la  Fibia ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  meiurée 
d*une  manière  bien  rigourcufe,  paroît  cer- 
ccrtainemcnt ,  foit  d'après  le  relief  de  M. 
ExcHAQUET,  foit  d'après  quelques  aqtres 
données,  ne  pas  s'élever  à  plus  de  1800 
toifes  au-deflTus  de  la  mer.  A  la  vérité  j*ai 
reconnu  cnfuite,  &  M  Exchaquet  a  bien 
vu  auffi ,  que  cette  montagne  n'étoit  pas  la 
plus  haute  de  celles  que  l'on  peut  rappor* 
ter  au  St.  Gothard.  Mais  celle  que  je  crois 
ia  plus  haute ,  &  qui  eft  auffi  la  plus  élevée 
de  fon  relief,  n'a  que  80  à  90  toifes  de  plus 
que  la  Fibia.  Il  la  nomme  Gletfcberherg  ; 
elle  eft  fîtuée  au  Nord  du  paffage  de  la  Four- 


(i)  M.  MlCHELl  attribuolt  lu  StGothard,  une 
âévatîon  de  27^0  toifes  au-éleflus  de  la  mer.  Mais 
jTai  fait  Toir,  $.  947,  la  fource  des  erreurs,  prêt 
liu'impoffibles  &  éficer ,  que  cet  homme  vraiment 
ftjBéiûeox  «voit  connifci  daoj  h%  witùm^. 
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chc,  far  la  ligne  qui  féparc  les  terres  du 
Vallais  de  celles  de  la  vallée  d'Urleren.  Si 
donc  le  St.  Gothard  peut  être  confîdéré 
comme  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes , 
s'il  en  fort  des  flcaves,  qui  partant  delà 
comme  d'un  centre  ,verfent  leurs  eaux  dant 
les  directions  les  plus  oppofées ,  &  fi  cette 
confidération  lui  a  fait  donner,  par  les  an« 
ciens,  le  nom  à" Alpes  fumma  ou  dtfontmet 
des  Alpes  ^  c'eft  plutôt  par  la  grande  hau- 
teur de  fon  plateau,  ou  de  la  bafe. générale 
de  fes  cimes  que  par  la  hauteur  abfolue  d'au^ 
cune  d'entr'ellcs. 

$.  igio.  Quoique  cette  découverte  eût    Stniftaro 
îin  peu  diminué  de  mon  reipeâ;  pour  le  ^«  !»  ]f*^'*> 

r-      V.     1       1       -in        .  1  &  de  fes 

St.  Gothard  ,  j'obfervai  cependant  avec  voifinc$, 
attention  la  flruflure  de  celles  de  fes  fom- 
mités  que  fa  vois  fous  les  yeux,  &  en  par- 
ticulier celle  de  la  Fibia.  J'y  reconnus  diC- 
tinâement  ces  rangées  de  feuillets  pyrami- 
daux appuyés  les  uns  contre  les^ autres, & 
contre  la  montagne  principale  ,  que  j'ai 
décrits  dans  les  volumes  précédents.  Je  vit 
non-feulement  que  les  plans  de  ces  feuillet» 
avoicnt  des  diredions  parallèles  cntr'clle* 
dans  la  même  rangée,  ou  dans  la  même 
augivc ,  s'il  cft  permis  de  fe  fervir  de  cette 
image  1  jxiaîs  qu'ils  aTOÎent  àtt  direSions 
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obliques ,  ou  même  à  angles  droits  les  unct 
des  autres ,  dans  les  différentes  rangées , 
ou  dans  les  différentes  augives  qui  viennent 
étayer,  ou  une  même  montagne,*  ou  des 
montagnes  différentes.  Ceft  ce  que  j'obfer- 
Tai  diflinclement ,  &  à  la  montagne  delà 
Fibia ,  &  à  celle  de  Pefciora ,  qui  efl  plus 
à  rOucft ,  &  à  une  troilîcme  à  TOucft  Sud» 
Oueft  de  celle  de  Pefciora ,  &  dont  mon 
guide  ne  favoit  pas  le  nom.  Au  refte  toutes 
CCS  montagnes  me  parurent  être  des  granits^ 
ou  veinés ,  ou  en  maOe  »  ou  au  moins  des 
montagnes  primitives. 

LoMBARDO  m'aflTura  que  toutes  ces  fom- 

mités  étoient  inacceflibles ,  &  que  le  point 

^   le  plus  élevé  iur  lequel  il  pût  me  conduire , 

étoit  une  cime  nommée  Fisût  ou  Fieiido  ; 

elle  eft  (îtuée  auprès  de  la  Fibia  entre  cette 

cime  &  rhoi'picc  des  Capucins.  Il  m'y  con-. 

duiût  en  effet ,  comme  on  le  verra  dans  le 

chapitre  XIV. 

ealcairt      §•  i^>^    La  montagne  de  Pefciumo  , 

itow*     d'où  je  fis  ces  obfervations,  eft  compofée 

d'une  roche  micacée  quartzeufe.  Cependant 

en  la  montant  &  en  la  rcdefcendant ,  j'ob* 

fcrvai  un  rocher  calcaire  appliqué  contre 

pi  bafc. 

ÇiTTfi  pierre  calcaire  eft,  ici  blanche  g 
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là  bleuâtre ,  ailleuis  mélangée  de  ces  deux 
couleurs.  Elle  eft  grenue ,  à  grains  médio- 
crement gros.  Elle  contient  un  mélange  de 
mica,  qui  même  dans  quelques  endroits 
furpaflfe  la  quantité  de  la  matière  calcaire . 
ic  cela  à  un  tel  point  que  ce  n'eft  qu'ea 
robferyant  avec  foin  que  Ton  peut  en  dé- 
mêler les  grains  entre  les  feuillets  du  mica. 
Dans  d'autres  couches,  la  pierre  calcaire  eft 
preique  pure ,  &  rcflemble  à  un  beau  marbre 
cipolin.  Ces  dernières  couches  font  droites 
&  régulières ,  mais  celles  où  le  mica  domine , 
(ont  minces  &  tortueufes. 

ÛMfeitde  très -bonne  chaux  avec  celle 
qui  eft  la  plus  pure ,  &  Ton  m'alTura  que 
quand  il  fe  rencontroit  dans  les  fours  à  chaux 
des  parties  chargées  de  beaucoup  de  mica  » 
elles  fe  fondoient  comme  de  la  cire»  &  fe 
raflembloient  au  fond  des  fours. 

§.  igi2.  Je  rencontrai  auffi  des  bancs     Solovd 
d'une  pierre  qu'on  auroit  prife  au  premier  V^^ 
coup-d'œil  pour  un  grès  fin.  Cette  pierre , 
d'un  gris  roux,  compofée  de  grains  peu 
cohérents,  eft  une  dolomie  (i)  mêlée  d'un 
peu  de  mica  &  de  quartz.  On  la  reconnoît 

(i)  Voyez  ranalyfe  de  la  dolomie,  par  mon  fils, 
i^ns  k  Journal  de  Fiu/Jtquc^  Tomt  XL^  page  ié7« 


zG  Montagne  de  Pesciumo,  ^c. 
à  la  lenteur  &  à  h  duréoi  de  fa  diflTolutton, 
de  même  qu'à  Pargille  intimement  combi- 
née avec  la  terre  calcaire  qui  entre  dans 
fa  compofîtion.  Ses  couches  font  minces  & 
à  peu-près  yerticales. 
Paffage  §.  1815.  Au-dessus  de  ces  couches  cal- 
JSfort.«i^^^'<^^  voit  rentrée  dMn  palfagc  étroit 
&  difficile  qui  conduit  dans  la  yallée  de 
Lavizzara. 

LX,  eft  un  rocher  efcarpé  qui  domînCu 
&  la  Yallée  d'Ayrolo  ,  &  l'entrée  de  ce 
paflage.  L'on  montre  fur  ce  rocher  les 
ruines  d'une  forterefle  que  l'on  dit  avoig 
été  conftruite  par  les  anciens  Lombards. 
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CHAPITRE    XIIL 

Excurjion  à  VAlpe  de  Scipfcius. 


5.  18 14.  JJans  mon  premier  voyage  Motif  d# 
au  St  Gothard,  j'y  avois  vu  beaucoup  àt^^ç^J^'^ 
fchorl  noir.  Cela  me  fit  penfer  que  peut- 
être  on  y  trouveroit  des  tourmalines  ;  en 
effet ,  cette  pierre  a  beaucoup  de  reflera- 
blance  avec  le  fchorl  noir.  Dans  cette  efpé- 
rance,  lorfque  je  retournai  au  St.  Gotfaard, 
en  1785  ,  j'y  portai  quelques  cryllaux  de 
tourmaline  du  Tyrol  ;  je  les  fis  voir  aux 
cryftalliers  d'Ayrolo,  &  je  leur  demandai 
s'ils  n'avoient  jamais  rencontré  des  pierres 
de  ce  genre.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  avoîent 
pas  vu  d'auffi  brillantes ,  mais  que  Ton  trou- 
voit  beaucoup  de  cryftaux  noirs  qui  leur 
relfembloient  un  peu,  dans  la  montagne 
au-deffous  des  pâturages  élevés  de  l'Alpe 
de  Scipfcius.  (  i  )  Je  me  décidai  à  les  aller 
obferver  fur  la  place. 

#  '  — —  ■  ■  ■ 

^  1  )  Dstts  la  SxdÏÏe  Italienne,  comme  dans  I9 
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llorblen.  §.  i8if.  Ces  pâturages  font  au  Nord 
p  Aoirt.  j|u.de{rus  d'Ayrolo.  Je  commençai  à  monter 
prefqu'en  fortant  du  village,  &  au  bout 
d'un  bon  quart -d'heure  j'atteignis  des  ro- 
chers qui  fortent  de  terre  au-deffous  d'une 
forêt  Ces  rochers  renferment  de  la  horn- 
blende noire,  mais  point  de  tourmaline. 
Cette  hornblende ,  que  l'on  a  prife  pour  du 
fchorl  noir ,  eft  en  lames  irrégulieres ,  bril- 
lantes ,  feuilletées ,  ftriées  fuivant  leur  lon- 
gueur, fouvent  mélangées  de  mica  &  fc. 
croifant  en  tout  fens.  Elles  différent  du  fchorl 
noir,  fur-tout  en  ce  qu'elles  font  beaucoup 
moins  dures ,  puifqu'elles  k  laiffent  rayer 
•n  gris  par  une  pointe  d'acien  Cette  horn- 
blende,  cxpofée  au  chalumeau,  bouillonne 
&  fe  fond  aifémcnt  en  un  yerre  noir  & 
brillant 

Elle  eft  renfermée  dans  une  pierre  blan- 
che ,  peu  dure ,  qui  eft  un  vrai  fcldfpath  gre- 
nu, comme  le  prouve  fa  fufîbilité.  Mais 
dans  quelques  couches  du  rocher ,  cette 
fiibftance  blanche  forme  à  peine  la  acme. 

Mîlanois,  dont  elle  dépendoit  anciennement,  il  y  a 
des  u  qui  fe  prononcent  à  la  fran<;oire ,  ft  non  point 
en  ou  comme  dans  l'Italie  méridionale.Ainfi  le  nom 
f»  MCte  Alpe  (c  prononce  ta  firaa^ois  foauM  CliiptiùtUt 
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jiartie  de  la  maflTe  ;  elle  eft  prefqu'entiére» 
ment  compolée  de  hornblende.  En  revan- 
che ,  on  voit  d'autres  couches  de  ces  même» 
rochers ,  dans  lefquelles  cette  même  matière 
blanche  domine,  &dont  la  hornblende  ne 
forme  que  la  très-petite  partie.  Dans  ceux- 
ci  la  matière  blanche  eft  mélangée  de  mica, 
te  la  pierre  fe  rapproche  davantage  d'un 
gneifs,  quoique  fa  forme  fchifteufe  ne  foit 
pas  nettement  prononcée. 

On  y  voit  auffi  des  grenats ,  d'une  ligne  & 
demi  à  z  lignes  de  diamètre ,  mal  cryftalli- 
fés ,  mais  tendant  à  la  forme  dodécaèdre , 
prefqu'opaques ,  intérieurement  d'un  rouge 
clair ,  &  qui  fe  fondent  aifément  en  une 
fcorie  noire  &  terne.  La  ftrudure  de  ces  pre- 
miers rochers  n'eft  pas  diftinde  »  on  a  de 
la  peioe  à  reconnoître  leurs  couches. 

§.  1816.  En  continuant  de  monter,  je  Gneia 
fuivis  un  ravin  dont  les  eaux  avoient  divifé  ^^^ 
&  mis  à  découvert'  le  fond  de  la  monta- 
gne. Je  traversai  là  des  rochers  affez  fem- 
blablesaux  gneifs  noirs  du  Griès,  §.  175  a. 
C'eft  auffi  une  pierre  noire  tirant  un  peu 
fur  le  gris,  qui  paroît  prefqu'homogcne 
dans  fa  caflure  :  ce  n'eft  qu'avec  peine  que 
f  on  y.  diftingue  de  petites  lames  brillante^ 
4e  mica  noir.  Au  chalumeau,  cette  pierrç 
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]>lanchit  »  &  fe  fond  y  (|uoiqu*ayec  pdne ,  en 
un  verrt  buUeux ,  qui  indique  le  feldfpath 
àont  fa  b&fe  eft  en  partie  compoiee.  On 
y  trouve  quelques  petits  grenats  rouges, 
fufîbles  au  chalumeau  en  une  fcorie  noire 
&  terne.  On  y  voit  auflî  la  matière  du 
grenat  en  lames  minces ,  brillantes  &  d'uii 
rouge  obfcur,  couchées  daas  le  fens  des 
feuillets  du  même  gneifs. 

A  mefure  qu'on  monte  ^  les  couches  de* 
viennent  plus  diftinéles ,  &  Ton  reconnoit 
que  leur  direftion  eft  de  TEft  Nord-d'Eftà 
rOueft  Sud-Oueft,  en  s'appuyant  contre 
la  vallée  au  Sud-Sud-Eft. 
Spurcc  §.  1817.  A  une  demi-lieue  de  marche  au- 
prétcndue  dcffus  des  premiers  rochers ,  on  rencontre 
une  fontaine  très-fraiche ,  dont  l'eau  paflfe 
dans  le  pays  pour  contenir  du  cuivre,  del 
rame  ,  &  dont  on  boit  pourtant  avec  beau- 
coup d'emprelFement  &  de  confiance.  J'en 
fis  répreuve  avec  les  réaftifs ,  &  je  m'aflurai 
qu  elle  ne  contenoit  aucunç  fubftance  mé- 
tallique ,  qu'elle  étoit  même  très-pure ,  à  la 
réferve  d'une  très-petite  quantité  de  félénite. 

Une  autre  fource  du  village  même  d'Ay- 
rolo,  nommée  Fonte  di  SU  Carlo  ^  &  qui 
pafTe  pour  minérale,  ni!a  donnç  précifé* 
ment  les  mêmes  réfujtats. 
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§.   1818.  Je   continuai  de  monter  pen- 
dant une  heure  &  demie  ,  toujours  dans 
le  même  fond  du  ravin,  où  les  rochers  étoient 
plus  à  découvert  que  dans  les  autres  parties 
de  la  montagne.  Je  rencontrai  là  une  grande 
variété  déroches  ichifteufes;  les  unes  corn- 
pofées  de  mica ,  de  feldfpath  grenu  &  de 
hornblende  noire  ;  d'autres  qui  renfermaient 
outre  cela  des  grenats  rougtâtres  ;  d'autres 
de  mica  &  de  quartz  fans  autre  mélange  ; 
d'autKes  du  gneils  noir  que  j'ai  décrit  plus 
haut  ;  d'autres  rougeâtres  i  fcrrugineufes  , 
tombant  en  décompoiition  ;  toutes  ces  ro- 
ches ont  le  plan  de  leurs  couches  dans  la 
direâion  des  précédentes  :  feulement  leur 
inclinailon  varie. 

§.  1819.  Après  m'étre  élevé  au-deiTus  de  Chûictsdc 
la  forêt,  je  tirai  du  côté  du  couchant  en^^^^^^"'- 
traverfant  des  prairies ,  &  je  vins  ea  trois- 
quarts  d'heure ,  à  un  des  chalets  des  pâtu- 
I     rages  de  l'Alpe  de  Scipfcius ,  dont  la  hau- 
teur ,  melurée  par  le  baromètre,  eft  de 439 
j     toifcs  au-deflTus  d'Ayrolo,  &aiafîde  1028 
•     aa-delTus  de  la  nier. 

§.  1810.  La  pluie  &  les  nuages  m'avoient   Retour.^ 
j     atteint  dès  le  haut  de  la  montée ,  &  ne  dil-   ^^^  ^ 
j     continuèrent  pas  de  tout  le  jour,  ce  q«i 
me  déroba  la  vue  doût  j'efpérois  jouir.  Je 
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revins  par  un  cheniiti  différent ,  piais  (}ni 
ne  me  préfehta  que  les  mêmes  variétés  dtf 
roches  ,  à  Texception  de  celle  que  je  vais 
décrire, 
tocht  de  C'EST  une  roche  obfcurémerit  feuilletée  ^ 
ftéaùtc,  mi- ^'un  gris  verdâtre,  translucide  à  g  lignet 
d^épaiffeur ,  tendre  ,  compofée  d'un  foiîd 
de  (léatite  mélangé  de  mica.  Elle  renferme 
des  grenats  dodécaèdres  très-réguliers ,  d'un 
rouge  tirant  fur  le  rofe ,  mais  qui  ne  font 
que  translucides  ,  &  qui  fe  fondent  aifément 
au  chalumeau  en  une  fcorie  noirâtre ,  terne ^ 
qui  s'aftaifTe  fur  elle-même. 

Je  fus  obligé  de  paffer  par  des  fen tiers 
extrêmement  étroits,  que  la  pluie  rendoit 
gljffants ,  fouvent  au  bord  du  précipice  :  je 
rencontrai  là  très-fréquemment  des  payfans 
chargés  de  foin ,  &  qui  malgré  le  poids  8c 
le  volume  de  leurs  fardeaux  ,  marchoieiït 
dans  ces  fentiers  avec  une  fermeté  &  une 
titenfe  étonnantes.  C'étoient  de  ces  pauvrefs 
gens  qui  vont,  au  péril  de  leur  vie  ,  re- 
cueillir l'herbe  des  prairies ,  dont  Tabord  eft 
trop  difficile,  pour  que  perfonne  ait  daigrté 
«'en  aflurer  la  propriété. 

Je  revins  de  cette  courfe  bien  mouillé ,  & 
làns  tourmalines ,  mais  mon  emprelfémênt 
à  en  chercher,  encouragea  mes   guides  à 

en 
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en  chercher  eux  -  mêmes  ;  les  échantillons 
que  j'avois  portés  leur  apprirent  à  lescon- 
noîrre,  &  ils  en  ont  enfuite  trouvé  de  très- 
belles  &  dans  diflcrentes  matrices.  J'en  don- 
nerai le  détail  dans  le  chapitre  XX,  où 
je  traiterai  de  la  lithologie  du  St.  Gothard- 


CHAPITRE    XIV. 

jyAyrolo  à   VHofpice   des    Capucine 
du   St.   Gothard. 


5.  i8tT.  J E  partis  d'Ayrolo  pour  le  haut 
eu  St.  Gothard ,  le  2  j  de  juillet ,  f  avois 
déjà  tait  deux  fois  ce  partage ,  &  je  le  fis  en- 
core pour  la  troifiemeavec  un  nouvel  intérêt 

On  fuit  pendant  quelque  tems  le  fond  dé    DMvroW 
la  vallée,  en  montant  obliquement  au  Nord-  *  j'  '^^** 
Oueft  ;  puis  on  tire  au  Nord ,  &  cette  der-  Amio. 
liiere   diredion    eil  en  général   celle   du 
paflag^. 

A  un  quai  t  de  lieue  d'Ayrolo  on  rencon- 
tre des  rochers  tendres  de  fchifte  micacé; 
quartzeux  ,  dont  les  couches  courent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Ouelt  Elles  font  à  pe*. 
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près  verticales ,  mais  furplombent  pourtant 
un  peu  contre  le  Sud-Eft  ou  contre  le  de- 
hors de  la  montagne  ;  phénomène  que  nous 
avons  déjà  obfervé  bien  des  fois.  On  entre 
cnfuite  dans  un  bois  où  ces  mêmes  rochers 
continuent ,  mais  en  fc  chargeant  d'un  mé- 
lange de  grenats  &  de  hornblende. 

A  trois  quarts  de  lieue  d'Ayrolo  &  à  la 
fortie  de  la  forêt,  on  trouve  la  chapelle  Sainte 
Anne. 
Roches      §,  1822.  Près  de  cette  chapelle  on  voit 
feidfpath^  de  ttès-bellcs  couches  de  roches  mélangées 
grcné.        de  hornblende.    Le   fond   de  ces  rochers 
paroît  un  grès  ,  &  a  été  regardé  comme 
tel  par  des  naturaliftes  très-diftingués ,  tels 
que  M.  Besson.  En  effet,  il  eft  compolede 
grains  blancs  &  durs  ,  peu  cohérents  en- 
tr'eux;  cependant  je  ne  faurois  attacher  k 
cette  pierre  l'idée  que  Ton  fe  fait  commu- 
nément dun  grès,   favoir,   d'une   pierre 
qui  réfulte  d'un  amas  de  grains  de  fable 
charriés  par  les  eaux  ,  &  réunis  par  un  glu- 
ten qui  leur  eft  étranger.  Cette  définition 
place  le  grès  dans  la  cIulFe  des  pierres  de 
troifieme  formation  :  or,  les  rochers  que 
nous  examinons  ici ,  font  in Jub^tablemcnt 
primitits.  Il  iaudroit  donc  pour  leur  donner 
h  nom  de  grès»  admcure  dei>  giès  primi* 
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JÉîfs ,  &  je  ne  faurois  douter  que  ce  ne  foit 
dans  ce  fens  que  M,  Bt^bON  leur  a  donné 
ce  nom.  Cependant  il  me  fcmble  qu'il  vaut 
mieux  laifler  les  grès  à  la  place  qu'un  ufage 
confiant  leur  aflîgne ,  &  donner  aux  pierres 
primitives,  femblables  à  celle  qui  nous  occu- 
pe, le  noni  deteldfpath  grenu  ou  de  quartz 
grenu ,  fuivant  le  genre  des  grains  qui  y 
dominent  Dans  celle-ci  c'eft  le  feldlpath , 
je  doute  môme  qu  elle  renferme  du  quartz , 
car  tous  fes  grains  font  fufibles  au  chalu- 
meau. ' 

Dans  cette  pûte  grenue  font  renfermés 
des  cryftaux  alongés  &  irrégulîers  de  horn- 
blende, noire,  ou  tirant  un  peu  fur  le 
Terd.  Ces  cryftaux  font  parallèles  aux  feuil- 
lets des  couches ,  dans  celles  qui  font  min- 
ces ;^  &  là  ,  fur-tout  lorfque  ces  couches 
font  de  fchiftes  micacés ,  ils  fe  préfentent 
fous  la  forme  de  gerbes  ou  de  faifceiux 
de  rayons  qui  divergent  en  fens  oppofés. 
Ces  rayons  ont  quelquefois  jufques  à  trois 
pouces  de  longueur,  &  forment  un  effet 
très -agréable  à  l'oeil.  Dans  les  couches  plus 
épaiffes,  &  fur-^tout  dans  celles  de  feldfpath 
grenu,  on  trouve  ces  cryftaux  noirs  ;  ici, 
parallèles;  là,  obliques ,  &  même  quelque- 
4G9is  perpendiculaires  aux  plans  des  couchey 
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Ces  pierres  renferment  auffi  des  grenaK^ 
à  peine  translucides ,  d'un  rouge  vineux 
dans  leur  caflure,  dont  le  diamètre  varie 
depuis  deux  lignes  jufques  à  un  pouce,  & 
qui  fe  fondent  ailemeiTt  en  une  fcorie  noire 
&  terne.  Leur  forme,  quand  elle  eft  régu- 
lière ,  e(l  toujours  celle  d'un  dodécaèdre  ter- 
miné par  des  rhombes, 
Kochcs      §•  ï*^?-  A  un  quart  de  lieue  au-deflus 
micacées    de  la  chapelle  ,  le  chemin  &  le  Tefin  cou- 
verticales,  p^j^j.   j^g  couches  verticales   parfaitement 
prononcées ,  &  que  Ion  fuit  au  loin  dans 
la  montagne  qui  domine  l'autre  côté  de  la 
rivière. 

Plus  haut,  le  Tefm  fakun  faut  où  fe 
répète  la  même  obiervation  ;  ces  couches 
font  toutes  dirigées  du  Nord-  Eft  au  Sud- 
'Oueft  :  elles  font  compofées  de  mica,  ici 
noirâtre  ;  là  verdatre ,  qui  alterne  avec  des 
couches  blanches,  de  quartz  blanc  grenu» 
ce  qui  donne    à  la   pierre  Tafpcct   d'une 
étoffe  rayée. 
Ponte  dî     A  8  min.  de  ce  faut ,  on  à  i  h.  g  min, 
Trvmola.    d'Avrolo  ,  On  paffe  le  Tefin  iiir  un  pont  de 
pierre  qui  fe   nomme  ponU  Trc^nola    ou 
ponte  di  Jremola,  Il  prend  fon  nom  d'une 
montagne  qui  le  domine,  &  cette  monta- 
gne a  auûi  donaé  fou  nom  à  un  nouveau 
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genre  de  pierre  que  l'on  a  appelle  Tremolite. 
j'en  parlerai  dans  le  chapitre  de  la  litho- 
logie. 

§.  1824.  LX,  refpérance  de  trouver  de»     f Belles 
tourmalines ,  me  fit  encore  quitter  la  grande  ^°"^^f  *  ^* 
route  &  monter  par  une  pente  très-rapide  d«. 
au  Sud  Sud-Oueft  du  pont ,  pour  aller  voir 
un  trou  où  mon  guide  m'afluroit  que  fon 
perc,  en  cherchant  du  cryftal ,  avoit  trouve 
des  cryftaux  noirs  fcmblables  à  ceux  que 
j'avois  apportés..^ 

Après  avoir  monté  pendant  une  demi- 
heure,  j'atteignis  l'excavation  que  l'on  avoit 
faite  pour-  en  tirer  du  cryftal.  Cette  exca- 
vation avoit  été  pratiquée  dans  une  belle 
couche  d'une  hornblende  noire ,  qui  s'ap- 
proçhoit  de  la  nature;  ou  au  moins  de  l'ai- 
ped  extérieur  des  fchorls  &  des  tourma- 
lines ,  plus  qu'aucune  que  j'çuffe  vue  alors 
au  St.  Gothard  ;  fon  éclat  extérieur  étoit 
plus  vif ,  fa  caflTure  plus  brillante ,  mais 
elle  n'avoit  ni  la  forme  hexaèdre,  ni  la 
dureté  du  fchorl  ;  enforte  qu'il  falloit  bien 
la  clafler  encore  dans  les  hornblendes.  Ces 
cryftaux  ,  ici  en  lames  ftriées,  larges,  lon- 
gues &  épaiflfes  ;  là  en  filets  parallèles , 
^toiçat  confufément  entrelaces  dans  unt 
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pâte  de  quartz  blanc ,  grenu ,  à  gros  grains^ 
fans  mélange  de  feldfpath. 

La  diredion  des  couches  eft  là  un  peu 
différente  de  celle  qui  domine  dans  cette 
partie  de  la  montagne  ;  elle  court  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  en  appui  contre 
le  Sud  Sud-Eft,  tandis  que  les  autres,  cou- 
rent, comme  je  Tai  dit,  du  Nord -Eft  au 
Sud-Oueft  ,  en  appui  contre  le  Sud-Eft. 

Les  couches  qui  font  mêlées  de  horn- 
blende alternent  avec  des  couches  de  roche 
inicacée  quartzeufe  à  feuillets  très-minces , 
qui  ne  contiennent  aucune  autre  fubftance. 
Confidi-     ^'  fg-f*  En  redefcendantau  pontdeTre-. 
rations  fur  mola,  je  paflai  Ibr  les  tranches  de  couches 

les  nœuds  >^  peu -près    verticales  de  roches  micacées 
des  pierres.      *^         * 

quartzeufes,  qui  renferment  des  nœuds  ou 

des  glandes  de  quartz  ;  fouvent  ces  nœuds 
fe  prolongent  au  point  de  former  des  cou- 
ches de  quartz  pur  entre  les  couches  de 
fchifte  micacé. 

Je  refléchis  alors ,  que  vraifemblablement 
ces  nœuds  ont  été  déterminés  par  une  plus 
grande  facilité  ou  une  plus  grande  prompti- 
tude dans  la  cryftallifation  de  la  pierre  qui 
les  forme.  Un  cryftai  commencé  dans  un 
point  eft  un  aimant,  un  centre d'attradion , 
jgui  détermine  les  éléments  du  même  genre 
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à  fc  raffemblerÊautour  de  ce  point ,  &  fi  ce 
cryftal  eft  de  nature  à  fe  former  pluspromp- 
tement  que  les  autres  pierres  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  du  même  rocher  ,  il  y 
groffira  plus  vite ,  &  il  fe  formera  un  cryftal 
ou  lenticulaire  ou  autre  ^  qui  aura  peut-être 
un  pouce  d'épailFeur ,  tandis  que  les  autres 
éléments ,  ceux  du  mica ,  par  exemple,  plus 
lents  à  fe  raffembler,  n'auront  peut-être 
pris  qu'une  ligne  d'accroiffement 

On  voit  par-là ,  que  je  regarde  les  glandes 
ou  rognons  de  forme  lenticulaire  comme 
des  cryftaux ,  &  c  eft  auffi  le  fentiment  de 
plufieurs  autres  minéralogiftes.  Au  refte  , 
le  quartz ,  lors  même  que  fa  forme  exté- 
rieure fe  trouve  abfolument  indéterminée  , 
doit  toujours  être  confidéré  comme  le  réfu!- 
tat  d'une  cryrtallifation ,  ou  du  moins  d'une 
cryftallifation  confufe. 

§.  1826.  A  7  m.  au-deflus  du  pont  de  Prcmîr. 
pierre,  on  repaflTe  par  un  pont  de  bois  à  la  '«sncigcs. 
rive  gauche  du  Tefin  ;  là ,  je  vis  les  reftes 
d'une  avalanche  de  neige  fous  laquelle  le 
Tefin  s'étoit ''frayé  un  paflage.  Ces  neiges 
font  les  premières  que  je  rencontrai  fur  cette 
route. 

Les  couches  des  rochers  auprès  de  ce 
pont  courent  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud 
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Sud  -  Oueft  ,  comme  celles  que  f  arois  obt 
fervces  au-deflus  du  pont  de  h  Tremola. 
Bloc  de  §.  1827.  A  6  min.  au-deflus  de  ce  fécond 
pyonnari%  .pont ,  on  voit  au  bord  du  chemin ,  à  gau- 
che en  montant ,  un  grand  bloc  de  rayon* 
nante,  ou  d'une  efpece  de  fchorl  verd  ,  qur 
là  ,  eft  mêlé  de  veines  de  fpath  calcaire* 
M.  Besson  a  décrit  cette  pierre ,  pag.  202  ^ 
&  je  Tavois  déjà  obièrvéc  dans  mon  voyage 

de  I77Î— 

Dans  le  catalogue  de  la  colleftion  des 
pierres  du  St.  Gothard ,  dont  la  dénomina- 
tion  a  été    faite   fous  l'infpedlion  de   M- 
Werner  ,  cette  pierre  a  été  défignée  foug 
Je  ncftii  de  pierre  rayonuée  Ç^StrabUSteîn) 
tenant  le  7n:lieu  entre    la   vitrcufe  ê?  la 
commune.   Mais    on   verra  dans  le  Chap. 
XX,  §.  1920,  que  fi  cette  pierre  a  réelle- 
ment quelques  rapports  extérieurs  avec  Iç, 
fchorl  vitreux ,  qui  eft  le  fchorl  verd  du 
Dauphiné,  elle  en  diftere   elfentiellement 
par  fa  compofition. 
Même       §•   *8^8.  Un  peu  au-deflus  de  ce  bloc, 
flîrcftion  \q  Telîn  fait  une  grande  chute ,  &  coupe 
thc$.    '  ^^  ^^^  couches  de  roches  feuilletées  dont 
V       .      les  plans  font  encore  dirigés  du  Nord  Nord- 
Eft  au  Sud  Sud-Oueft,  On  voit  même  au 
haut  de  la  montagne»  à  gauche  »  des  coa« 
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«hes  de  couleur  de  rouille  qui  tombent  en 
décompofition ,  &  dont  la  fituation  eft  en- 
icorc  précifément  la  même.  La  montagne , 
à  droite,  préfente  auffi  de  très-belles  cou- 
ches femblablement  fituées. 

%  iN'2>.  A  f  min.  de  la  chûteJu  Tefîn,  Premieil. 
les  rochers ,  dont  les  couches  font  toujours  |^^ 
parfaitement  prononcées  &  femblablement 
ficuées ,  prennent  une  apparence  toutrà-fait 
granitoïde.  La  pierre  eft  dure ,  fes  grains 
commencent  à  être  diftinds  ;  on  y  recon- 
noît  des  parties  de  mica  &  de  feldfpath  ; 
c'eft  en  un  mot  un  vrai  granit  veiné.  LorC- 
qu'on  regarde  en  avant,  le  chemin  paroît 
barré  par  une  haute  enceinte  de  granit ,  du 
haut  duquel  fe  précipite  le  Tefin. 

§.  18^0.  A  8  min.  plus  haut,  après  une  Premîeri 
interruption  ,  des  rochers  qui  malheureu-  S«^»t«  «« 
fement  dérobent  la  tranfition  entre  les  gra^- 
nits  veinés  &  les  granits  en  malTes,  on 
trouve  ceux-ci  parfaitement  prononcés. 
Mais  cette  interruption  n'empêche  pas 
d'obferver  que  les  couches  ou  les  divifions 
fpontanées  des  rochers  perféverent  dans  la 
môme  fituation.  En  effet ,  ces  granits  en 
maflTe  font  divifés  en  grands  feuillets  exac- 
tement parallèles  aux  roches  micacées  & 
aux  gneifs  qui  les  précédent  Je  dois  cepeOf; 
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dant  avouer  qu'en  les  obfervant  de  près  l 
comme  je  le  fis  en  montant  à  leur  pied  & 
en  côtoyant  "  leurs  tranches ,  j'y  trouvai  de 
grandes  irrégularités  ;  ici ,  des  maffes  loli- 
des  ;  là ,  des  maflès  qui  fe  divifent  ,  mais 
feulement  dans  une  partie  de  leur  étendue  ; 
ailleurs,  des  divifîons  obliques  au  fyftême 
général.  Mais  comme  je  Tai  dit  ailleurs ,  à 
une  certaine  diftance ,  où  ces  détails  s'^éva- 
noùiflTent ,  on  ne  voit  plus  que  les  grandes 
divifîons  qui  paroiCTent  diftinftement  pro- 
noncées.  D'ailleurs ,  de  femblables  irrégu- 
larités ,  dans  les  détails  de  la  ftratification 
des  roches  indubit^lement  ftratifiécs ,  nous 
ont  accoutumés  à  ne  pas  attribuer  trop 
d'importance  à  de  femblables  détails.  Outre 
cela  le  parallélifme  de  ces  divifîons  avec  les 
couches  des  gncifs  qui  les  précèdent ,  ajoute 
un  nouveau  poids  à  ces  confîdérations  :  & 
enfin  le  dos  ou  la  dernière  face  de  la  mon- 
tagne, qui  fe  termine  parallèlement  à  ces 
divifîons,  me  paroît  encore  prouver  que 
l'on  doit  les  confîdérer  comme  des  couches. 
Les  granits  dont  je  parle  ici,  font  fitués 
fur  la  droite  en  montant ,  ou  à  VEd  de  la 
grande  route,  &  on  voit  à  l'oppofîte  les 
rochers  de  la  montagne  de  Fiéùt,  que  je 
décrirai  dans  le  chapitre  .fuivant]^  &  dont 
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les  divifîons ,  vues  à  cette  diftancc ,  paroif- 
fent  fi  bien  prononcées ,  que  f  aurois  déliré 
d'en  pouvoir   rapporter  un  deflî». 

§.  iSji,  Après  avoir  pafle  cette  pre-  Dcraîcn 
miere  maflc  de  granit,ontraverfeun  petit  l^rîvrnt^ 
fond  couvert  d'herbe  ,  où  fe  ralTemblent  rHofpioc» 
plufieurs  ruifieaux,  &  Ton  monte  enfuite 
une  pente  rapide  fur  des  granits  à  gros 
grains  de  feldfpath.  La  (Irudure  de  ces 
granits  n'eft  point  diftinftement  pronon- 
cée. Mais  en  arrivant  au  haut  de  cette 
pente ,  à  l'entrée  de  la  petite  plaine  où  eft 
THofpice  des  Capucins,  on  traverfe  dei 
granits  dont  les  grains  font  plus  fins  ,  & 
dont  la  pofition  &  les  formes  font  beau- 
coup plus  décidées  :  on  y  diftingue  claire- 
ment des  couches  ou  des  divifions  dont 
les  plans  font  encore  pa'ralleles  à  ceux  des 
précédentes. 

§.  1852.  Je  ne  mis  que  deux  heures  d'Ay-  i^^T^ç' 
rolo  à  l'Hofpice ,  mais  c'eft  en  ne  comptant  plaine, 
pas  le  tcms  que  m'avoient  pris  les  excur- 
fîons  &  les  oblervations.  Je  trouvai  les  Capu- 
cins toujours  officieux  &  emprefles  envers 
les  étrangers.  Ils  commencent  à  s'accoutu- 
mer à  voir  des  étrangers  qui  étudient  les     • 
montagnes.  Dans  mon  premier  voyage,  en 
J77f  •  ils  crurent  que  c'étoit  chez  moi  un© 
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cfpece  de  folie-  Ds  dirent  à  quelqu'un  dô 
ma  connoinknce ,  qui  paCTa  chez  eux  peu 
de  tems  après  moi ,  que  je  paroiflfois  d'un 
bon  caradere,  mais  qu'il  étoit  bien  malheu- 
reux que  j'euflTe  une  manie  aufli  ridicule 
que  celle  de  ramafler  toutes  les  pierres  que 
je  rencontrois  ,  d'en  remplir  mes  poches  & 
d'en  charger  des  mulets. 

L'Hospice  eft  fitué  dans  une  petite  plaine 
inégale  qui  forme  le  haut  d'un  col ,  dominé 
à  l'Eft  &  à  rOueft  par  des  fommités  ea 
partie  couvertes  de  neiges.  La  moyenne^ 
entre  huit  obfervations  du  baromètre ,  dont 
les  réfultats  font  aflez  bien  d'accord  en* 
tr'eux,  m'a  donné  1065  toifes  pour  Télé- 
yation  de  cet  Hofpice  au-dcdus  de  la  mer. 
La  plaine  où  il  eft  fitué  renferme  plu* 
fleurs  petits  lacs,  dont  deux  au  midi,  ver- 
fent  Vvyrt  eaux  du  côté  de  Tltiilie,  &  font 
confidérés  comme]  les  fources  du  Tefin  ; 
les  autres  au  Nord ,  forment  les  fources  de 
la  Reufs ,  qui  va  fe  jeter  au-delTous  d'Altorf 
dans  le  lac  de  Lucerne. 
tac  de  §.  i8j3.  Mais  la  principale  fource  de 
|;«ccndro.  ^gj^ç  rivière  eft  le  lac  de  Lucendro ,  qui 
eft  engagé  dans  les  montagnes  au  Nord- 
Oueft  des  Capucins.  Comme  j'étois  arrivé 
à  l'Holpice  de  bonne  heure  ^  je  profitai  du 
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fefte  de  la  journée  pour  aller  me  promener 
au  bord  de  ce  lac ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  trois  petits  quarts  de  lieue.  Ce  lac ,  long 
&  étroit ,  ferré  entre  des  rochers  ,  élevés , 
nuds ,  efcarpés ,  parlémés  de  neiges  éter- 
nelles ,  &  terminé  cependant]  par  une  petite 
plaine  couverte  d'une  belle  verdure ,  pré- 
fente un  tableau  fort  extraordinaire.  La 
plaine  qui  le  termine  s'accroît  à  fes  dépends 
à  mefure  que  les  torrents  &  les  avalanches 
y  verfent  les  débris  des  montagnes  vôifînes  ; 
&  puifque  ce  lac  exifte  encore  ,  il  faut  né- 
ceflairement  qu'il  n'y  ait  pas  bien  des  milliers 
d'années  que  tous  ces  agents  travaillent  à 
le  combler. 

En  arrivant  au  bord  du  lac ,  on  voit  les 
montagnes  qui  le  bordent  à  l'Eft ,  conipo- 
lees  de  granits  veinés ,  divilés  en  tranches. 
verticales ,  qui  courent ,  comme  les  précé- 
dentes ,  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft. 
En  s'avançant  le  long  du  promontoire  qui 
entre  dans  le  lac,  on  trouve  que  ce  promon- 
toire eft  compofé  de  roches  micacées ,  tor- 
tueufes  ,  avec  des  glandes  &  des  filets  de 
quartz.  Les  couches  de  ces  roches  font  auflî 
verticales ,  mais  leur  direftion  eft  différente 
de  celle  des  autres  montagnes.  Peut-être 
cette  fituation  eft-elle  l'effet  d'un  accident 
local. 
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Pied  des     §.  1 8  J4.  Je  revins  à  rHofpice  par  un  affei 
iîmcsàl'O-  iQj^g  détour  pour  fuivre  le  pied  des  cimes , 
rHofpice.   qui  bordent  au  Nord-Oueft  &  à  TOueit  la 
plaine  de  l'Hofpice.  Ce  font  des  granits  à 
gros  grains  de  feldlpath ,  &  en  général  des 
granits  en  maffe;  on  y  voit  cependant  de 
fréquents  indices  de  veines,  &  ces  veines 
font  parallèles  à  des  fentes  verticales ,  que 
j'étois  tenté  de  prendre  pour  des  joints  ovL 
des  intervalles  de  couches  ;  mais  cela  n'eft  pa< 
nettement  prononcé,  &  ces  fentes   verti- 
cales font  fouvent  coupées  par  des  fentesf 
obliques  ;  qui  divifent  ces  roches  en  maOes 
rhomboïdes  ou  traperoïdcs. 
Qoartx       §.  1 8  ;  f.  Je  trouvai ,  dans  cette  cxcurfion  ; 
feuilleté,     beaucoup  de  fragments  du  quartz  fchifteux-,- 
dont  j'ai  parlé  §.  1680.  Ces  fragments  étoient 
ici  libres  ;  là  adhérents  au  granit ,  &  avoient 
quelque  reffemblance  extérieure  avec  Tadu* 
laire ,  mais  fans  avoir  fa  cryftallifation.  Ib 
n'ont  point  non  plus  fa  fufibilité;  cepen- 
dant ils  font  plus  fufibles  que  le  cryftal  de 
roche ,  car  un  éclat  très-mince ,  cxpofé  long- 
tems  à  la  flamme  du  chalumeau ,  formoit 
une  goutte  d'une  90°»©.  de  ligne  de  dia- 
mètre. 
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HAPITRE      XV. 

Vime  de  Fieiit  ou  Fieiido, 


6.  J'ai  dit  dans  l'avant  dernier    Motif* 
;,  que  lorfque  j^obfervai  l'enremble  "^t?"^  t 

cccwc  cour* 

ntagnes  du  St.  Gothard ,  de  la  hau-  fe. 
i  domine  TAlpe  de  Pefcîiimo ,  je  vis 
B  les  cimes  qui  paflToient  alors  pour 
les ,  la  plus  élevée  &  celle  qui  pro- 

rafpedl  le  plus  intéreflànt,  étoit 
l*Oueft  de  rHofpice.  Enconféquence 
itai  le  25  de  juillet  177$-. 
e  crois  pas  qu'aucun  étranger ,  autre 
$  chaffeurs  de  chamois  ou  des  cher- 
de  cryftal ,  ait  avant  moi  gravi  cette 
:é.  Les  Capucins  du  St.  Gothard  cher- 
t  à  m'en  diflTuaJer.  Mon  brave  guide 
xdo  affirmoit'que  cela  étoit  poïlîble, 

en  repréfentoit  les  difficultés  &  les 
s  avec  toute  Temphafe  de  fa  langue 
elle;  lorfque  je  le  priois  de  me  mon- 

chemin  ,  non  dans  l'erpérance  de 
r  une  route  battue ,  mais  pour  faveur 


ment  en  t\:,.l^  p,;.;^- 
été  ctoniic  qu^Liii  Su 
montagnes  tel  que  M. 
deux  ans  après  moi, 
n'aroir  pas  atteint  fa  c 
courfe  comme  fî  péril  1 

-.«Sn  S-  ■""•  L*  feule 
éê  f  itiit.  montagne  un  peu  di 
granits  dont  elle  cft 
que  par-tout  en  gros 
rochers  fe  font  délités  f 
font  vifs  ,  &  leurs  fa 
toutes  luftrécs  par  ur 
mica  très-fîn,  ou  plut 
de  chlorite.  Ces  blocs 
paroiflent  tendre  à  la  : 
j'en  rencontrai  cependa. 
en  prifmes  pentagones  ( 
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de  bafakes  :  j'en  rapportai  méa;e  un  de  cettç 
forme. 

Entre  ces  blocs  entalTJs,  on  diftinguç 
en  quelques  endroits  des  fommiiés  de  cou- 
ches niitices ,  à-peu-piès  verticales ,  dirigc^^s 
du  Nord-Eil  au  Sud-Ouell,  &  inclinées  en 
appui  concrel.  Sud-Ell,  comme  celles  que 
nous  avons  obi'crvées  au-delfus  d'Ayrolo , 
en  montant  aux  Capucins, 

La  mont.ii;ne  de  la  Profe ,  qui  eft  à  TEft 
de  THofpice  à  roprofitc  de  Fieût,  vue  de 
celle-ci,  pri'bntc  aulli  des  cociches  dans 
cette  liruatioiî.  Ces  ccjuches  minces  ne  font 
pas  des  gneiis ,  mais  de  vrais  granits ,  com- 
pofés,  de  même  que  les  gros  blocs  ,  de 
quartz,  de  mica  &  de  gros  cryftaux  de 
feldfpath.  On  voit  cependant  dans  quel- 
ques-uns de  ces  blocs  des  indices  de  veine» 
qui  font  parallèles ,  &  entr'elles  &  à  quel- 
ques-unes des  grandes  laces  des  mafles  dans 
lefqucUes  on  les  obiorve. 

Le  fommet  delà  montngne  eft auiïî  corn-  Sa  cîmc, 

pofé  d'un  cntallî^ment  de  ces  rochers  déiu-  ïj^"^«"f 
*  ^  de  cette 

Mis.  Cell  un  bloc  d'une  grandeur  énorme  çîmc. 

qui  en  forme  la  cime,  t^  ce  fut  fur  ce  b!oç 

que  j'établis  mon  obfcrvatoire.  Je  f'ouvai 

là  le  baromètre  à   20  pouces  4  lignes  \  . 

corredion  faite  de  lu  chaleur  du  mercure^ 

Tomt  nu  D 
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&'  le  thcrniomctre  en  plein  air  à  6.  Cette 
©bfervation ,   comparée  avec  cclic  que  M. 
DiiLuc  le   cadet  iailbit  à  Genève  ,  donne 
pour  la  hauteur  de  cette  cime  1 190  toiies 
ao-dcffus  de  notie  lac,  1378  au-JolFus  de 
la  mer,  c^  51J  au-dcfilis  de  l'holpice  des 
Capucins,  (i) 
Vuedcla     §.  ig^S.  J'EUS  le  plaifir  de  contempler 
«îmc  de      j^q^  ^j^  horizon  imnienie  ,&  par-tout  hériUe 
de  montagnes ,  &  quoiqu'il  y  eût  des  fom* 
nntés  plus  élevées  que  le  porte  que  j'occu- 
pois  5  cependant  elles  ne  gênoient  nulle- 
ment ma  vue.  Je  confirmai  ce  que  j'avois 
vu  de  l'Alpe  de  Pefciumo ,  que  le  St.  Go- 
thard,  dans  ion    enceinte  même   la    plus 
étendue ,  ne  renferme  aucune  cime  remar- 
quable par  fon  élévation.  La  pointe  de  la 
Fibia ,  que  je  voyois  peu  éloignée  h  TErt , 
ne  me  parut  pas  lurpaflbr  celle  où  j'étois 


(  I  )  M  le  chevalier  Volta  a  trouvé  dss  rcful- 
tats  un  peu  di(Tcrencs  :  rilolpicc  au-deîTus  de  la  mer 
1021,  &  Fieùc  au-dc(ri;s  de  rHofpice  314.  Ceux  du 
ï.  PjNI  prcnrntent  aulli  quelques  diiîcrcnccs  ;  mais 
quand  il  ne  s'ag?t  pas  de  vérifier  une  théorie  fur  la 
mefure  des  montagnes  par  le  baromètre ,  quelques 
toifes  déplus  ou  de  moins  1  ne  font  d'stucune  im- 
fortance. 
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ëc  plus  de  2  à  ^^oo  toifes  ;  &  celle  du  Glc- 
ted'cherberg,  au  Nord,  quoique  plus  élevée 
encore,  n'arrive  fùrement  pas  à  iJJ^o  toifes. 

Celle  de  la  Fibia  ne  fCx'-Qit  pus  inaccef- 
iîble  ,  ii  Ton  prenoit  pour  y  monter  le 
tems  où  fon  glacier  feroit  chargé  de  neiges 
dures  ;  car  la  pente  que  ce  glacier  prcfente  ^ 
du  côté  de  Fieut,  n'elt  point  trop  rapide; 
mais  à  la  fin  de  Pété  ce  glacier  ell  hachi 
de  grandes  crevafTes  qui  ne  permettent  point 
de  le  remonter,  &  de  tous  les  autres  côtés, 
fa  cime  paroît  absolument  inabordable. 

Leî» montagnes  que  j'avois  ious  mes  yeux ,  CoucHc«, 
dans  cette  vafte  étendue  ,  par-tout  où  je 
pouvois  dillingucr  It  urs  formes ,  me  paroif- 
foient  être  divifées  en  tranches  verticales , 
ou  du  moins  très  -  inclinées ,  &  dirigées  à 
peu-près  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Mais   la    diredion   des  vallées  ne   me     Vallcei' 
parut   avoir  aucun  rapport  confiant  avec 
celle  des  couches  ;  ie  voyois  celles-ci ,  tantôt 
parallèles,  tantôt  obliques  ou  même  à  angleç 
droits  des  vallées. 

Je  vérifiai  encore  l'ôbrcrvation   des  au- 

givcs,  §.  \%\o ^  ou  des   fansées  de  feuiU 

lets  en  appui  contre  les  cimes  principales. 

Et  CCS  feuillets  forment  des  exceptions  à  laf 

diredion  générale  des  couches ,  parce  qu'il? 

D  * 


^z  Cime 

paroifTeiit  fouvent  8'appuycr  de  tous  eûtes 
contre  les  montagnes  centrales. 

Mais  ,  fi  Tœil  du  géologue  aime  à  fc 
promener  liir  un  cntallenient  fans  bernes 
•  de  montw^gues  &  de  rochers ,  s'il  a  de  la 
peine  à  fc  rallalier  de  ce  fpectaclc ,  s'il  étudie 
&  revoit  ihns  celle  les  détails  de  cet  cn- 
fcmble,  dans  refpérance  d'y  découvrir  quel- 
que  vérité  nouvelle,  il  faut  avouer  que  cette 
vue  ne  plajroit  pas  à  un  voyageur  ordi- 
naire; cette  étendue  fans  bornes,  couverte 
de  rochers  &  de  neiges ,  ne  lui  préfenteroit 
qu'un  chaos ,  ou  Tiaiage  d'une  mer  vio- 
lemment agitée.  Cependant  la  vallée  Levan- 
tine, &fur-toutbs  environs  d'Ayrolo,  verds 
&  cultivés,  forment  un  point  de  vue  aflez 
doux ,  &  qui  repofe  les  yciix  fatigués  de  ces 
immenibs  &  ttériles  foHtudes. 

5-  i8>9.  J'éTOis  monté  lentement  par 
HcteuT  lies  rochers,  mais  je  revins  très  -  viie,  en 
picc.  jj^ç  gliflTant  debout  fur  des  neiges  rapides- 
Je  ne  mis  qu'une  heure  &  quelques  mi- 
nutes de  la  cime  à  l'Hofpice.  J'eus  le  plaifir 
d'y  rencontrer  AI.  Gré  ville  ,  le  célèbre 
minéralogifte  Anglois ,  ^vec  qui  je  paflai  la 
foiréc.  Il  avoit  réufB  à  faire  travcrfcr  le  St. 
Gothard  à  un  phaëton  léger  fans  le  démon- 
ter :  cette  faatailîe  lui  coûta  fort  cher  (  i& 
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louis  »  )  h  caufe  du  nombre  d'hommes  qu'il 
falloit  dans  les  pentes  rapides ,  mais  fa  voi- 
ture n'eflfuya  aucun  accident,  ,&  ilprcfenta 
un  fpedacle  bien  nouveau  aux  habitants  de 
ces  hautes  vallées. 

Le  fuccès  de  cette  cntreprife ,  prouve  la 
beauté  des  routes  du  St.Gothard.  Le  can- 
ton d'Uri  les  entretient  avec  le  plus  grand 
foin,  &  les  voyageurs  doivent  payer  fans 
regret  le  modique  péage  que  Ton  exige  d'eux 
pour  cet  objet.  Mais  ces  péages  ,  quoique 
modiques ,  rendent  beaucoup ,  à  caufe  de 
l'ijncroyablc  fréquentation  de  ce  pafTagc. 
On  aflTure  qu'en  prenant  la  moyenne  de 
Tannée  entière ,  il  y  paflTe  par  jour ,  mille 
chevaux  chargés. 
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CHAPITRE    XVI. 

Cime  de  la   Profe. 


Bifficuttc  §.  1840.  JLa  Profe  ,  ProÇa^  eft  la  fommité 
▼aincuc.  q^j  domine  du  côté  de  rEll:  riiofpice  des 
Capucins,  comme  Ficût  le  domine,  mais 
de  plus  loin  à  TOueft.  Je  n'étois  point  monté 
fyr cette  cime,  en  17755  &  je  réroliis  de  la 
vifiter  en  178J.  Aucun  voyageur  n'y  étôit 
encore  allé;  les  bons  Capucins  regardoiciit 
même  cela  comme  impofîîble.  Le  plus  jeune 
d'entr'eux,  le  P.  Carlo,  qui  fo  difoit  très. 
avventiirofo  dans  les  montagnes ,  afluroit 
qu'il  avoit  inutilement  tenté  &y  parvenir; 
&  lorfque  mon  nouveau  guiJc ,  Lazaro 
Etifebioy  s'oiiVoit  à  m'y  conJuire  iScle  van- 
toit  dy  être  monté,  les  Pères  le  traitoient 
d'importcur,  &  Ibutenoient  que  cette  cime 
ctoit  abfolumcnt  inacccfîîble. 

J'Avois  bien  moi-même  quelques  doutes , 
fur-tout  à  caufe  d'un  épais  brouillard ,  qui 
depuis  deux  jours  que  j'avois  paffés  à  THof- 
pice  n'avoit  pas  ceflTé  de  régner ,  &  qui  de 
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l'arcu  m!\nie  du  guide  rendoit,  s'il  ne  fç 
diinpoit  pas,  cette  entreprile  impofliblc. 
Le  2^  juillet,  un  matin,  le  brouillard  ré- 
gnoit  encore,  &  la  durée  démon  voyage 
étoit  limitée  de  manière  qu'il  falloit  faire 
cette  courfe  ce  jo'jr-!à  ,  eu  v  rcuoncer  pour 
toujours.  J'étois  îur  le  point  de  prendre  ce 
parti  &  de  deCcendrc  le  St.  Gothard ,  lorf- 
que  je  vis  le  brouillard  s'clever  un  peu, 
&  laiffer  à  découvert  le  pied  de  la  mon- 
tagne. 

Je  pris  alors  le   parti  d'aller  au  moins 
voir  ce  pied,  &  de  monter  jufques  à  l'en- 
trée du  brouillard.  Ma  conftance  fut  récom- 
penfée ,  le  nuage  s'clevoit  en  môme  tems 
que  moi.  Si  je  m'y  en^ageois  pour  un  mo- 
ment, il  me  devançoit  enfuite;  &  la  cime 
fe  dégagea  entièrement  à  Tinftant  même  oii 
j'y  arrivai.  Nous  fîmes  rouler  de  grolTes 
pierres  ,  &  nous  parvînmes  a  nous   faire 
entendre  des  Capucins,  qui  ne  pouvoient 
pis  en  croire  leurs  yeux  ,  lorfqu'ils  nous 
virent  far  la  cime  au  bout  de  leurs  lunettes. 
Il  eft  vrai  qu'une  partie  de  la  pente  cfl: 
extrêmement  roide  ;  nous  rencontrâmes  le 
corps  d'une  vache ,  qui  s'étoit  précipitée  eU 
paiffant  fur  le  bas  de  cette  pente;  &  quoi- 
que cet  animal  ne  foit  pas  le  fymbole  de  la 

D4 
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légèreté,  je  crois  qu'il  y  a  peu  de  natu- 
taliftes  de  la  plaine ,  qui  ofalTcnt  le  fiiivrc 
fur  nos  Alpes  par-tout  où  il  va.  Il  n  y  a  . 
cependant  fur  cette  montée,  ni  précipice, 
lîi  paffiigc  vraiment  difficile  &  dangereux. 
Nature  .  §.  1841.  Apîils  demi-  heure  de  marche, 
j^ Vp^^T^  depuis  rtlofpice  ,  en  arrivant  au  pied  da 
roc  vif  de  la  niontagne,  je  rencontrai  des 
feuillets  de  granit,  veiné,  onde,  dans  une 
fituation  très-inclinée  ;  leurs  plans  font 
comme  ceux  du  bas  de  la  montagne,  diri- 
gés  du  Nord-Eit,  au  Sud-Oueft,  &  ea 
appui  contre  le  Sud-E(t  Les  veines  inté- 
rieures de  la  pierre  parallèles  à  ces  plans, 
démontroient  que  c  etoient  bien  des  cou- 
ches ,  &  non  point  des  fiQlires  acciden- 
telles. 

Trois  quart  -  d'heure   après,  je  trouvai 
d'autres  couches  de  la  môme  nature ,  mais  ' 
qui  couroient  du  Nord  au  Sud. 
Nature        §.  1842.  La  cime  eit  de  granit  en  maflTe, 

^  ^*j*'   en  gros  blocs  entaQés  les  uns  (ur  les  autres, 
tion  de  la       °  ^  ' 

cime.  comme  ceux  de  Fieùt  ;  le  plus  élevé  de 
ces  blocs ,  fur  lequel  je  m'établis  ^  repofoit 
fur  d'autres  ;  on  voyoit  même  le  jour  par 
delTous. 

Je  mis ,  pour  y  arriver ,  deux  heures  & 
.ideniie^  de  la  marche  lente  d'un  obferva- 
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tcur  ;  le  baromètre ,  corrigé  de  l'aftion  de 
la  chaleur,  fc  (buten^it  à  zo  ponces  f  lignes 
II,  &  le  thermomctre  en  plein  air  à  y  «, 
5;  ce  qui  donne  J12  toifes  au-deflus  de 
rilofpice,  &  ainfi  ij77  au-delTus  de  la 
mer,  &  par  conféqucnî  une  toife  de  moins 
que  Fieùt.  Cette  cime  cft  celle  que  Ton 
voit  de  rrîofpîce,  &  qui  delà  paroît  la 
plus  haute  de  cette  montagne:  mais  quand 
on  y  eft  parvenu,  on  voit  à  TEd  une  autre 
cime  qui  appartient  à  la  même  montagne , 
&qui  eft  un  peu  pius  élevée;  je  n'y  allai 
pas,  parce  qu'il  auroit  fallu  redcfcendrc 
beaucoup  pour  remonter  enfuite ,  fans  qu'on 
pût  efpérer  aucun  avantage  qui  dcdomma^ 
geàt  de  cette  peine. 

§.  184J.  On  a  là ,  fous  fcs   pieds,  au     ,^" 
Nord  &  au  Nord-Oucft,  de  terribles  pré-fç^tc**^ 
cipîces  ;  &  Ton  obferve  de  ce  côté-là  ,  de 
beaux  feuillets  de  granit  dirigés  du  Nord 
au  Sud.  La  vue  eft,  comme  celle  de  Ficût,     • 
extrêmement  éteadue  ;  on  voit  même  plus 
loin  ,  du  côté  des  vallées  de  Lavirrara ,  du 
Griès  &  de  VaUBedretto,  &  on  obferve 
très-diftinélement  la  grande  divifîon  régu- 
liere  du  pied  de  la  montagne  de  Fieùt ,  que 
j'obfervai   déjà  en   montant  à  ITIofpice  , 
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Inftru-        §.  1844.  De  retour  àrHofpicc,  je  com- 

mltéorolo-  P^^^^  '   P^^^  ^^  dernière  fois  ,  mes  inllru- 
pc  de       nieiits  de  météorologie  avec  ceux  que  TA- 

Holpicc.  cadcinie  de  Manhenn  h  envoyés  au  RR.  PP. , 
&  qirils  obfervtnt  avec  beaucoup  de  régu- 
larité. J  avoue  que  ces  inftru uicnts  ne  me 
parurent  pas  dignes  de  la  réputation  &  de 
la  beauté  de  Tinftitution  de  cette  célèbre 
Académie. 

Le  baromètre  coude ,  mal  afFermi  dans 
la  monture ,  varioit  de  deux  lignes  par  le 
changement  de  pofition  qu'occafionnoit  les 
fccouffes  qu'on  efl  oblige  de  lui  donner  pour 
furmontcr  Tadliérencc  du  mercure  au  tube  ; 
j'en  fis  faire  la  remarque  aux  RR.  PP. ,  & 
je  leur  aidai  à  le  mieux  aflTujcttir.  De  plus 
roriîicc  du  rcfcrvoir  de  ce  même  baromètre 
étoit  fermé  par  une  vcfiîe  bien  liée  ,  qui 
ne  pouvoit  que  retarder ,  li  m^inc  cl!cr  n'cm- 
péchoit  pas  Pcifet  des  variations  de  l'ath- 
mofphere,  &  les  rendre  thermométriques 
plutôt  que  barométriques;  je  fis  avec  une 
épingle ,  un  trou  à  cette  veHie.  Ce  baromè- 
tre, ainfî  réparc,  ne  fe  trouva  point ^mal 
d'accord  avec  le  mien.  Si  donc  il  ne  s'cft 
pas  dérangé  de  nouveau ,  les  obfervations 
faites  depuisJe  2f  juillet  1783,  mériteroient 
plus  de  confiance  que  les  précédentes. 
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L'HYOROMETREà  plnmc  quc  les  pp.  ob- 
fervoient ,  étoit  expolc  depuis  deux  jours  k 
l'cpais  brouillard,  qui  avoit régné  pendant 
tout  cet  efpace  de  tcms  ,  &  l'humidité  de 
ce  brouillard  s'etoit  dcpolcL^  fnr  la  plume 
&  fur  la  monture ,  au  point  qu'elles  ctoicnc 
entièrement  baignées  d'eau ,  &  cependant 
rinftrument  n'indiquoit  pas  le  point  de  l'hu- 
midité extrême  ,  tandis  que  Thygrometrc 
h  cheveu  atteignoit  ce  terme  en  peu  de 
minutes. 

Mais  le  thermomètre  étoit  bien  gradué, 
&  les  inftrumcnts  à  l'abri  du  foleil ,  étôient 
bien  expofés  aux  influences' de  l'air. 

Je  partis  le  même  jour  de  rHofpice  pour 
deicendre  le  St  Gothard.  Je  ne  regrettai 
pas  ce  féjour  des  nuages  &  des  frimats  ; 
mais  je  regrettai  les  attentions  &  la  bonne 
fociété  des  RR.  PP.  Lokenzo  &  Carlo  , 
qui  étoient  alors  de  dation  à  THofpice.  Ils 
commencent ,  conmie  je  l'ai  dit ,  k  connoî- 
tre  les  foflîles  de  leur  montagne  ;  ils  me 
donnèrent  quelques  jolis  morceaux  d  adu- 
laire. 

Lorsqu'on  s'eft  arrêté  chez  eux  ,  ils  ne 
donnent  point  le  compte  de  la  dépenfc 
qu'on  a  faite;  mais  on  l'évalue  foi-même 
fiir  le  pied  de  ce  qu'on  auroit  payé  dans 
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une  bonne  auberge ,  &  on  laille  oftenfiWc- 
nient  fur  Ton  afliette  ce  à  quoi  Ton  s'eft 
taxé. 


CHAPITRE     XVII. 

Defccnte  de  VHofpice  du  St.   Gothard 
à  Urferen. 


mSr![ct  ^'  ^^^^'  ^^  rHofpice,  on  vient  dan» 
un  quart-  d*heure  à  rextrêmité  feptentrio- 
nale  de  la  petite  plaine  dans  laquelle  il  eft 
litué  ;  on  monte  enfuite  un  peu ,  &  on 
atteint  ainfi  le  point  où  les  eaux  fe  répa- 
rent. Dès-lors ,  on  fuit  en  defcendant  le 
cours  de  la  Reufs.    • 

On  rencoiitre  dans  cette  plaine  des  grat 
nits  à  très-gros  grains ,  les  uns  abfolument 
en  maflTe,  d'autres  avec  des  indices  de  veines, 
je  vis  même  des  blocs,  dans  lefquels  on 
lavoit  profité  de  cette  difpoiîtion  pour  les 
divifcr  en  parallélipedes  à  l'ufage  de  l'ar- 
chitedure. 
Fremîcrc  §.  i  g^^.  Qn  defcend  enfuite  pendant  20 
minutes   fur  des    roches   micacées  quar- 
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t/ciifes ,  que  Ton  voit  parfaitement  à  décou- 
'tert ,  dans  un  ravin  que  l'on  traverle  un 
peu  avant  d'arriver  au  bas  de  cette  pre- 
mière defcente. 

Au  bas  de  cette  defcente  ,  on  trouve  une 
petite  plaine,  à  l'entrée  de  laquelle  on  voit 
les  granits  veinés  remplacer  les  roches  mi- 
cacées. Les  couches  de  ces  granils  font 
verticales  ,  quoiqu*un  peu  appuyées  contre 
le  Nord ,  ou  contre  l'extérieur  de  la  mon- 
tagne. 

§.  1847.  On  fait  enfuîte  la  féconde  def-     Seconde 
cente ,  qui  dure  environ  une  heure.  La  pre- 
mière moitié  eft  en  pente  douce ,  &  fou- 
Vent  interrompue  par  de  petits  repos .  mais 
la  féconde  moitié  ed  trcs-rapide. 

La  Reufs  fait  la  une  chute  affez  forte, 
&  Ton  côtoie  des  murs  de  granit,  qui  font 
le  fujet  de  la  première  planche  de  ce  vo- 
lume. 

Ce    font  des   granits  veinés  très  -  bien     Bdie, 
caraftérifés ,  dont  les  veines   font   exade-  ccuchcs  dt 
ment  parallèles  aux  couches;  &  celles-ci,  ^^5^' 
parfaitement  planes  &  bien  dreflees ,  cou- 
rent du  Nori-Ed  au  Sud-Oueft  en  appui 
contre  le  NordOueft.  Les  plus  'minces  de 
ces  couches  ont  ?  à  4  pouces  d'épailfeur, 
&  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  épaifles  ;  mais 
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toutes  conlerveîît  la  mùine  cpciitïeur  dans 
toute  la  hauteur  du  rocher.  Oa  ne  peut 
leur  faire  d'autre  r jpioche  que  de  le  réunir 
quelquefois,  comme  je  l'ai  déjà  oblervé 
ailleurs;  c'eft-à-dire,  quc^^^à  &  là  deux  ou 
trois  couches  minces  fe  IbuJent  enfeniblfe , 
&  n'en  forment  plus  qu'une  feule  ;  mais 
cela  même  prouve  que  ces  diviiions  ne  font 
point  Teftet  d'un  affaiflement ,  puifqu'un 
affaiflcment  auroit  divifé  la  maffe  dans  toute 
Jon  étendue.  Ces  rochers  font  fitucs  fur  la 
rive  gauche  de  la  Reufs ,  &  on  en  voit  d*au- 
tres  moins  élevés ,  mais  également  bien  ca- 
ractérilés,  &  dont  les  couches  font  paral- 
lèles aux  leurs,  foit  dans  le  lit  même  de 
h  rivière,  foit  fur  la  rive  oppofée. 

Au  bas  de  cette  dcfcente,  on  trouvé 
une  plaine  de  20  minutes  de  traverfée. 
Les  montagnes  des  deux  côtés  de  cette 
plaine  font  de  granit ,  mais  fans  couches 
bien  prononcées  ;  tout  paroî:  boulcverfé  & 
confus.  Celles  de  la  gauche,  ou  à  TOueft^ 
laiîfent  pourtant  voir  quelques  indices  de 

V  divifions  parallèles  aux  précédentes. 

Troîfieme      §    ^g^g^  Enfin  ,  dans   la   troifieme  & 

THôpitaî.  dernière  defcentc,  qui  conduit  en  20  mi- 
nutes au  village  de  THopital,  on  traverfe 
les  tranches  verticales  de  roches  feuilletées 
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diverfcs  ;  ici  dures,  la  tendres ,  fouvent  avec 
des  nœuds  de  quartz ,  toutes  coupées  par 
la  Keufs,  &  qui  toutes  font  dirigées  de 
rjilt-Nor.i-Lft  ,  k  rOuert-Siid-OuefL 

Le    vi'laçc  de   PHôpital  elt  fitué   près 
du  confluent  des  deux  Reufs ,  doxit  Tune 
vient  du  Se.  Gothard,  Tuucre  de  la  Four- 
che. Les  lits  de  ces  deux  torrents  l'ont  pro- 
fondément excavés  &  bordés  de  précipices. 
11  cil  étonnant   que  l'on   ait  choili   cette 
plaça  pour  y  bâtir  un  village;  ce  ne  peut 
être  que  pour  être  plus  près  de  la  grande 
dcfcente.  du  St.  Gothard,  &  pour  loger 
les  hommes,  les  mulets  &  les  marchan- 
djfes  qui  prennent  cette  route. 

Ce  village  efl:  au  pied  de  la  chaîne  iqui 
borde  au  Midi  la  Tallée  d'Urleren.  Il  eft 
élevé  de  761    toiles  au-deflus  de  la  mer. 
Cette  vallée  s'étend  depuis  les  limites  du 
Vallais  au  paflTage  de  la  Fourche ,  jufqucs 
aux  confins  des  Griions.  Lrfcren  ou  Auder- 
JUatty  eft  le  chef-lieu  de  cette  vallée.  C'eft- 
là  que  je  me  propofois  d'aller ,  mais  aupa- 
ravant, après  avoir  couché    à   l'Hôpital, 
j'allai  me   promener  au   village  de  Zunu 
Dorf^  fitué  dans  la  vallée  d'Urlcren,  à  trois 
petits  quarts   de  lieue   au  Couchant  de 
THôpital. 
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giUin-Dorf.      §.  1849.  MoN  principal  objet ,  en  allant 
à  Zum-Dorf ,  était  de  voir  Li  collection 
de  cryibux  de  M.  rx\bbc  Ri!:glin  qui  en 
fait  une  cfpecc  de  commerce.  Dans  ce  mo- 
ment-là, cette  colledion  ne  renfermoit  rien 
de  bien  intcrelFant  :  j'y  acquis  cependant 
quelques  cryftaux  oitaëvires  de  fp.ith  fluor 
couleur  de  rofc,  &  quelques  variétés  allez 
remarquables  de  cryftal  de  roche. 
Monta-    '  §.   igço.  La  vallée  d*Urferen,  que  Toa 
bor'cpf  ]J^'^^  c"^^^  l'Hôpital  &  Zum-Dorf,  eft  dirî- 
vaUécd'Ur.ée  de  TEft-Nord-Eft  à  rOueft-Sud-Oueft  ^ 
*^'^^»         &  l'on  voit  entre  ces  deux  villages  ,  fur- 
tout  dans  le  lit  du  torrent  qui  arrofe  la 
vallée,  que  les  rochers  qui  en  forment  la 
bafc ,  ont  leurs  plans  iitués  a  peu-près  dans 
la  môme  direiSion  ;  enlbrte  que  cette  vallée , 
comme  tout  Taltefte   d'ailleurs ,  doit  être 
confidéréc  comme  une  des   vallées  longi- 
tudinales de  la  chaîne  des  Alpes.  Dans  un 
ou  deux  endroits  de  cette  route,  ces  cou- 
ches font   prcfqu'horizontales  ,  mais  cela 
paroît  accidentel  ;    leur    fituation  la   glus- 
générale   approche  plutôt  de  la  verticale. 
Les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée 
au  Nord  -  Nord  -  Oucft  ,  font  très -élevées 
Tune  d'entr'elles  ,  qui  eft  préclfément  vis- 
à-vis  de  Zum-Dorf,  fe  nomme  le  Alutz^ 

.    Berg; 


Berg  ;  une  autre  plus  loin ,  à  1  Oueft-Sud- 
Oueft  cft  le  Spitzbero- ,  que  je  remarquai 
déjà  de  l'Alpe  de  Peiciuîiio,  Se  qui  eil  la 
Cime  la  plus  élevée  de  Tenccinte  du  St, 
Gothard  ;  on  Tu  continuellement  devant 
les  yeux  en  defcendant  de  rhofpice  des  Ca- 
pucins au  village  de  rHôpital.  0;î  admire 
fes  crénaux  à  angles  vifs ,  d'une  iorce  & 
d'une  hardielTè  fingulieres,  &  c'eft  encor» 
là  un  bel  exemple  de  mes  cimes  giauiti- 
ques,  §.   1707. 

Mais  quoique  les  hautes  cimes  des  moh^ 
tagnes  de  cette  chaîne  fuient  compofées  da 
granit,  ccpendiin!: leur  bafe,  depuis  la  Four- 
che jufqucs  à  lUrmr-Loch ^  ett  recouverte 
par  des  couches,  ou  de  pierres  calcaires ^ 
ou  de  fchiftes  argilleux,  qui  s'appuyçnt 
contre  leur  pied.  Du  côté  oppofé,  ou  au 
pied  de  la  chaîne  qui  borde  la  vallée  au. 
Sud-Sud-Eft,  on  ne  trouve  ni  calcaires,  ni 
ardoifes;  mais  feulement  des  pierres  ollai- 
xet,  qui  en  revanche  ne  fc  trouvent  point 
fur  la  face  oppofée.  Ceft  une  obfervatioa  ** 

trcs-curieufe  de  M.  Besson  ,  que  j'ai  déjà 
citée  ailleurs  ^  &  dont  M  Reglin  me  con- 
iirma  la  jufteffe ,  du  moins  pour  cette  vallée. 

§.  i8çi.  En  defcendant  le  St.  Gothard  ^   ^^^^ 
j'avois  rencontré  des  fragments  de  piètre  piéfréofe. 

TmeFIL  ,      JL  Wr^^ 


€£  Vallée 

oUairc,  j'en  arois  même  vu  des  morceaux 
faire  partie  des  pierres  dont  la  route  cft 
pavée,  mais  je  n'en  avois  point  tu  dans 
fon  lieu  naturel.  M.  Reglin  m'offrit  da 
m'en  montrer  une  carrière,  prêt  de  la  route 
que  j'avois  à  taire  pour  retourner  à  THô- 
pital. 

A  moitié  chemin ,  il  me  fit  quitter   le 
grand  chemin  &  monter  par  des  prairies 
rapides  pour  aller  voir  cette  carrière,  dans 
la  montagne  ,  tu  Sud-Sud-Eft  de  la  vallée. 
Mais  je  fus   bien  étonné  ,  quand  au  lieu 
d'une  carrière,  je  ne  vis  qu'un  bloc  de  cette 
pierre.  Il  ift  vrai  que  ce* bloc  ell  énorme;  . 
il  a  plus  de  cent  pieds  de  longueur,  fur 
une  hauteur  coifidérable  ,v&  on  l'cxphoite 
comme  une  carrière.  11  cft  aufiî  certain  qu'il 
n'eft  pas  venu  là   de  bien  loin  ;  mais  il 
n'adhérc  point  au  fol ,  Se  même  il  changera 
bientôt  de  place ,  fi  l'oa  continue  de  lex- 
ploiter  du  côté  d'cn-haut ,  où  la  pierre  cft 
de  meilleure  qualité;  car,  le  côtcd'en-bas 
devenant  prépondérant,  la  pierre  roulera 
fùrcmcnt  dans  le  fond  de  la  vallée ,  fi  l'oa 
continue  de  r.i!léger  d  un  côté  fans  la  fou- 
tenir  de  Tautrc.  Eilc  a  même  déjà  fait  une 
petite  chute  de  ce  côté-là. 
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On  trouve  dans  cette  pierre  olhire  le  Sr'^^tîte 
tnlc  ,  ou  la  ftcAtiOc  cryluilîiréc  en  lames  ^"^^  "^  \^** 
d'un  grii  tirant  fur  le  rcrd.  Ces  lames  font 
minces  ,  droites  ,  brillantes  au  >>î.  degré , 
translucides  à  une  ligne,  de  forme rhom- 
boïdalc,  tendres  &  prcrqu'aufil  rcfraclaires 
que  le  cryftal  de  roche  :  en  eff:t,  elles  ne  fe 
fondent  que  quand  elles  fonc  réduites  en 
iilet,  d'une  6o'"^  de  ligne  de  largeur,  & 
alors  elles  forment  un  én:ai!  noir  8c  brillant. 

Ov  y  voit  auTi  du  Ipath  maiiganéfien ,  Spath 
ou  fpath  bnmiljlnt  c'un  jaune  fauve  ,  con-  ^^^^  ^ 
fufément  cryrtallile  en  rhomboïdes  ,  d'au- 
tres parties  de  la  même  nature  &  de  la  même 
forme, mais  parfaitement  blanches,  d'autres 
encore  blanches ,  prcfque  tranfparentcs ,  ca 
barres  prifmatiquei^  droites  ,  quadrangu- 
laires ,  obliquangles ,  ici  pures ,  là  mélies 
avec  du  talc  vcrdâtre  demi  tranfparent.  Ce 
tak ,  ferré  entre  les  barres  droites  du  fpath , 
prend  Papparencc  de  Tasbeftc. 

§.  1852.  Delà  je  remontai  à  l'Hôpital  ,     tirrcfêti 
fc  de  l'Hôpital  je  vins  à  Urferen  ou  Ander-  niatt. 
matt  ,  qui  eft,  comme  je  Yai  dit,  le  chef- 
L'eu  de  ia  vallée,  &  qui  eft  à  trois  qnarts 
ëe  lieue  à  l'Eft  de  rHôpital.  Le  fol  de  ce 
grillage  eft  élovc  de  726  toifes. 

Lt  fond  de  la  vallcc,  auprès  d'Andetn 

£  a 


6(  V  A  t  t  é  B 

matt,  eftfî  plat,  qu'on  ne  peut  guercs  dou* 
ter  qu'il  n'ait  été  ancienjiement  le  tond  d'un 
lac. 

Le  village  cft  au  bordd^un  torrent,  qui 

Tient  des  confins  des  Grifons ,  à  TEft  de 

\     la  vallée ,  &  qui  fe  jette  dans  la  Reufi  :  les 

gens  lie  l'endroit,  nomment  ce  torrent  le 

Tien,  ce  qui  e(l très-mal imaginé  ,.à  caufe 

de  l'équivoque  qui  peut  faire  confondre  ce 

torrent  arec  le  véritable  Téfîa  ,  en  Italiea 

liiinOy  qui  arrofc  la  vallée  Levantine. 

SAîftei      §•  i8Ç>.  En  (uivant  les  bords  de  ce  tor- 

en  cou'.nci  j-ç^^  ,  auprès  d'Andermatt ,  on  y  voit  de* 

blcs.       *  bancs  de   fchiftes    aflez    remarquable!.  11& 

font  de  diverfe   nature;  les  uns  font  des 

ardoifes  ou  ichiltcs  argiilcax ,  d'autres  des 

fchilles  micacés ,  d'autres  des  gneià.  Leursh 

couches  font  de  la  plus  parfaite  régularité, 

prelque  verticales  ,  courant  de  l'Ell-Nord-. 

Eft  a  rOued-Sud-Oueft,  &  s  appuyant  ua 

peu  contre  le  SuJ-Sud-Eil. 

Om  y  obîerve  des  filfiires  qui  coupent 
ces  bancs  prefque  perpeadicul:.!reinent  à 
leurs  plans,  &  qui  par  conféquent  doivent 
c  rc  confidérées  coiv.me  le  prod«iit  de  l'af- 
{.'•ement  de  ces  bancs  avant  qu'ils  euffent 
ti.  .^drefa^s.  Quelc'î'.:*-uncs  Je  ces  fiflbres 
f;>;.û  uTé^aiiwrw^i^,  uun  on  Cii  Yoit  auiû  qui 


font   exadcmcnt  parallèles   cntr'elles ,    & 
qui   dififent  les  couches  dans  toute  leut 
hauteur ,  en  forme  de  planches  da  j  pîedf 
de  largeur  fur  20  à  ij*  de  hautiur.  Cett» 
régularité  fait  voir ,  •  que  dans  un  pe^it  et 
pace  le  parallelifme  des  dirifions  ne  fuffît 
pas   pour    caradtérifer    des  couches;  mai» 
qu'il  faut  encore  dans  les  cas  douteux ,  con* 
fulter  leur  caradere  intérieur  tiré  des  fcuil* 
lets  dont  les  rochers  font  compofés.  Or  » 
dans  cet  roches  fchifteufes ,  dont  plufîeum 
réfûltent  d'un  alFemblage  de  feuillets  plus 
minces  que  du  papier  ,  tous  ces  feuillett 
font  cxaèement  parallèles  à  ce  que  je  dû^ 
être  l«s  couches  de  la  pierre. 


%t 
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CHAPITRE    XVÏII. 

D^yîndermatt   à  la  fource  du  Rhin 
inférieur. 


DAnder.   §.  i85'4.  i^-oMME  Cette  fourcc   n'cft  qua 
inattaulac  .1.  i.a     1  o 

d*ubcralp.  trois  petites  lieues  d'Andcrmutt ,  &  que 

Ton  voit ,  en  y  allant ,  le  joli  lac  d'Obe- 

ralp ,  je  fus  curieux  de  cette  excurfion ,  & 

je  la  fis  le  zt  juillet  177$-. 

On  commence  par  une  montée  rapide, 
qui  dure  trojs  quarts  d'heure,  fur  des  ro- 
ches fchiftcufes  des  mêmes  genres  que 
celles  qui  font  le  fujet  du  paragraphe  pré- 
cédent, &  lîtuées  précifément  de  la  même 
manière. 

On  fe  trouve  enfuite  dans  une  vallée  cou- 
verte de  pâturages.  Cette  vallée  qui  porte 
le  nom  d'Oberalp ,  eft  une  continuation  & 
une  dépendance  de  celle  d'Urfcren.  L'herbe 
qui  y  croît  eft  broutée  pendant  Tété  par  les 
vaches ,  tandis  que  celle  de  la  vallée  infé-  « 
rieure  fe  coupe  &  fe  féchc  pour  l'hiver.  La 
vallée  eft  en  forme  lie  berceau  ;  les  prairies 


s'élcvent  jufqucs  au  pied  des  ciines  cfcar- 
p?cs  qui  là  bordent.  Ces  prairies  font  parfc- 
jnées  de  chalets  fans  aucune  habitation 
d'hirer. 

§.   i8y5-  En  deux  petites  heures  de  mar-     Itcd'Ov 
che,  depuis  Andermatt,  on  arrive  au  bord*^^^^*' 
du  lac  d'Oberalp  ;  ce  lac  occupe  toute  la 
largeur  jde  la   yallcc,  qui  eft  à  la  yérité    . 
très  -  étroite  ;  &  il  n'a  guère  qu'un  quart 
de  Ueue  de  longueur.  Ses  eaux  ,  claires  ,       ^ 
tranquilles  &  profondes ,  qui  renipUifcnt  le 
fond  de  ce  berceau  de  verdure,  font  un 
effet  fingulier  ;  fur-tout  à  cauîè  des  grandes 
plaques  de  neiges,  qui,  du  côté  que  le 
foleil  ne  réchauffe  pas,  defcendent  par  places 
jufques  à  la  furface  du  lac.    Deux  petites 
îsles  couvertes  de  gazon  fervent  encore  à 
la  décorer.  Enfin,  à  fon  extrémité  orien- 
tale, une  belle  cafcade,  quife  précipite  du 
haut   d'un  roc  très  -  élevé  ,  achevé  d'em- 
bellir ce  fite  romantique.  Mais  le  manque 
d*arbres  fattrifte  un  peu  ;  il  n'en  croît  point 
dans  cette  vallée,  non  plus  que  dans  la 
vallée  inférieure.  On  n'y  voit  qu'un  petit 
bois  de  mélèzes  vis-à-vis  d'Ajrdcrmatt ,  Se 
on  le  conferve  avec  foin  ,  parce  qu'il  pré- 
fcrve  la  vallée  des  avalanches. 

E4 
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S'tu-^tîoii  j^  ijj^^  Vis-à-vis  de  rextréinite  orien* 
du  Rhin,  talc  du  lac,  il  s'ouvre  ,  au  Midi ,  uncvalléo 
qui  dclcend  à  Difcntis  dans  les  Grifons.. Les 
fources  d'un  des  bras  du  Rhin,  fontdansr 
Içs  montagnes  qui  bordent  le  haut  de  cette 
vallée.  L'cnfcmblc  porte  le  nom  de  Cr//1 
paît  >  &  leur  point  le  plus  élevé ,  celui  de 
cime  du  Badur.  Plufieurs  filets  d'eau  fe  réu- 
niflTcnt  au  bord  de  la  montagiWH  5r  for- 
ment un  torrent  que  l'on  nomme  Farder 
Rbein ,  en  Allemand ,  &  Bas  Rhin  ou  Rbin 
inférieur ,  en  François.  (  i  )  Ce  torrent  fc 
joint  avec  un  autre  qui  fe  nomme  k  Rhin 
du  milieu^  qui  vient  de  la  vallée  de  Mê-- 
delo.  attenante  auflî  au  St.  Gothard;  ces 
deux  torrents  réunis ,  en  reçoivent  un  troi- 
fieme  du  Mont  Avicula .  &  qui  s'appelle 

(i)  Quand  on  réflcchît  fur  la  raifon  de  ces  déno- 
minationi ,  îl  paroît  vraiPemblable  que  Ton  a  donne 
la  nom  de  Bas  Rbin  à  celle  des  fources  de  ce  ficuye 
qui  yient  du  Crifpalt,  parce  qu'elle  eft  la  plus  foifine 
de  la  mer  d'Âflemagne ,  où  le  Rhin  a  Ton  embou- 
chure  ,  &  qu'en  Allemand  ob  l'a  nommée*  Vordcr 
E/iein  ou  R/iin  antérieur ,  parce  que  relatif  ement  à 
cette  mer  &à  TAlIemagne,  elle  eft  fituée  en  a?ant 
des  deux  autres  fources.  Au  refte,  quelques  caitta 
Francoifes  ont  placé  ioverfetieit  et  notas  de  en 
fources* 


I  K  F  É  R  I  E  U  R  ,  Chap.   XV 1 11.     75 

en  ^izxi(;o\%  le  Haut  i\bin^  &  en  Allemand 
Hinter  Rhein. 

Comme  je  nepouvois  guère  atttindrc  & 
parcourir  les  divers  filets  d'eau,  dont  la 
réunion  forme  la  fource  du  Bas  Rhin,  It 
point  dont  la  hauteur  me  parut  la  plus  m^ 
téreflfante  à  déterminer,  c'eft  le  h^^uc du  cet 
où  les  eaux  fe  féparent  pour  fc  rendre,  les 
unes  dans  le  lac  d'Oberalp,  &  delà  dans 
celui  de  Lucerne  ,  &  les  autres  dans  le 
Rhin.  Je  pofai  donc  mon  baromètre  au 
pied  d'une  petite  croix  ,  qui  eft  au  haut  de 
ce  col ,  &  qui  fert  de  limite  entre  le  pay$ 
des  Grifons  &*  la  vallée  d'Urferen.  Le  a% 
juillet  i77f  5  ^9  heures  20  minutes  du  ma* 
tin  ^  le  baromètre ,  corrigé  de  TeiFet  de  la 
chaleur  Fur  le  mercure,  lé  fouteuoit  là  a 
7.Z  pouces  2  lignes ,  &  le  thermomètre  en 
plein  air  à  11  \.  Cette  obfervation,  corn- 
parée  avec  celle  que  M,  Delvc  le  cadet 
faifoit  à  Genève,  donne  1029  toifes  au- 
ilelTous  de  la  mer. 

§.  1857-  Les  montagnes  ,    au  Midi  de     Nature 
l'extrémité  orientale  du  lac  d'Oberalp ,  font  gn^g  q^i 
des   fchiftes  qui   tombent  en  décompofi- b*'^*,^  l* 
tion ,  &  dont  les  couches  ne  font  pas  très-  ^^^^ 
diftincles.  11  paroit  cependant  que  leur  fitua- 
tion  s'approche  de   la  yeïti^ale   en  i'ap« 
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puyant  un  peu  au  Ncrd-Nord-Oueft,  con-  • 
trele  lac  d'Oberalp,  &  que  leurs  plans  fc 
dirigent  de  l'Eft-Nord-Eft  au  Sud- Sud- 
Oueft. 

Mais  les  montagnes  oppofJes  au  Nord- 
Eft  du  lac,  &  qui  forment  la  bafe  de  Crif- 
pâlt ,  ont  une  ftrufture  très  -  décidée.  Ce 
Ibnt  des  gneifs  à  grains  plus  ou  moins  gros  » 
qui  mcriteroient  même  dans  quelques  cn^ 
droits  le  nom  de  granits  veinés ,  dont  les 
couches  font  verticales  ,  ou  du  moins 'hc 
s'éloignent  pas  fcafiblement  de  cette  fitua- 
tion ,  &  ces  couches  font  conlUmmcnt 
parallèles  aux  veines  intérieures  de  la  pierre. 
Leurs  plans  font  dirigés  cxadcmcnt  de 
TEft-Nord-Eft  à  l'Oucft-Sud-Oueft ,  comme 
la  vallée  même  d'Oberalp ,  &  comme  celle 
d'Urferen,  jufques  à  la  Fourche  au-dcffus 
de  la  fource  du  Rhône.  11  eft  curieux  de 
voir  deux  grands  fleuves  •  tels  que  le  Rhin 
&  le  Rhône  ,  prendre  leur  fource  aux  deux 
extrémités  oppofces  d'une  vallée  longitu- 
dinale parallèle  à  la  direftion  des  couches 
des  montagnes  qui  la  bordent.  Car ,  cette 
direftion  eft  la  mérte  dans  toute  l'étendue 
&  des  deux  côtés  de  cette  vallée,  à  l'ex- 
•eption  de  quelques  irrégularités  locales]^ 
gui  ,ne  méritent  aucune  attention: 


iNpé  RIEUR  ,  C7if/.  Xyill.  7y 
Les  gneifs  qui  compofent  le  côté  feptcn-. 
trional  Je  la  vallée  ^'Obcralp , .  fe  diyifent 
fpontanément  en  prifmcs  rhomboïdaux , 
fouvent  remarquables  par  leur  régularité. 
Les  montagnes ,  du  côté  oppofé,  font  en 
général  d'une  matière  un  peu  moins  folidc* 
§.  18^8.  Le  lac  d'Oberalp  eft  très-poif- 
fonncux  :  l'hôte  d*Andermatt ,  avois  pavé 
environ  900  livres  de  France,  pour  avoir 
pendant  10  ans  le  droit  exclufif  d'7  pé- 
cher avec  des  filets  On  y  prend  des  truites 
faumonées,  les  unes  blanches,  les  autres 
noires ,  mais  qui  toutes  ont  la  chair  rouge 
&  une  faveur  exquife-  Les  payfans  les  pren* 
nent  dans  la  Reufs,  ou  avec  des  hame- 
çons, ou  avec  des  nafles,  &  les  confer- 
vent  dans  de  grands  réfervoirs  conftniift 
tlans  le  lit  même  de  la  rivière. 


Tniit# 
faumo- 
nées. 
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CHAPITRE    XIX. 

D^Urferen  à  Gejlinen.    Urner^Locfu 
Pont  du  Diable. 


tTfMfî 


%.  i8s9.jt-^N  partant  d'Andcrmatt  pouf 
defcendre  à  Gcftinen  &  à  Altorf ,  on  com- 
mence par  traverfer ,  en  tirant  au  Nord ,  le 
fond  plat  de  la  Ttllée  d'Urferen,  qui  a, 
comme  je  Tai  dit ,  l'apparence  d'avoir  été 
le  fond  d'un  lac  £t  fans  douté  cela  a  àii 
être  ainfî ,  avant  que  la  Rcufs  fe  fut  frayée 
le  paflage  par  où  elle  fort  d«  la  vallée  d'Ur- 
fercn.  Ce  paflage  eft  fi  étroit ,  qu'il  n'y  a 
de  place  que  pour  la  rivière.  On  a  été 
obligé  de  tailler,  pour  les  voyageurs  ,  un 
paffagc  fouterrein ,  long  d^environ  zoo 
pieds  ,  &  qui  eft  éclairé  dans  le  milieu  de 
la  longueur  par  une  ouverture  pratiquée 
aM-detfus  de  la  Reufs.  Ce  paflage  fe  nomme 
Urner-Loch  ou  le  trou  d'Un.  Lorfqu'eti 
montant  le  St  Gothard ,  on  a  voyagé  dans 
la  vallée  fauvage ,  où  eft  le  pont  du  Diable; 
^u'dofia»  on  6'eft  engagé  dans^ce  fauter* 
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Xcin  ,  &  qu'en  fortant  delà ,  on  fc  troiiye 
tout  d'un  coup  danf  la  verte  &  riante  vallée 
d'Uijleren ,  on  jouit  d'une  furpriie  extrême- 
ment agréable. 
§.  1860.  Om  met  un  quart-d'hcure  d'An-      Granîts 

dermatt  à  rentrée  de  ce   conduit  foutcr-  T^^'^^*  ^^^* 

ucaux. 

rein ,  &  dans  cet  intervalle ,  on  côtoyc  ,  à 
.  ù  droite,  des  rochers, qui  t'approchent  de 
plus  en  plus  de  la  nature  du  gncifs ,  &  enfin 
du  granit  veiné.  Leur  fituation  ell  par-tout 
la  même  ;  &  à  l'entrée  du  fouterrein  ,  ce 
font  de  fuperbes  couches  de  ce  granit, 
prefque  verticales  ,  l'appuyant  cependant 
un  peu  contre  la  montagne,  au  Nord- 
Oueft,  &  dirigée*  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft'  De  l'autre  côte  de  la  rivière,  on  voit 
les  mêmes  couches  parfaitement  pronon* 
•ées. 

Le  rocher  que  traverfe  h' galerie  fouter* 
ïeine  cft  aufTi  tout  entier  de  ces  mêmes  gra- 
nits ,  bien  décidés ,  &  dont  les  veines  inté- 
lieurei  font  toujours  verticales  Sa  parallèles 
aux  couches  dont  elles  font  partie. 

Au-delà  du  pafiTage  fouterrein  les  granits 
font  encore  veinés  &  leurs  veines  verticales^ 
&  cela  détermine  la  fituation  des  rochers; 
çw  pour  les  couches ,  on  ne  les  diftinguc 
ySien  que  dans  les  endroits  on  elles  ont  pe» 
d'épaûieur. 


78  B'URSEKEîf 

.Mais  on  eft  diltrait  de  ces  obrervatîortg 
par  la  chute  de  la  Reufs,  qui  fc  précipite 
avec  un  fracas  vraiment  effrayant  contrôlei 
rochers  qui  s'oppofent  à  fon  paflagc,  en  fe 
brifant  en  gouttes  fi  fines  qu'elles  s'éievent 
comme  une  tumie.  Dans  le  moment  de.moa 
pafiagc,  ces  gouttes,  écliiirces  par  le  foleil, 
'  &  brillant  des  couleurs  de  TArc-en-ciel  , 
fembloient  être  des  flammes  fortant  des  cnv 
trallles  de  la  terre  par  les  crevaHes  des  ro- 
chers. 
Pont  du  §.  iSoi.  A  un  petit  quart  de  lieue  de 
Diable.  rUrner-Loch.  on  pafTele  fameux  pont  du 
Diable ,  qui  doit  fa  réputation  à  (a  fituatioa 
entre  des  rochers  élevés  &  efcarpés ,  &  à 
la  rapidité  du  torrent  qui  paife  au-defibus, 
plutôt  qu  a  fa  grandeur,  ou  à  la  hardièlle 
de  fa  conftruction. 

Un  peu  au-deffous  de  ce  pont ,  on  voit 
de  belles  couches  verticales  &  minces,  de 
granit  feuilleté  qui  courent  entre  les  direc- 
tions du  Nord-Ell  au  Sud-Oucll,  &  celles 
de  TEft.Nord.Eft  à  POueft  Sud-Ojeft.  Oa 
en  rertiarque  de  femblablcs  un  peu  plu» 
bas  du  côté  de  la  Reufs  au  -  deffus  d'uno 
cifcade. 

On  rencontre  enfuite  une  petite  maifon, 
c'eft  la  première  que  Ton  voie  dans  cette 


micacée  ' 
argilleufci 
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rallée  fauvagc  &  déferte,  qui  ne  préfetite 
que  des  rochers  abfolument  nuds  ,  &  où 
Ton  n'entrevoit  le  ciel  que  par  d'étroites 
cchippécs  entre  ces  rochers. 

§.   i8éi.  A¥-deffbus  de  cette  raaîfon,  je      Roche 
trouTai  des  feuillets  verticaux  d'une  roche 
micacée  argilleufc.  Ses  feuillet! ,  plus  minces 
que  du  papier  ,  &  ici  droits  ;  là  ondes ,  pré- 
fentent  à  leur  furface  le  brillant  du  mica  ; 
'  mais  dans  leur  intérieur  une  cafFure  terreu- 
fe  &  fans  éclat ,  excepté  dans  les  points  où 
brille  quelque  lame  de  mica.  Cette  roche 
eft  fi  tendre,  que  longle  la  raye  profondé-, 
ment  en  gris  blanchâtre ,  fc  fon  odeur  eft 
fortement  argilleufe  ;   elle  ne  fait  aucune 
cîFerYefcènce  avec  les  acides ,  &  fe  fond  avec 
quelque  peine  au  chalumeau  en  un  verre 
noir.denfe  &  brillant,  qui  forme  un  bou- 
ton d'un  tiers  de  ligne  au  plus.  Ce  fchfte 
paroît  compofé  de  mica  &  d'argille  fcrru- 
gin«ufc   On  en  trouve  des*  couches  encore 
un  peu  plus  bas  ;  elles  {ont  renfermées  en- 
tre des  couches  verticales  de  granit  veiné. 

%.  i8<j3.  Le>  granits  veinés  fe  montrent     Or«ftîtt 

,  .     ,  ^  vei«ei  & 

encore  en  couches  verticales  un  peu  avant  gn  j^iaiTt, 

un  endroit  où  le  chemin  elt  foutenu  par  une  *  c"  co«-i 
▼oûte.  Ces  couches  font  coupées  par  le  lit  ^i^,^ 
de  la  Reuis. 
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On  rencontre  enfuite  des  rochers  de  gni- 
nit  en  niaflTe ,  dont  on  voit  fur  le  chcmiil 
môme  les  tranches  verticales  bien  pronon- 
cées ,  &  fîtuées  luivant  la  dircvSion  générale. 
Au^c»       §.  1864.  Delà  jurqiies  au  pont  de  5i;Aô7- 
Ctoins^irrc-  ^^^^^^  ^  ^^j  ^j^  ^  ^ç^^^.  j-^^^  au-deflTous  du 

Pont  du  Diable ,  les  granits ,  toujours  en 
maiFe  ,  paroiflcnt  moins  diftindts  ;  ici  brifés , 
comme  par  étages  ;  là  en  mafTcs  convexes, 
à  ferions  varices  &  bifarres ,  mais  où  l'on 
diltingue  pourtant  de  grandes  divifions  pa* 
rallclcs  à  la  dircflion  générale. 
Schôllcnen  Vis-à-vis  du  pont  mime  on  voit  de« 
kfuck.  r^  feuillets  minces  &  diftin  fis  dans  cette  même 
direftion  ,  mais  on  ne  ibit  pas  «leurs  divi- 
fions jufques  à  la  cime  de  la  montagne  ; 
elles  femblcnt  fe  confolider  &  fc  réunir  en 
grandes  maffes.  Ici  la  valiée  devient  moins 
fauv^ge  ,  elle  s'ouvre  un  peu  Se  produit 
quelques  fapins. 

Ce  pont  porte  le  nom  de  la  vallée,  qui 

fc  nomme  Scbollenen^l bal,  &  il  fert  de 

limite  entre  les  terres  du  Canton  d'Uri& 

celles  de  la  petite  république  d'Urferen. 

Hodhtfs      $•  i8*f.  Un  peu  plus  bas,  la  RcuispaflTe 

ooypés       fyj.  dçg  tables ,  &  entre  des  tables  de  granit 

talcmcnt.  qui  paroiflcnt  horizontales,  mais   que  je 

crois  être  les  fedions  des  couches  verticales^ 

ferions 
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tftîons  qui  lont  djterminces  par  des  fiffii. 
r&s   perpendiculaires   aux    plans  des  cou- 
ches. Miii:>  comme  ces  granits  ne  montrent 
point  de  Veines,  on  ne  peut  pas  véririer 
cette  conjecture.  Cependant  ce  qui  remblc 
la  confirmer ,  c'clt  que    bientôt  après  les 
couchei  reparoilfcnt  verticales.  On  reroit 
cnfuitc  les  fedions  horizontales  jufqu'à  ua 
pont  qui  eft  à  un  ^  demi    qiMrt    de  lie  Je 
au-dcflbus  de  celui  de  Schôllcneri.  Mais  , 
à  trente  pas  au-defTous,  on  rctrouTe  de 
belles  couches  yerdcales  qui   courent   du 
Kcrd-Eft.au  Sud-Oucft.  Ce  font  des  granit» 
qui  me  parurent  reines  ;  mais  dont  je  nci 
pus  cependant  pas  détacher  des  morceaux 
parfaitement  caradérifés. 
l  Di  ce  pont  jufques  au  Village  de  Geftûi 
ncn^  (les  gens  du  pays  prononcent  GifçbL 
nen  )  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  lo  mi* 
jiutes.  Je  ne  trouTai  rien  de  remarquable ,' 
&  je  couchai  dans  ce  village  pour  aller  le 
lendemain  vifitcr  la  fameufe  grotte  des  cryfc. 
taux  du  Sand-Ealm.  Je  trouvai  dans  le  cabsr- 
rct  de  ce  village  une  chambre  trè>-propre, 
te  j'y  fus  beaucoup  mieux  que  l'on  auroifr 
pu  Tcfpérer  dans  un  auflî  petit  endroit ,  otf 
l'on  ne  s'arrête  pas  ordinairement  Son  élif 
fation  eft  de  s^7  toifet» 


Grotte 


CHAPITRE    XX. 


Crotte  de  cryjlaux  du  Sand-Balm. 


Houte  §.  1855;  V-.ETTE  grotte  eft  fituce  à  troît 
dSiJ^^"*  petites  lieues  à  l'Oueft-Sud-Oueft  duviU 
lage  de  Geftinen.  On  fuit  pour  y  aller  une 
vallée  nommée  Tefcbeîier-Tbal ,  qui  monte 
dans  cette  direction  ,  &  où  coule  un  tor- 
rent nommé  Kies.  Après  avoir  fuivi  le  tor- 
rent pendant  une  heure^  &  un  quart ,  on 
monte  à  droite  au  Nord-Ouefl:  au  travers 
d'une  forêt  de  fapins  :  on  fait  enfuite  une? 
montée  très-roide  fur  des  débris ,  &  Ton 
retourne  à  fOueft  Sud-Oucft,  en  fuivant 
de  magnifiques  couches  de  grani:  prefqiîc  , 
▼erticales ,  qui  fiirplombcnt  cependant  un 
peu  au.dcflTus  du  Nord  Nord  -  Oue(i  Oa 
monte  enfin  très  -  rapidement  à  un  grand 
filon  de  quartz,  que  Ton  voit  au  jour  à  la 
fiîrrace  d  un  rocher  de  granit,  &qui  a  été 
rindice  de  la  mine  de  cryftal  ;  l'entrée  de 


ib^ 
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h  galerie,  creulée  dans  ce  filon ,  cil  élevée 
de  866  toiles  au-dclFus  delà  mer. 

§.  1867.  Je  parcourus  rint;:ricur  de  cette     Galerîe 
galerie  ,   qui  e(l  alFez  exhaudee  pour  qu^^^^'  ^^ 
Ton  puifle  y  marcher  debout,   &  qui  luitiiuirLï. 
toujours  le  tîlon  de  quartz.  Après  s'être  un 
peu  entoncée  dans  la  montagne ,  elle  revient 
chercher  le  jour ,  en   montant  comme  le 
filon  ,   fous  un  an^le  de    1  f  à  20  degrés* 
Elle  fe  prolonge  enluire  parallèlement  à  la 
fice  de  la  montagne  avec  des  ouvertures 
percées  à  jour  en  difFjrents    endroits  ;  ce 
qui  produit  de  l 'intérieur  un  .cîFec  allez  fîn- 
gulier.  Mais  vers  le  milieu  de  la  longueur 
de  la  galerie,  on  a  poufTé  dans  Tintérieur 
de  la  montagne  un  rameau  qui  fc  termine 
en  cul-dc-fac.  Ces  excavations  ont  donné 
une  trcs-grande  quantité  de  cryftal  ;  on  n'a 
laifle  que  ceux  qui  étoient  trop  petits  pout 
mériter  la  peine  d'être  détachés ,  &  on  ne 
Toit  des  grands  que  la  partie  de  leur  bafe 
qui  demeure  adhérente  au  rocher. 

*:  i8é7.  ^*  Mais  ce  que  Ton  n^a  point     Aniastîa 
enlevé  Se  qui  me  parut  très-  curieux  ,  cc^^fî^^       - 
font  des  filons  ou  de  très-s^rands  amas  de 
fpath  calcaire  que  Ton  voit  dans  ces  exca- 
irations.  Ce  fpath  eft  d'un  beau  blanc,  peu 
(ranfpaxent,  mais  tout  cryltalhTé  en  paialr 

f  « 
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lélipedcs  rhomboïdaux.  Ces  amas  ou  filons 
ont  jufqu'à  trois  &  même  quatre  pieds  d'c- 
paiflfcur  ;  te  ils  font  ici  adhérents  au  rocher 
de  granit  ;  Ik ,  renfermés   dans  du  quartz 
blanc  confufément  cryftallifé. 
Vcînct       §.   1 868.  Js  fi»  dans  cet  endroit  une  autre 
de  grinii   obrcryation  importante.  Des  veines  de  gra- 
mécsdani  nit  en  malle  nitcrpoiees  entre  des  bancs  de 
des  bancf  quartz  pur ,  tellement  qu*il  ell  impoffiblc 
que  le  quartz  ait  été  formé  poltcrieurement 
au  granit.  En  effet ,  il  y  a  des   endroits  oà 
ces  veines  font  i\  minces  qu'il  fcroit  impoC- 
ble  qu'elles   fe  foutinifent  fans  Tappui  du 
quartz  qui  leur  eil  uni,  &  par  confcquenfi 
impofliblc  qu'elles  euifcnt  été  formées  feules, 
ou  pouï  ainfi  dire  en  Tair.  Ces  veines  de 
granit  font  tantôt  fuivies  Se  parallèles  en- 
trelles ,  tantôt    obliques    &    brufquement 
terminées. 
Chlorlte.        §.  i8é';.0K  trouve  dan^  ristéricur  de  ces 
galeries  bcaLîCoup  de  terre  verie  oa  de  cblo'- 
rite  ;  mais  cîic  elt  \l\  <.lui\  ver:'  prciquc  noir. 
On  y  trouve  aufli  cciic  nicni'?  terre  mêlée 
de  grains  blancs ,  les  uns  de  quartz ,  les 
autres  de  fpath  calcaire  co'îfuiément  cryl- 
t-îlliics.  On  la  trouve  enliii  djns  une  efpecc 
d'ochre  jaune,  mêlé  de  mica;  &  là,  elle 
feiiiblc  tendre  a  la  cryftallilatioa  »  eu  pic» 
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mant  rafpeft  d'une  hornblende,  tendre,  en 
latnes  brillantes  &  rhomboïdales. 

§.  i87o-  Les  débris  tirés  de  ces  galeries     QntrtSB 
me  préfentcrent  auffi  quelques  fragments  de  ^^^^^^4, 
la  pierre  dont  j'ai  parlé  §.  72 j  ,  (ous  le  Icidedel* 
nom  de  Je  h  or  l  intimement  mêlé  de  quartz.  "^^^^^^ 
Le  fond  de  cette  pierre  eft  du  quartz ,  qui  eft 
ici  mêlé  de  feldipath  ,  &  d'une  fubllauso 
d'un  verd  jaunâtr© ,  que  je  confîdere  commo 
du  fchorl  Terd  du  Dauphiné  ,  ou  de  la  del- 
phinite  ;  mais  on  n'y  voit  ici  aucun  indice 
de  cryftallifation  ,  &  elle  eft  (î  parfaitemenO 
mélangée  avec  le  quartz   &  le  feldfpath  » 
que  l'on  ne  peut  juger  avec  certitude  ni  de 
fa  caflTure  ni  de  fa  dureté  ;  c'eft  comme  fi 
cette  matière ,  fous  une  forme  liquide ,  c*é- 
toit  infiltrée  dans  les  interftices  infiniment 
petits  du  quartz  &  du,  feldfpath. 

§•  1 870.  A-  Le  granit  de  l'intérieur  de  cette     Natnre 
montagne  eft  compofé  de  gros  grains  de  J^^J^^^J^^^ 
feldfpath  blanchâtre ,  de  quartz  gris ,  &  de  t»gnc.  ^ 
mica    verdâtre.  En  général ,  il   paroit    en 
maffe  ;  cependant  lorfqu'on  l'obferveavec 
attention  ,  on  trouve,  dans  quelques  en- 
droits ,  des  indices  de  veines  parallèles  en- 
tr'elles.  Il  paroit  divifé  en  couches  à  peu- 
près  verticales  .dirigées  de  TEft-Nord-Eft 
9»  rOucft-Sud-Oueft,  &qui  fc  rcnverw 
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fent  un  peu  contre  le  Nord  Nord-Ouelh 
Le  filon  de  quattz  d'où  l'on  a  tiré  du 
cryftal ,  coupe  ces  couches  prefqu'à  angle» 
droits  ,  de  même  que  d'autres  filTurcs  qui 
lui  font  à  peu  près  parallèles,  &  qut  l'on 
voit  au-deCTiis  fi:  au-dcflTous.  Les  plans  de 
toutes  ces  filPjres ,  de  même  que  celui  du 
filon ,  montent ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  l'Eft- 
Nord-Eft ,  fous  un  angle  de  i  y  à  20  degrés. 
Ces  fiiTures  ont  donc  été  formées  &  rem- 
plies dans  le  tcms  où  les  couches  du  granit 
étoient  dans  une  fituation  horizontal;:. 
Tempé-^     §.  igyi.  Un  hygromètre  à  cheveux ,  fuf- 
rumidité    P^"^^  ^^  ^^^  ^*  ^^  galerie  en  cul-de-fac , 
du  fond  de  Tint  tout  près  du  terme  de  l'humidité  extrê- 
*'^®"^*   me;fàvoir,  à  98  ,  8  .  quoiqu'on  ne  Titdc 
l'eau  nulle  part;  le  thermomètre  de  Ri4¥- 
'       MUR  s'y  fixa  a  6  degrés.  Au-dehors,  à  l'air 
libre ,  mais  à  l'ombre  ,  l'hygromètre  étoit 
à 69,  8,  &  le  thermomètre  à  12,  j. 
Ritour  ï     §.   187^.  En  revenant  à  Geftinen,  je  fui- 

Ccftinen  ,  ^j^  toujours  la  rive  gauche   du  Ries ,  au 

granits  ?ci-  ,     ,      ,     .  .         .    ^  .   . 

ncf  Tcrtl-  heu  de  la  droite  que  j'avois  fuivic  en  allant. 

^"*  Dans  cette  route,  je  paflai  au  pied  d'une 
montagne  de  granit  décidément  veiné ,  dont 
les  feuillets ,  de  même  que  les  couches  ^ 
avoient  bien  la  diredion  générale  à  peu- 
près  vercicaie ,  avec  ua  l^er  appw  cootr* 
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le  Nord-Oueft  ou  ic  Nord  Nord-Oucft 
En  général,  tous  les  granits  paroiflcnt  aToir, 
dans  cette  vallée,  la  même  fîtuation;  mais 
quelquefois  la  grande  épaiflfcur  des  couches 
empêche  de  TapperceToir ,  &  d'autrefois 
les  filTures  accidentelles ,  ou  les  éclats  aux^ 
quels  ce  genre  de  pierre  eft  fujet ,  les  pré* 
fentent  fous  des  apparences  trompeufes. 

CiTTi  excuriion  me  prit  7  à  8  heures  ^ 
dont  trois  à  monter,  lentement  il  eft  vrai, 
parce  que  la  chaleur  écoit  extrême  ;  deux 
Se  demi  à  redefcendre  &  le  refte  à  obfer- 
ver.  La  montée  eft  fatigante  fur  la  fin ,  pat 
fa  rapidité  ;  mais  elle  ne  préfente  aucune 
efpece  de  danger. 


? 
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CHAPITRE    XXL 

De   Gejiinen  à  Aîtorf. 


Sclioê.  $.  iS-^j.  A  demi -lieue  au-deflbus  d^ 
l»»«ct  Ççfl-jnen ,  on  pafTe  la  Reufs  fur  le  pontnonw 
ttié  Schonebruck.  On  voit  là  des  couches 
minces  de  granit  veiné ,  dirigées  comme  les 
précédentes.  Plus  loin ,  à  gauche ,  elles  font 
encore  plus  diftinv-les.  En  général ,  depuis 
Geftinen  en  bas  ,  les  couches  paroiflent 
s'amincir. 

tJ<  quart  de  lieue  plus  bas ,  on  voit  une 

jolie  cafcade  qui   dcîcend  dans  la  Reufs , 

par  des  gradins  doucement  &  également 

inclinés ,  comme  fi  c'étoient  des  couches  à 

peu-près  hj.rizr)nt:«les  ;  &  déjà  auparavant 

j'avois  vuda.nsle  lit  de  cette  rivière  de  fem^ 

bîables  apparences  de  couches  horizontales, 

Wattîn.       §.    ii{74.  A  6  min.  de  là,  on  paiFe  à 

Sel  tJr"l  Wi^ttii^S-f^-  Une  peinture  à  frefque.  fur  la 

ca'cs  dcja  miraille  d'une  mailon,  reprcfente  les  armes 

rl'^rV!    '"^^  Ca.aton  d'Uri ,  Schwirz  &  Underwald. 

f4XJK«.     &  les  trois  conjures  qui  ibaderenCkJy;berCé 

Helvétique. 
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Vii-à-vis  de  cet  hameau,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Reufs ,  font  des  couches  fi  évi- 
dentes ,  qu'elles  frappèrent  Scheucmzer,  qui 
fûrcment  n'étoit  point  prévenu  par  un 
efprit  de  fyftéme.  Wattingm ,  dit-il ,  pro^ 
pequem  firata  montiiim  conjlant  è  laminis 
ferpendiculari  fitu  ereSis.  Itin.  Alp.  p.  iij^ 
G&VNER  a  fait  la  même  remarque  fur  de^ 
couches  que  Ton  doit  obferver  près  de 
JVaJfen;  mais  ici  cette  remarque  ne  me 
parott  pas  juile  :  du  moins  dans  ce  que  Ton 
▼oit  ea  fuivant  la  grande  route. 

$.  187c.  On  vient  à  Waffen  à  un  quaf I  ^Wifltti. 
de  lieue  de  Wattingen.  Son  églile  ,•  bâtie 
fur  un  rocher  élevé  au  milieu  de  la  vallée , 
lait  dans  le  paylage  un  effet  très-agréable. 

Delà,  par  une  pente  très -rapide  ,  oa 
vient  paffer  fur  un  pont  de  bois ,  un  tor- 
rent qui  defcend  de  la  montagne  au  cou- 
chant de  la  vallée ,  &  l'on  voit  dans  ce  même 
endroit  des  granits  en  grandes  maflcs ,  dont 
les  couches  ne  font  point  diftindes. 

$.  187^-  A  13  min.  de  ce  pont,  l'on  paflc     Sw»  Al 
la  Reufs  fur  un  pont  jeté  entre  deux  ro-    ^^^^ 
chers,  fi  rapprochés  l'un  de  l'autre  ,  qu'il 
femble  qu'on  pourroit  la  franchir  d'un  faut 
Aufli  cet  çndroit  fe  nomme- 1- il  ffaffem 
fprung^  le{faut  du  fînj;e.  On  prétend  qu'aTWf 
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qu'il  y  eut  là  un  pont  ,  un  moine  pour- 
fuivi  avec  une  fille  qu'il  enlevoit ,  k  prit 
dans  fes  bras  &  s'échappa  en  franchiffant  ce 
gouffre  heureufement  avec  elle.  Et  on  peut 
bien  nommer  ce  vuide  un  gouffre ,  car  les 
rochers  font  excavés  à  une  fi  grande  pro* 
fondeur,  que  dans  plufieurs  endroits  on 
perd  de  vue  la  Reufs  cachée  par  leurs  fail* 
lies  alternatives. 

Il  y  a  dans  la  montagne  ,  à  deux  lieues 
au-deffus  de  ce  pont ,  une  galerie  d'où  Pon 
a  anciennement  tiré  des  cryftaux.  On  peut 
en  voir  la  defcription  dans  les  lettres  d'An- 
»Ri^,/>.  141.  On  y  trouve  auffi  beaucoup 
de  Ipath  calcaire. 

f  D'ICI  la  vallée  perd  de  plus  en  plus  fou 
afpeâ  fauvage  ;  la  route  commence  à  tra- 
verfer  des  forêts ,  mais  ces  forêts  dérobent 
la  vue  des  rochers  ,  &  dans  les  endroits  où 
on  les  découvre ,  leur  ftruclure  ne  paroît 
point  diflinfte. 
©ncîfi  $.  1877-  A  troiç  quarts  de  lieue  au-deC. 
^rofiU-  f^yj  duPfaffen  fprung,  je  trouvai  dans  un 
bois  un  aflTez  grand  rocher ,  ifolé  &  vraifem- 
blablement  déplacé ,  d'une  roche  feuilletée 
très-remarquable.  On  la  prendroit  d'abord 
pour  un  gneifs  ordinaire ,  très-abondant  en 
Vdfpath,  d'uA  gris  blanchâtre  »  mélange 
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de  grains  de  quartz  gris  ,  à  caflure  fourent 
conchoïde ,  &  de  parties  extrêmement  fines 
te  brillantes ,  de  mica  gris.Mais en  obfervanfe 
avec  plus  de  foin  cette  pierre,  fur  les  tran- 
ches de  fes 'feuillets,  on  y  découvre  encore 
des  couche»  minces  de  pctrofilex  gris ,  tranf- 
lucide  près  de fes  bords,  àfemblable  d'ail- 
leurs à  celui  de  la  vallée  de  Martigni ,  $• 
i047i  Ceft  une  variété  du  porpbyrfçbiefir 
de  Werner. 

Peu  après  on  pafTc  un  torrent  qui  vient 
des  montagnes  à  TEft  de  la  vallée;  on  voit 
là  de  grandes  mafleide  cette  même  pierre^ 
&  la  montagne  même  .préfente  des  cou- 
ches prefque  verticales  qui  courent  à  très- 
peu  près  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  & 
dont  la  fubftancc  eft  la  même ,  quoique 
moins  dure ,  moms  compaâe  &  approchant 
plus  d'un  gneifs  ordinaire. 

A  une  petite  demi  lieue  de  ce  torrent , 
on  en  paffe  un  autre,  &  qui  coule  auffi  fur 
des  rochers  du  môme  genre ,  mais  encore 
plus  tendres. 

S.  1878.  Dams  Pintcrvalle  de  ces  deux    Premleit 
torrents ,  on  voit  les  premiers  noyers ,  &  *^'^'* 
f  obfcrvai  là ,  comme  je  l'avoii  vu  fréquem- 
snent  ailleurs ,  que  dès  qu'on  voit  un  arbre 
ik  ioecte^  elpece,  on  en  Toit  tout  de^fsitp 
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pluficurs  ;  il  ne  Utonne  point ,  il  vient  bie» 
ou  il  ne  tient  point  du  tout. 
Am.Stzff,      §.  1879.  En  trois  quarts  d'heure ,  depuis 

Gothird.  ^^  fccond  torrent,  on  defcend  à  /iw^!^tag^ 
grand  village ,  où  commence  réellement  la 
pleine  ,  puifqu'il  cil  prelqu'au  niveau  du 
lac  de  Lucerne.  La  moyenne  entre  deux 
obfcrvations  du  baromètre,  m'a  donné  43 
toiles  pour  l'élévation  de  ce  village  au-dcflfus 
de  ce  lac;  auflî  le  regarde-t-on  comme  fitué 
prccifément  au  pied  de  la  montagne  du  Sti 
Gothard ,  prife  de  ce  côtc-là  dans  fa  plus 
grande  étendue;  en  effet,  depuis  là  julqu'à 
fon  fommet  on  ne  celle  point  de  monter. 
Lis  environs  itJm-Stag  l'ont  charmants; 
h  végétation  y  parolt  d'une  vigueur  fingu* 
liere,  en  comparaifon  de  celle  des  mon- 
tagnes. Mais  en  approchant  d'Akcrf ,  qui 
en  eft  éloigné  de  }  lieues ,  on  trouve  fré- 
quemment des  fonds  marécageux ,  &  l'oii 
•  rencontre  des  gouëtres  &  des  imbécilles  , 
trifte  produit  de  la  ftagnation  de  l'air  dans 
les  vallées  dont  l'air  eft  corrompu  par  les 
exhalaifons  des  eaux  dormantes. 
Fin  âôê      1S80.  JusQUEsà  troisquarts  de  lieue  au* 

fnonu^nes  jd^  d'Am  Staeg,  le  pied  des  montagnes  que 

'fuit  la  grande  route,  continue  d'être  dena* 

%uc  primitive  ;  d  abord  de  fchiftes  micacé^ 
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qiiartzcux  ordinaires  ,  &  enruîte  Je  fchiftcs 
micacés  petrofiliifcux ,  femblables  aux  pré- 
cédents ,  mais  dont  les  couches  foat  peu  ou 
point  diftinâ:es.  Là  bafe  fchiitcnifc  primitive 
de  CCS  montagnes  va  en  s'abaiiTant  conti- 
nuellement dans  cet  intervalle  ,  mais   les 
montagnes  calcaires   fecondaires    qui   leur 
fuccedcnt ,  s'avancent  par-djffus  elles  ,  & 
les  recouvrent  ;  cnforte  que  déjà  vis-à-vis 
d'Am-Stseg,  les  hautes  cimes  font  calcaires.        "    ^ 
S.   Ugi.  L'ts   blocs  qui   font  roulés  du    Calcaîrci 
haut  de  ces  cimes  calcaires.  Se  que  Ton  voit  f^"  codent, 
le  long  du  chemin,  font  d'une  pierre  grife, 
compare,  fen  couches  minces  &  planes  ; 
je  ne  pus  y  trouver  aucun  indice  de  corps 
marins. 

La  première  montagne  de  ce  genre  près 
de  laquelle  on  paflTe ,  elt  taillée  à  pic  du 
côté   du  chemin ,  &  en   appui   contre  les' 
primitives  :  fes  couches  font  dans  le  plus 
grand  défordre;  on  en  voit  d'horizontales  ,  n 

d'inclinées;  d'autres  demi  circulaires,  dont 
la  concavité  eft  tournée  du  c6ti  des  primi- 
tives. Ces  couches  ,  diverfement  inclinées, 
font  tellement  entremêlées ,  que  l'on  ne  peut 
.  fe  former  aucune  idée  liiilindc  de  la  caufô 
qui  les  a  confondues.  Il  faut  que  la  mon- 
tagne ait  été  9  pour  aioli  dire  ^  troUée  paç 
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des  fecduSfcs  violentes,  &  adulant  en  difFé» 
renrs  fens.  % 

En  général, les  montagnes,  qui  bordcnl 
les  deux  côtes  de  cette  vallée,  relèvent  leurs 
couches  co:itre  les  primitives  du  St.  Go- 
thard ,  &  c'eft  ce  que  Ton  voit  depuis  le 
lac  de  Lucerne ,  mieux  encore  que  de  l'in- 
térieur même  de  la  valloe- 
tcPcre      §.  ijjgt.  AvâNT  de   perdre  entièrement 
IcscouclTcs  ^^  ^^^  ^^^  montagnes  primitives ,  je  dois 
des  roches  dire   encore  un  mot  de  Topinion   du   P. 
primitives  p^^j  ç^^  j^^^  llratification.  Ce  favant  miné- 

ralogiftc  s'eft  efforcé  d'établir  ,  que  non 
feulement  les  granits  en  maffe  ,  mais  les 
granits  veinés  &  même  les  roches  micacées  g 
n'ont  point  été  formées  par  couches  pro- 
prement dites,  &  que  les  divifions  que 
Ton  y  apperçoit  font  purement  acci.^.en- 
telles.  Le  P.  Pini  a  foutcnu  cette  thc'e  d'a- 
bord dans  fon  Mémoire  minér.*lo.^^ique  fur 
le  St.  Gothard  ,  &  eniuite  dans  un  Mé- 
moire fur  la  théorie  de  h  terre,  inféré  danft 
les  Mémoires  de  la  fociété  Italienne  ,  T.  A^- 
Le$  arguments  du  P  Fini  ont  même 
féduit  deux  autres  favants  minéral )e^iftcs, 
M.  Storr  &  M.  BEsst:>N  ,  qui  à  cet  étjard, 
ont  vu  le  St.  Gothard  des  mêmes  yeus 
que  lui 
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J'âi  lu  avet  la  plus  grande  attenlioa  & 
la  plume  à  la  maia ,  ces  deux  ourragcs ,  & 
ea  particulier   le  premier   Mémoire  du  P. 
PiNi  ;  j'ai  envijagé   (es   arguments  ibus  le 
point  de  vue  qui  leur  étoit  le  plus  favora- 
ble ;  &  c'cll  après  m'en  être  pénétré ,  que 
j'ai  fait  le  voyage  que  je  viens  d'écrire.  Ce- 
pendant  je  paisalFurer  que  Tobfervation  de 
ces  montagnes  m'a  paru  écraser  de  tout  le 
poids  de  leur  maOTe  les  objeilions  que  Ton 
a  faites  contre  leur  Itruclure,    &  fur-touc    . 
les  montagnes  de  Se  Roch  ,   celles  de  la 
Furca  del  Bofco ,  &  celles  de  la  vallée  Lé- 
rantinc  ^  m'ont  paru  ne  laiflTer  aucune  efpece 
ëe  doute.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
ultérieur  fur  cette  cohtroverfe  ,  d'autant 
que  je  ferai  obligé  de  la  reprendre  en  traî- 
tant  de  la  théorie  ;  je  me   contenterai  de 
renvoyer  à  mes  deicriptions  des  montagnes 
que  je  viens  de  nommer,  les  naturaliftcs 
auxquels  il  pourroit  refter  quelque  doute. 
Je  ne  fuis  même  revenu  ici  fur  cette  quet 
tion  que  pour  ne  pas   paroître  didîmulec 
les  autorités  contraires  à  mon  opinion ,  & 
pour  aflfurer  que  j'ai  eu  à  ces  autorités  tout 
l'égard  qu'elles  méritent. 

Au  rcfte  ♦  &  je   lai  dit  ailleurs ,  il  y  a ' 
ia  miocralogiftes  qui  s'occupent  plus  dt^ 
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foin  de  chercher  &  de  raffemblcr  des  môr- 
ccciuîc  cuieux,  que  de  ctlui  d'obFerTet 
Tcnfemblc  &  les  formes  générales.  On  fe , 
'  noie  dans  les  détails ,  &  ce  n'cft  pas  a?cc 
des  microfcopes  qu'il  faut  obfervcr  les  mon-- 
tagnei. 

Et  s'il  faut  enfin  combattre  les  lutorîtés 

par  d'autres  autorités ,  je  dirai  que  les  grands 

minéralogiites  de  TAllemagne,  ceux  qui  ont 

étudié  la  minéralogie ,  non-feulement  dans 

.   leurs  cabinets ,  mais  plutôt  dans  les  mines  & 

dans  Its  montagnes  ;  les  Charpentier ,  Tre- 

bra,  Leske,  LaGus,  s'ils  ne  reconnoiflent 

pas  tout  la  ftratiBcation  du  granit  en  maOTe  ^ 

font  au  moins  tous  unanimes  fur  celle  des 

granits  veinés ,  des  gncifs  &  des  llhiftes , 

tant  primitifs  que  fecondaircs. 

▼ue  gé.     S-  1882.  /I.  Résumons,  comme  j'aime 

ncralc  de  ^  jg  f^j,.g  ^  j^j  obrervations  confignées  dam 

du  :st.  (;«..  ce  paflage  dès  Alpes,  depuis  le  lac  Maieur 

*"*        au  Midi  du  St.  Gothard,  iufquesala  plaine 

du  lac  de  Lucerne,  au  iSord  de  cette  moa- 

tagne. 

Si  l'on  confidcre  la  Ctuation  des  couches^ 
oiiTcrra  que  fur  les  bords  du  hc  Alajeur^ 
elles  font  verticales.  Au  Nord  de  ce  lac ,  jufr 
quet  au-delTus  de  8ellinzona ,  elles  font  èn« 
core  verticales  »  ou  du  moins  trcs-iaclinées. 
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Mais  depuis  Cretciano  jufques  au  Dacio 
Ou  Péage,  elles  font  horizo.-itales. 

Delà  jufques  à  Avrol ,  on  rencontre  des 
alternatives  de  couches  horizontaics  &  de 
Terticalcs. 

Au-dessus  d'Ayrol ,  les  couches  de  la 
montzgnt  du  St.  Gothard  ,  proprement  dit , 
furplonibent  au-defliis.  *  de  la  vallée  ,  ou 
contre  le  dehors  de'  la  montagne. 

Plus  haut ,  &  fur  toute  la  crête  ,  elles 
font  Verticales  ;  mais  en  defcen  Jant  a  j  Nord , 
on  rencontre  ,  au-delTus  de  la  valloe  d'Ur- 
fcren  des  couches ,  qui ,  de  même  que  fur  . 
le  bas  de  la  pente  méridionale,  furplom- 
beat  vers  le  dehors  de  la  montagiie.  Mais 
depuis  la  vallcc  d'Urferen  jufques  au  pied 
fcptentrional ,  elles  font  généralem«nt  ver-  . 
ticales; 

Quant  à  leur  nature ,  on  ne  voit  que 
des  gneîfs  ,  des  granits  veinés  &  d'autres 
roches  feuilletées ,  depuis  le  lac  Majeur  juC 
ques  un  peu  au.de(fou5  de  THofpioe  des 
Capucins  ;  mais  depuis  là ,  &  fur  toute  la. 
Crête ,  ce  font  des  granits  en  malfc  ,  mélan- 
gés pourtant  de  couches  &  d'ilîdices  dd 
roches  feuilletées. 

Et  c'eft  là  une  des  obfervations  les  plus 
ipiportantes  que  préfente  cette  montagne  ^ 
Têmi  Filé  G 
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ce  font  les  alternatives  fréquentes  &  le^ 
tranfîtions  nuancées  des  granits  veinés  aux 
granits  en  maffe ,  qui  ,  jointes  à  la  finiilî- 
tude  d'inclinaifon  &  d'allure  de  leurs  divi- 
fionr,  ne  permettent  pas  de  douter  que  leur 
origine  ne  foit  la  même ,  que  ces  roches  ne 
loient  également  ftratifiées,  &  qu'il  n'exifte 
des  granits  veinés  aufîi  anciens  que  les  gra- 
nits en  maflTc  ,  quoi  qu'en  thèfe  générale  ^ 
il  foit  vrai  que  les  gncifs  font  plus  mo- 
dernes que  les  granits. 
Altorf.  S-  i*î<5-  Altorf,  qui  porte  auflîlenom 
d'Uri ,  n'eft  élevé  que  de  24  toiles  au-dcflus 
du  lac  de  Luccrnt  ;  c'cit  le  chef-lieu  du 
Canton  d'Uri.  (  i  )  On  eft  faiii  d'une  émo- 


(  I  )  Le  peuple  cîu  Canton  d*Uri  sV-H  to'iiours  dif- 
tîngué  par  la  douceur  de  ftS  mie^irs  ,  &  p:ir  la  mo« 
dération  qu'il  a  inîfc  dans  Texercice  de  fa  fouYcraî- 
ueté.  Il  ne  s'cll  jamais  rendu  coupable  des  excès 
de  defpotifme  démocratique  que  l'on  peut  reprocher 
il  d'autres  peuples.  Un  de  (es  magiflrats  me  citoît  un 
tra^t  peu  connu  ,  é^  qui  fait  un  grand  honneur  à  U 
probité  de  ce  peuple.  Comme  il  n'y  a  aucun  commerce 
dans  ce  Canton,  &  que  Ton  n'uinic  pas  à  voir  acct- 
parer  de  grandes  ponçm'.>nç;  ceux  qui  ont  de  la  for* 
tune  ne  peuvent  laire  valoir  leur  bien  nu*en  prêtant 
de  Targcht  aux  payfans,  qui  l*eniploîent  i  bonifiet 
Itius  fonds ,  &  qui  en  payent  l'intérêt  au  %  pour  cent  i 
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tion  profonde ,  loriqu  on  voit  dans  ce  vil- 
lage &  dans  fcs  environs,  répéter  par  tout 
les  monuments  de  la  libcrcc  lîjlvétiqae.  Ici, 
ce  (ont  les  ftatues  des  fondateurs  de  c:ttc 
liberté:  là,  une  chapelle  éiigée  en  reconnou- 
fancc  de  quelqu'un  de  leurs  lucccs;  plus 
loin,  des  peintures  à  irefque,  qui  rtpréfen- 
■         I    ■     ■     I  I  ■  »i.      .        II.» 

amfi  le?  pajf  ns-font  pfefque  tons  d'ibitciirs  des  j^ens 
aiCcs.  Un  de  ces  débiteurs  iîTi::g!:îa  un  jour  de  fe  libé- 
rer par  une  fubtiifté  théo'oj^ÎTuc  ;  uuhart  qtie  rufure 
d  même  tout  prêt  à  înt'irê:  eîl  prohibé  par  rE'^iifc;  il 
prctendit  faire  eavifôjcr  les  iattrcts  payes  comme  des 
fommes  avancées  à  compte  du  capital.  Or ,  fuivant 
les  loîx  du  pays,  rarTembléc  ginérale  du  peuple  dé- 
libère &  décide  fouv£rain:ment  fur  toute  propofitîori 
qui  lui  eft  préfcntce  par  fept  de  Tes  membres.  Cet 
homme  réunit  donc  fix  débiteurs  »  qui ,  conjoîntiment 
avec  lui ,  préfenterent  fa  propofition.  Suivant  eux , 
tout  débiteur,  qui  depuis  20  ans  ,  avoit  payé  letf 
întéréts  au  %  pour  cent ,  dcvoît  cire  cenfé  acquitté  ; 
A  ceux  qui  les  avoientpay^s  depuis  moins  long- 
tems,  dévoient  être  cenfés  avoir  diminue  au  prorata  la 
dette  principale.  Uss'attendoientque  comme  la  grande 
pluralité  de  rafleniblée  étoit  de  débiteurs ,  cette  pro- 
pofition feroît  bien  accueillie;  cependant  Ton  înjuf- 
tîce  excita  un  fcntiment  fi  vif  d'indignation  ,  que  ceiiM 
qui  Tavoient  portée,  furent  à  Tînftant  même  chalTéa 
ignominieufement  de  ralfemblée,  avec  défenfe  d# 
jamais  y  reparoitre. 

G* 
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tent  quelqu'une  de  leurs  belles  allions.  Ces 
hommes   vraiment  grands,  refpedtables  par 
leur  géncrofité,  parleurs  mœurs,  leur  reli- 
gion, comme  par  leur  courage  indompta- 
blc ,  ont  imprimé  dans  tous  les  cœurs  des 
fentimcnts  ineffaçables  de  vénération  &  de 
reconnoiffunce  ;  les  paylans  parient  d'eux 
comme    d'êtres   fupérieurs  à   Thamanité  ; 
.  mais  c'eft  en  rapportant  touiours  à  l'Etre 
fcpréme  la  fourcc  &  le  bienfait  de  leur  dé- 
livrance ,  qu'ils  racontent  avec  un  enthou- 
fiafme  religieux  tous  les  beaux  traits  de  leur 
hiftoire. 
Coller-       §.  1884.  J*Eus ,  dès  mon  premier  voyage, 
tîon  a.      en   177^  ,  le  bonheur  de  faire  à  Altorf  la 
^^^  *"  *   connoiflTance  de  M.  le  Lan D- Amman  Joseph 
MuLLER ,  l'un  des  niagiltrats  les  plus  élo- 
quents &  les  plus  éclairés  de  la  SuiflTe. 
Depuis  mon  dernier  voyage  il  avoit  pris 
;  le  goût  des  cryftaux ,  &  il  en  avoit  formé 

une  coHcdion  qui  étoit  une  des  plus  belles 
de  la  SuilTc.  (  1  )  Un  de  fcs  confrères ,  AL 
le  Land-AîîImak  François  Muller,  en  a 


(  I  )  Jcmets  tout  cela  au  paflc ,  parce  que  i'apprencb 

avec  bien  clu  r^.^ret ,  que  cet  homme  rccommandable 

à  Tii.-t  dVeards,  vient  d'être  enlevé  à  fil  patrie  par  «ne 
more  picaiatuiée. 
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andî  une  colleflion ,  &  en  fait  mémç  'çom« 
mcrce.  Il  m'en  a  envoyé  de  très-beaux-^'-^; 
à  un  prix  très-modéré,  vu  fur- tout  qu^Mi 
y  voit  de  grands  cryftaux  parallélipédcs 
rhoraboïdaux  de  feldfpath  blanc,  réunis 
dans  les  mêmes  grouppes  avec  des  cryC 
taux  de  roche  parfaitement  tranfparents. 


CHAPITRE    XXIJ. 

Notes  pour  fervir  à  la  Lithologie    dil 
St.    Gothard. 


§.  igSf.  J'ai  donné  dans  les  chapitres  ^^^^^ 
précédents  une  idée  des   pierres  que-  j'ai  chapitre 
vues  moi-même,  &  le  premier  fur  le  St. 
Gothard.  Mais  il  en  cft  d'autres,  qui  de- 
puis  moi  ont  été  découvertes ,  ou  par  dc5 
naturalises  5  ou  par  des  cryUuliici-s.  Ce  font 
principalement  celles  dont  je  me  propofc 
de  parler  dans  ce  chapitre ,  pour  que  foii 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  notice  de  tout 
ce  qui  eft  adluellement  connu  fiir  la  miné- 
ralogie de  cette  montagne.  Je  dis  la  notice.' 
&  non  point  rhiftoire:  en  effet,  les  ana-. 

G  3 
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lyfe.lde.'plufieurs  d'cntr'ellcs  nous  manquent 

cjicôre,  &  comme  les  defcriptions  de  leurs 

.Çtf^adercs    extérieurs,  faites  par   I\l.  Ber» 

■'rHouT  van  Berchem  fous  les  yeux  de  M, 

'"V  Werner,  doivent  être  publiées  à  part, il 

•'.'/:'"     feroit  inutile  de  les  répéter  ici.  Je  nlnfîC- 

••;••        terai  que  fur  ce  qui  me  paroitra  ou  carac- 

'-'/'  tériftiquc,  ou  moins  connu.  Je  comparerai 

auffi,  comme  je  l'ai  fait  en  d'autres  occa- 

iîons ,  les  pierres  du    St.    Goth?.rd,  avec 

celles  d'autres  pays ,  lorfque  ces  comparai- 

fons  pourront  répandre  quelques  lumières 

.  fur  la  nature  des  unes  &  des  autres. 

rcatalo-      Voici  le' catalogue  des    foffiles,    dont 

foSlcs"  c-  ^^  chapitre  renferme  h  notice.  Ce  catalo- 

criti  dans  gue  aidera  h  les  retrouver. 

«c^ckapi.  Feidfpath .     §.  i885 

Adulaire 1887 

comparée  avec  la  pierre  de  lune   1888 
.     .     .    la  pierre  de  Labrador     il89 
Adulaire  comparée  avec  l'Oeil  de 

chat 1890 

..*...    TAflerie      .    .     1891 

Mica i89« 

Chlorite  ou  terre  verte  de  cryftaux    1 89  j  A. 
Sagénite  ou  fchorl  rouge    .,    .       18^4 
p    .     comparée  avec  la  Manganefe 
rouge 1896     j 
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Sagénitc  comparée  avec  le  Volfram 

de  Cornouaille 1897 

Subîlance  noire  brillante ,  qui  paroît 

une  mine  Uranit      .     .     .       i8Qi 
•    .    comparée  avec  le  Volfram  de 
Zinnwald     .    É     .     .     •     .      i899 

Grenatîte .1900; 

Sappare,  Kyank  de  Wérner      1901 
Oclahédrite  ou  fchorl  odahédre     1901  A* 
Hyacinthe  de  Difentis    •     .     .      190Z 
Prehnite  grife  confufément  cryftal- 

lifée 1904 

Comparaifon  de  nos  hyacinthes 

arec  celles  du  Véfuve.    .    .     içoy 

avec  la  Staurobaryte  ou  hya- 
cinthe cruciforme  du  HartE        1905 

avec  rhyacinthe  du  Ccylan,     1907 

Tourmaline 1908 

Schorl  noir 1909 

Talc ^     1910 

Amianthe 19 14 

Stéatite .     191  f 

Schifte  magnéfîen       .     .     .     .1916 
Delphinite  ou  fchorl  Tcrd   du 

Dauphiné 191 8 

Rayonnante  en  prifmts  rhomboï- 

daux '.     1920 

2    •    •_.    àllarges  rayons    •     .1930  ai 

G4 
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Rayonnante  en  gouttières  .  ,  1921 
•  .  .  .  en  burins  «  .  .  1922 
Trcmolîte  commune    ....     192J 

,     .     vitreufe    .....     1924 
,     .     .     asbeftirorme.    ,    .    .      192Î  ' 

•     .    foyeufe     ....     -    •     1926 

.     .     .     grife 1227 

Phofphorence  des  Tremolitcs     .     192$ 

Dolomie 1929 

Calcaires  grenues  à  vive  effcrvef- 

cence i95c> 

Gypfe     .     ' 19s  I 

fçldfpath.  §.  i885.  Les  montagnes  du  St.  Gothar^ 
préfentent  une  grande  variété  de  feldfpatli 
crydallifc.  Tous  diiiercîUcs  Ibrines  &  avec 
difTérents  degrés  d^  tranlparence.  Mais  ce 
genre  de  pierre  rrapparticLtpçïs  aflTcz  cxclu- 
fivement  à  ces  montagnes  pour  que  je  doive 
m'y  arrêter  ici.  On  peut  cciiiuiter  la  cryf- 
tallographic  de  M.  Rome  de  TIslc,  &  les 
ouvrages  de  M.  Fini  ,  de  M.  Besson  &  de 
M   Storr  lur  le  St.  Gothard. 

AÏAib  il  exiuc  une  clpece  de  ce  genre, 
qui  ell  vraiment  propre  au  St.  Gothard ,  ou 
qui  du  moins   lui  a  pendant  long  -  tcms 

cxdulîvement  appartenu.   (  i  )  C'eft  celle 

■>  ■■  I— ^——^■i^—-^»^— —————— 1^,—^^M^,—^,^^,,^^ 

(i)  M.  le  Raron  de  Ger^dorf  a  eu  la  bonté  de 
j&'envoyer  ua  beau  morceau  d*HAe  eipeçe  d*AdubUs 


Adulaire. 
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qu'a  décoLiverte  le  P.  Fini  ,  &  qu'il  a  con- 
facrée  au  Se  Gotinrd  en  Tappellant  Adu- 
laire  du  nom  d" Adula ,  qu'on  dit  avoir  été 
anciennement  celui  de  cette  montagne. 

hk  forme  régulière  la  plus  fimple  des 
cryftaux  de  l'adulaire  ,  eft  le  parallélépi- 
pède rhomboJLdal  ;  mais  celle  qu'ils  pré- 
fentent  le  plus  fréquemment ,  eft  un  prifms 
quadrilatère  rhomboïdal,  dont  les  angles 
aigus  font  de  60  degrés ,  &  lés  obtus  de 
120.  Ce  prifmc  eft  terminé  par  un  iommct 
dièdre,  dont  les  plans  partent  des  angles 
obtus  du  prifme,  en  taii'antavec  les  arrêtes 
de  ces  mêmes  angles ,  des  angles  de  iiy 
degrés.  Ainfi  la  rencontre  de  ces  plans ,  for- 
me au  fommet  un  angle  plan  de  1 50  degrés  , 
&  l'arrête  de  cet  angle  fe  troure  parallèle 
à  la  grande  diagonale  du  rhombe  que  pré- 
lente la  feilion  tranfverfe  du  prifme.  Les 
côtés  du  prifme  font  ftriés  parallement  ii 
la  grande  diagonale,  ou  luivant  la  direc- 
tion de  l'arrête  du  fommet  Et  cela  prouve 
que  le  prifme  eft  compofé  de  lames  parallèles 
cntr'clles ,  dirigées  comme  cette  diagonale. 


d*on  bUnc  jaunâtre  translucîds ,  d'un  chatoyant  ar- 
genté, qui  a  été  ciouTé  auprès  de  Carisbad  ea  Jhi« 
héme. 
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Il  y  a  auffi  d'autres  Variétés  que  je  pafTe 
fous  filencc  ;  la  plus  remarquable  &  la  plus 
rare,  eft  celle  qui  préfente  des  prifmes  exaë- 
dres. 

La  couleur  des  adulaires  les  plus  pures 
eft  blanche,  tirant  un  peu  fur  le  verd;  les 
impures  tirent  fur  le  jaune,  ou  la  couleur 
de  rouille.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  parfai- 
tement  tranfparentes  :  leurs  feuillets  très- 
minces  ,  font  à  la  vérité  tranfparents  ;  mais 
comme  ces  feuillets  font  fréquemment  fépa- 
rés ,  il  en  réfulte  un  enfcmble  qui  n'cft  que 
translucide. 

Lorsque  Ton  regarde  cette  pierre ,  fur- 
tout  quand  clic  eft  polie,  fur  la  tranche  de 
fes  feuillets ,  &  dans  une  diredion  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  leurs 
plans,  elle  réfléchit  une  lumière  chatoyante, 
brillante,  bleuâtre  &  agréable  à.rœil;  & 
Ton  voit  des  cryfttaux  de  cette  pierre,  dont 
la  fcûion,  de  forme  quarréc ,  lorsqu'elle  eft 
polie ,  paroît  divifée  par  fes  deux  diago- 
nales en  4  triangles ,  qui  prcl'entent  alter- 
nativement cette  kmiere  chatoyante  lorf- 
qu'on  les  conlîdere  fous  différents  angles. 
Le  P.  Fini  avoit  déjà  obfervc  ce  phéno- 
mène; mais  M.  le  Baron  d'ERLACH  m'en  a 
donné  un  morceau  de  j  pouces  |  dans  \m 
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feus,  fur  j*  dans  l'autre,  où  ce  curieux  phé- 
nomène s'obferve  de  la  manière  la  plus 
diftinâe.  Il  paroit  qu'on  doit  l'attribuer  à 
Tinterfedlion  de  deux  cryilaux ,  comme  dans 
les  pierres  de  croix.  £n  effet ,  cçs  adulaires 
préfentent  auffi  une  croix  formée  par  Im*  . 
terfeaion  de  leurs  diagonales. 

j£  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les 
ca|:aâeres  extérieurs  de  fadulaire.  Ils  ont 
été  décrits  avec  beaucoup  de  foin  par  M. 
SxRUVB ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à, 
tHsJïoire  Naturelle   de  la  Suiffe ,  T.  /, 

Quant  à  fon  analyfe ,  M.  Morell  l'avoit 
publiée  dans  ces  mêmes  mémoires ,  /^.  2J7 , 
&  il  avoit  cru  trouver  ^  de  gypfe  dans  ik 
compofition.  Mais  M-  Westtrumb,  qui  a 
répété  &  vérifié  cette  analyfe  avec  le  plus 
grand  foin ,  paroît  fondé.à  foupçonner  quel- 
qu'errcur  dans  cette  analyfe. 

Il  a  trouvé  fur  loo  grains,  d'adulairc 
blanche ,  d'adulaire  jaune.  ' 

Silice     .        .        6%      ^ 

Argille  .        .        18      • 

Magnéfîc       .  6 

Calce    •         •     •     6      • 

Baryte  vîteiolèc       a 

Fer       .       •         I      t 


Ci 

5 
6 

a, 
4 
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Eau       .        •        2       .        .        1 

Perte     *        .     •  j       .        .       % 


Somme    «      ico  io(» 

La  blanche ,  expofée  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau, fe  change  en  un  verre  fans  couleur 
&  qui  feroit  parfaitement  tranfparent ,  fang 
les  bulles  dont  il  ell  parfcmé.  La  buUc  qu'il 
forme  eft  de  o ,  67  de  ligne. 
Compa.       §.  1888.  La   demi  tranfparence  de  l'a- 
Tadulaire    dulairc  &  la  lumière  chatoyante  bleuâtre 
«Tcc  la     qu'elle  répand ,  quand  on  la  regarde  fous 
J^nt.    ^  "^  certain  angle ,  raflîîîiilcnt  à  une  pierre 
précieufc  comme  fous  le  nom  de  pierre  de 
Lune.  Par  cette  raifon  M.  Werner  a  donné 
à  Tadulaire  le  nom  de  Momijlciu.  Mais  pour^. 
quoi.envier  à  un  inventeur  le  plaifîr  de  don- 
ner un  nom  à  Tobjet  qu'il  découvre ,  fur- 
tout  quand  ce  nom  a  d^ailleurs  autant  de 
convenance. 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  carac- 
tères extérieurs  de  la  pierre  de  Lune,  telle 
que  M.  Wernir  Ta  décrite  dans  fes  notes 
fur  la  minéralogie  de  Cronltedt ,  pag.  131, 
la  rapprochent   beaucoup  de  fadulaire. 
Avec  la      $•  1889.  L'adulaire  "à  auflî  beaucoup 
^h^à  ^*  ^^  rapports  avec  une  efpece  de  feldfpath 
'  connue  feus  le  nom  de  pierre  ^e  Labrador. 
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Mais  celle-ci,  outre  qu'elle  donne  des  cou- 
leurs plus  vives  &  plus  variées ,  a  iAulIî  plus 
de  htitude  dans  le  jeu  de  fcs  couleurs.  Ea 
cBet,  elle  nivmtre  fes  couleurs  avec  plus  de 
facilité,  &  n  exige  pas  tant  de  précifion  dans 
l'angle  fous  lequel  on  reg:îrde  l'es  la;nes  Elle 
paroit  auflî  un  peu  plus  dure.  Au  chalu- 
meau ,  elle  le  tond  même  plu«  airémcnt  que 
Tadulaire  ,  en  un  verre  huileux,  dont  oa 
peut  former  une  goutte  de  \  de  ligne  ou 
9,  75  de  diamètre. 

§.  i8>o.  La.  pierre  chatoyante,  ou  œil  Avec  l'œil 
de  chat ,  à  laquelle  on  a  aufli  aCimilé  Ta- 
dulairc ,  &  que  l'on  a  auffi  voulu   placer  . 
dans  le  genre  des  icldlpath ,  cft  beaucoup 
moins  fufible  ;  je  n'ai  pu   en  former  de» 
gouttes  que  o ,  o«7.  Je  fuis  donc  entière- 
ment de  l'avis  de  M.  Werner  ,  qui  a  très- 
bien  obfervé  &  décrit  cette  pierre ,  Miné* 
ralugie  de  Croujledt^  pag.   129  ,  &  qui  ea 
fait  un  genre  diîtind.  J'ai  facriiié  un  alfez 
beau  morceau  de  cette  pierre  pour  obîervcr 
fa  cafliire ,  &  je  me  fuis  afPuré  de  la  jufleffe 
de  l'obfcrvation   de  ce    favant    niinéralo- 
gifte  ;  foa  tifTu  n'eft  point  la^nclleux  comme 
celui  du  feldfpath,  fa  caflure.eft  compade 
&  approche  fouvent  du  conchoïdc  ;  &  j'ai 
Yu  auflî  9  comme  i\L  \(^£ai^£a»  les  fibres 
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au  l'wflet  deiliuels  il  auribuc  le  chatoyemcnt 
de  cette  pierre. 
Avecrafc  §.  i89i-  Il  exifte  encore  une  pierre  dont 
«ciic,  |«  j„.j  ^  jg  l'analogie  avec  celui  de  Pœil  de 
chat;  mais  qui  au  lieu  de  produire  une 
leule  ligne  ou  raye  lumiricufe  ,  comme  l'œil 
de  chat  ,  préfente  une  étoile  mobile  à  6 
rayons.  M.  Laporterie  a  décrit  ce  genre 
de  pierre  fous  le  nom  d'AflériCy  &  il  en  a 
donné  la  figure  dans  un  petit  livre  intitulé  : 
Le  Saphir  ^  VŒU  de  chat  ^  la  iotirma* 
Une    de    Ceylan   démafqncs.    Hanibaurg  , 

M.  Blumenbach  a  confidcré  cette  pierre 
comme  une  efpc*cc  de  fcl Jrpai:h.  thifîdbucb 
der  Naturgefihicbtc ^  4'»^  édition^  p.  554. 
Mais  d'après  quelques  échantillons  que  j*ai 
eus  de  M.  Lapoiit.srîe  ,  qui  iaifoit  a  Ram- 
bourg  un  commerce  de  pierres  précieufes , 
je  me  fuis  convaincu  que  ccitc  pierre  n'eft 
point  un  feldfpath  mais  un  fjpliir  oriental. 
En  effet,  on  frouve  des  fnphirs  bruts  de 
Ceylan  ,  bien  caraccérifcs  p.ir  leur  forme  en 
double  pyramiJe  cxagone  &  alongée ,  qui 
ont  tous  les  carcifrcres  extérieurs  de  TaC 
téric.  A  la  vérité,  on  ne  voit  l'étoile  k><f 
rayons  que  dans  ceux  qui  ont  été  taillés 
en  goutte  de  fuif  releyéc  mais  le  chatoyer 
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ment  &  les  autres  caracleres  fuffifent  pour 
déterminer  leur  iicntité  ;  .^  d'ailicurs ,  .M. 
LAPORTEaie  allure  que  ccit  oicn  des  fa- 
phirs  quHl  tire  les  aitiries. 

QjjAMT  au  fiiîgLiliLT  phénomeue  de  Té- 
toile  a  6  rayoni ,  dont  le  centre  change , 
quand  on  change  la  pofition  de  la  pierre. 
M.  Laporterie  croit  que  ce  jeu  cftproduit 
par  le  reflet  des  fix  arrêtes  d'un  cryftal  de 
faphir  col^fFi  d'une  matrice  trani parente  , 
dont  la  forme  convexe  augmente  la  viva- 
cité &  la  grandeur  apparente.  Mais  en  obfer- 
vant  ces  pierres  avec  le  plus  grand  foin , 
on  n'y  apperçoit  aucun  indice  de  ce  cryftal 
intérieur  ;  &  d'ailleurs ,  Texiftence  de  ce 
cryllal  ne  rendroit  point  raifon  de  la  mo- 
bilité du  centre  de  l'étoile.  Voici  mon  ex- 
plication. 

AL  Laporterîe  a  remarque,  &  je  l'ai 
TU  comme  lui  ,  que  raftorie  faphir  qui  eft 
demi  tranfparente  &  d'un  gris  bJeuâtrc, 
préfente  dans  fon  intérieur  des  rayes  bleues 
&rougeAtres ,  parallèles  entr'elles.  Mais  j'ai 
TU  de  plus ,  qu'e.i  obfervant  cette  pierre  à 
un  jour  favorable  avec  une  lentille  qui 
groffit  environ  cent  fois  le  diamètre,  on 
y  diftingue  clairement  d'autres  traits  déliés 
&  reâilignes  qui  croifent  les  premiers  <fe 
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qui  fe  croiiènt  cntr'cux  Fur  des  angles  dé 
Co  Se  de  i  20  dfgrcs ,  &  qui  forment  aihfi 
dans  riiitorieur  même  de  la  pierre,  de» 
étoiles  à  6  rayons,  Je, penfois  d'abord  que 
CCS  traits  pouvoient  venir  de  la  roue  du 
lapidaire;  mais  je  reconnus  enfuite  &  avec 
la  plus  parfaite  certitude  ,  qu'ils  n'appar- 
tiennent point  à  la  furface,  &  qu'ils  exi& 
tent  réellement  dans  Tintérieur  &  à  des  pro-^ 
fondeurs  diuércRtcs  dans  toute  répaiflTeur 
de  la  pierre  ;  foit  donc  que  ces  traits  foicnt 
des  fentes  fubtilcs  comme  dans  Tadulaire^ 
foit  que  ce  foient  des  filamens ,  ou  des  efpe- 
ces  de  poils  comme  dans  Pœil  de  chat ,  je 
crois  que  c'eft  à  l'interieflion  des  rayons 
léfléchis  par  ces  traits  qu'eft  due  l'appa^ 
rcnce  de  l'étoile  mobile  à  6  rayons. 

Dans  les -aftcries- rubis  ,  qui  font  pro- 
duites par  le  chatoyement  du  rubis  orien- 
tal, &  dont  la  lumière  étoilce  eH:  cependa?>t 
auffi  bleuâtre ,  je  n'ai  pu  rcconnoître  que 
les  traits  les  plus  apparents  qui  font  paral- 
lèles entr'eux  ;  mais  comme  cette  pierre 
efl:  beaucoup  moins  tranfparcnte  que  l'aC- 
térie-faphir ,  je  crois  que  je  n'aurois  pas  pu 
diftinguei:  ces  traits ,  lors  même  qu'ils  au- 
xoicnt  exifté. 

J'ajouterai  ,  que  j'ai  depuis  long-tenw 

dans 
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dans  ma  colleftion  une  tranche  exagone  & 
régulière  d'un  laphir  orientHl  de  5*  lignes  de 
diamètre,  qui  a  un  chacoyement  argenté  , 
extrêmement  yh\  &  un  peu  étoile,  &  dans 
lequel  on  reconnoit  diftinclement  des  traits 
qui  paroiflTent  être  des  tranches  comme  daits 
l'adulaire;  Si  on  obierve  ces  traits  oblique"- 
ment  j  au  grand  jour,  avec  une  bonne  lou- 
pe ,  on  reconnoit  qu'ils  forment  des  exaf- 
gones  réguliers  emboîtés  les  uns  dans  lefs 
autres  ,  &  déeroiffant  jufques  auprès  dû 
centre  de  la  pierre,  comme  dans  les  agathés 
que  Ton  nomme  à  fortifications.  Je  ne  doute 
pas  que  fi  cette  pierre  étoit  afTez  haute  poufr 
que  Ton  pût  lui  donner  une  forme  très- 
convexe,  elle  ne  formât  auffi  une  efpece 
d  étoile.  La  flrudure  lamelleufe  &  la  fitua- 
tion  des  lames  élémentaires  de  la  pierre  , 
pourroient  donc  auffi  fervir  de  bafe  à  l'ex- 
plication de  ce  phénomène. 

§.  Î892.  Le  mica  entre  dans  h  co'nipô-  jticq 
fition  d'un  très-grand  nombre  de  roches  cryfta;liifc. 
du  St.  Gothard ,  &  on  le  trouve  auffî  cryf- 
tallifc  en  différents  endroits  &  fur  différentes 
matrices.  On  fait  qu'il  fecrydallife  en  feuil- 
lets à  lames  exagones ,  équilatérales ,  très- 
ininces,  fuperpofées  régulièrement  les  une» 
aux  autres  ^  de  manière  à  former  des  prifmesf 
Tomi  FIL  H 
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cxaSdres  très-courts,  terminés  par  des  plans 
perpendiculaires  à  leur  axe.  Les  lames  qui 
forment  ces  prifmes  font  prei'que  toujours 
pofëcs  fur  leurs  tranchants  ;  enforte  que 
leurs  plans  font  perpendiculaires  à  la  bafe 
qui  les  porte.  On  en  trouve  au  St.  Gothard 
de  différentes  grandeurs;  j'en  ai  vu  déplus 
d'un  pouce  de  diamètre.  Ils  varient  auffi 
par  leur  couleur  &  par  leur  tranfparcnce; 
on  en  voit  dt  gris  blanchâtres ,  dont  les 
lames  ifolées  font  traniparentes  ,  mais  qui 
ne  fout  que  translucides  en  malTe  ;  de  gris 
bruns ,  qui  paroiOent  tachés  par  une  roulUe 
ferrugineufe  ;    d'autres   enfin ,    qui  vus  en 
mafle ,  paroifTent  noirs   &  opaques ,  mais 
dont  les  lames  féparées  font  translucides 
en  verd.  J'en  ai  vu  de  cette  variété  dans  le 
cabinet  de  M.  J^rine  ,  remarquables   en 
ce  que  leurs-  lames  divergentes  préfentent 
des  macles  feniblablcs  à  celles  de  la  prehnitc. 
Les  mica  cryftaliifés  blancs  ou  bbnchâ-. 
très  donnent  au  chalumeau  un  verre  gris  , 
luifant ,  gras,   parfemé  de  petites  bulles, 
&  dont  on  peut  ibrriier  des  globules  d'un  j 
de  ligne  :  fur  le  filet  de  fappare  ,  ce  verre 
s'aftainTc  ,  pénètre  &  diflTout  fans  cflfcrvct 
cence.  Les  verds  noirâtres  forment  un  verre 
noir  &  mat  dont  la  fufibilité  eit  la  même» 
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inais  qui  ne  dilîout  point  le  fappare.  Ceis 
mica  le  trouvent  l'ur  du  fcldfpath,  fur*  de 
Tadulaire,  iur  du  quartz ,  fur  dés  gneifs.; 
j'en  ai  même  des  grouppes  renferméi  dans 
du  cryllal  de  roche  tranfparent  &  régulir/, 

5.  189  7.  Le  mica  non  cryftallifé  fe  trouve  Mica  verd. 
au  St.  Gothard ,  de  différentes  couleurs  Le 
plus  remarquable  eft  d'un  beau  Verd  ,  qui 
tft  brillant ,  tran'parent  d^us  fes  lames  fé- 
parées,  &  qui  fe  fond  aifément  en  un  verre 
fcmblible  au  précédent ,  mais  plus  fufible  ; 
on  en  forme  des  globules  de  |  ligild ,  &  on 
tn  formeroit  vrailëmblablement  de  plus 
grands ,  fi  l'on  pouToit  eti  ntfcttre  de  plus  . 
grands  morceaux  en  expérience.  Cette 
ffpccc  fe  trouve  fur  de  la  dolomie  blanche  ^ 
grenue  &  fchifteufe. 

5.  ij9h  J'AI  déjà  parWdeia  terre  verte     Chtorîté 
descryftaux,T.  IL  §.  724.  M.  ^erî^er  ZnTL 
l'a  nommée  chîorite^  &  quoique  je  n'aime  cryftauXi 
pas  les  dénominations  tirées  des  couleurs  , 
cependant  comme  le  nom  de  terreverte , 
deroit  néceffairement  être  changé ,  &  que 
celui  de  chlorite  pafoît  à  préfent  conf icré 
par  î'ufage  ,  je  Tal  aufîî  adopté.  Quelques 
variétés  remarquables  de  ce  foffile  qife  j'ai 
>ues  dans  le  cabînet  de  M*  Ju*ïne  ,  &  que 
M^  VixAUD  a  tapportces  des  Cxi^oùî  ààs^ 
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duit  aifément  en  une  poudre  d'un  blanc 
griiâtre.  11  paroit  donc  que  la  chlorite  eft 
un  amas  de  cryftaux  d'une  efpece  de  niica 
dont  la  nature  intime  ou  quelques  circont 
tanices  extérieures  reftreignent  Taccroiffe- 
ment  dans  certaines  limites  ;  je  dis  la  na^ 
titre  intime ,  parce  que  fa  fufibilité  &  la  ma- 
nière dont  elle  fe  comporte  fur  le  fapparc , 
indiquent  dans  fa  compoiition  quelques 
différences  d'avec  le  mica  ;  tandis  que  fa 
forme  &  fes  autres  qualités  extérieiu*es  pa- 
foiflent  la  réunir  à  ce  genre.  Ces  mêmes 
qualités  chymiqucs  &  extérieures ,  paroif^ 
fefit  l'éloigner  de  la  clafTe  des  fubftances  à 
bafc  de  magnéfie  ,  dans  laquelle  la  place 
l'analyfe  de  M.  Hœpfner.  Je  crois  donc  que 
c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  céle^ 
bre  "Wjèrner  a  placé  cette  fubftance  im- 
inédiatement  après  le  mica. 
Sagcnîtc  §.  1894.  On  a  donné  jufqu'à  prcfent  le 
rniial^'^^^'  uom  dc  fcbovl  à  prefque  tous  les  cryftaux , 
dont  la  nature  n'étoit  pas  bien  connue ,  & 
fur-tout  lorfqu'ils  a  voient  une  forme  prifma- 
tîque  :  on  les  diftingaoit  enfuitç  par  leur 
couleur  ou  par  d'autres  accidents  ;  c'en  ainfi 
que  fans  aucun  motif  raifonnable,  on  a  nom* 
mé  fchori  rouge  la  pierre  du  St.  Çothard 
que  je  vsiis  décrire. 


rpuge. 
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La  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un  rouge 
orangé,  brillant;  les  petits  cryftaux,  ceux 
qui  n'ont  pas  plus  d'une  la"**.  de  ligne  ^ 
font  tranfparents  ,  &  ont  la  couleur  &  le 
jeu  de  ces  grenats  que  l'on  nomme  ver- 
meilles :  les  gros  paroiffent  opaques ,  mais 
leurs  petits  fragments  ont  le  même  degré  d# 
tranfparence  &  la  même  couleur  que  des 
fragments  de  vermeille. 

La  forme  régulière  defes  cryftaux  pa- 
roît  être  celle  d'un  prifme  tétraèdre  obli* 
quangle ,  mais  dont  les  angles  de  même  qu6 
les  côtés,  paroiflint prefque égaux  entfeax. 
Je  ne  fuis  pas  bien  afliiré  de  la  manière 
dont  ces  cryftaux  fe  terminent  ;  je  droifc 
pourtant  qu'ils  font  ordinairement  tronqués, 
net,  par  un  plan  peu  oblique  à  Taxe  du  prit 
me.  C«s  cryftaux  font  ftriés  parallement  à 
leur  longueur;  lesftries  font  bien  fuivies  & 
parallèles  entr'elles. 

F  La  caflTure  de  ces  cryftaux  varie.  M.  Vah- 
Berchem  a  obfervé  que  leur  caflTure  Ion* 
gitudinale  étoit  lamelleufe  ;  &  je  l'ai  vu 
comme  lui  dans  des  cryftaux  qui  toiTiboient 
en  décompdfition ,  &  dans  ceux  qui  réful- 
tent  de  la  réunion  de  plaficurs  cryftaux  ; 
mais  dans  les  cryftaux  bien  fains  &  noà 
cpmpoféR,.la  caflTure ,  tant  longitudinale  que 
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tranfverfale,  m'a  paru  compade ,  tirant  pour- 
tant fur  le  conchoïde.  Elle  cft  d'un  rouge 
prefque  noir,  ou  plutôt  d'un  noir  qui  tire 
un  peu  fur  le  rouge ,  &  fon  éclat  eft  trcs- 
vif  &  prefque  niétallique  ;  dans  les  parties 
tien  faines  du  cryftal ,  fa  couleur  eft  d'un 
rouge  orangé,  mais  d'un  éclat  moins  vif 
par-tout  où  les  cryllaux  font  écaillés  ou 
fendillés. 

Les  plus  gros  cryftaux  que  je  poflTedc 
pnt  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demies 
d'jépaiffeur ;  mais  communément,  ils  font 
plus  petits  ;  on  en  voit  qui  n'ont  qu'une  7f  •• 
de  ligne,  &  qui -cependant  font  longs  de 
plufîcurs  lignes. 

Ces  petits  cryftaux  fe  croifent  ordinaire- 
ment fous  les  mêmes  angles ,  de  manière  à 
former  des  réfcaux  dont  les  mailles -^font  des 
parallélogrammes  ;  cette  fmguliere  propriété 
m'a  paru  propre  à  déterminer  le  nom  de  la 
pierre  ;  je  l'ai  nommée  fagéiiite ,  du  mot 
grec  &  \^tm  fas^ena  ^  qui  Cgnifie  un  tilet. 

Cette  pierre  elt  dure ,  elle  raye  aifé- 
ment  le  verre  ;  elle  nç  fe  laiflTc  point  entamer 
à  une  pointe  d'acier ,  par-tout  où  fa  fur- 
face  eft  liflTe  ;  mais  les  camielures  fubtiles 
de  fa  furface  extérieure  fe  laiDTcnt  rompre  en 
travers,  &  là,  elle  paroît  donner  une  rayure 
rofc. 
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Au  chalumeau,  elle  préfente  des  phéno- 
mènes extrêmement  fingulicrs;  lorfqu*on 
expofe  à  la  flamme  des  morceaux  de  demi  . 
ligne ,  même  d'un  quart  de  ligne  de  diamè- 
tre ,  ils  ne  fubiffent  aucun  changement  fen- 
fible  ,  même  des  cryftaux  en  aiguUles  très- 
fines  ,  s'ils  fontj  courts,  ne  paroiflcnt  pas 
non  plus  s'altérer  ;  le  verre  femblc  les  atti- 
rer, ils  s'y  enfoncent  peu  à  peu,  s'y  noyent 
enfin  entièrement  &  y  .demeurent  inaltéra- 
bles ;  mais  fi  Ton  peut  en  féparer  une  aiguille 
qui  ait  deux  ou  trois  lignes  de  longueur  fur 
une  épaiflTeur  qui  n'excède  pas  une  7o«.  de 
ligne,  alors  cette  aiguille  commence  par 
devenir  opaque  &  d'une  couleur  obfcure  ; 
puis  elle  fe  couvre  à  fa  furfaced'un  vernis 
inégal ,  fur  lequel  fe  forment  des  protubé- 
rances. Enfin  ,  fi  l'on  continue  de  la  tenir 
expofëe  pendant  deux  ou  trois  minutes  à  k 
flamme  laplus  vive,  l'extrémité  de  l'aiguille 
'  la  plus  éloignée  du  fupport  de  verre ,  cellfr 
par  conféquent  qui  a  cffuyé  la  plus  grande 
chaleur ,  fe  couvre  d'une  efpece  de  pouffiere. 
Si  on  Tobferve  alors  au  foyer  d'une  forte 
lentille  qui  groflîfle  2  ou  500  fois  le  dîa- 
mètre,  on  verra  que  Cette  pouiDSere  efl:  com- 
pofée  de  grains  ,  la  plupart  arrondis ,  porté* 
par  de  coôrts  pétioles  »  &  même  quelques^ 
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uns  de  ces  pétioles  iont  une  iriatiere  vitrcufe 
fans  tranfparcnce ,  d'un  gris  verdâtrc  &  d'ua 
éclat  un  peu  gras.  Leur  diamètre  ell  de  la  j 
ou  4  centième  partie  d'une  ligne.  La  pointe 
même  du  cryftal ,  fî  fon  épaiflTeur  ne  fur- 
pafle  pas  une  7ï*.  de  ligne,  fc  change ,^ia 
un  verre  parfaitement  femblable  à  celui  de 
ces  globules. 

Cet  effet  de  la  flamme  fur  ces  crydaux 
n'eft  point  accidentel  ;  j*ai  répété  la  même 
épreuve  fur  pluûeurs  d*entr'cux  pris  fur  dif* 
férentes  matrices,  &  j'ai  obtenu  conftam- 
ment  le  même  réfiiltaL  Quant  à  fa  caufe ,  ]c 
crois  que  Tadlion  du  feu  produit  fur  ces 
cryflaux  des  exfoliations ,  ou  fi  j'ofois  dire 
des  exfibrations,  ou  des  féparations  de 
fibres ,  qui  étant  extrêmement  déliées ,  fe 
fondent  à  leur  extrémité  &  produifcnt  ainli 
ces  globules.  £n  eSet ,  j'ai  vu  quelquefois 
le  long  de  ces  cryftaux  altérés  par  le  feu , 
des  filets  détaches  comme  d'un  écheveau, 
&  dont  la  fubflance  étoit  convertie  en  un 
verre  femblable  ai  celui  de  ces  globules  &  de 
leurs  pétioles.  Enfin  ce  qui  confirme  la  vé* 
rite  de  cette  explication ,  c'eft  que  quand 
on  expofe  à  la  flamme  la  plus  vive  au  bout 
4'un  filet  de  fappare  un  petit  fragment  de 
iagéoite  féparé  du  milieu  d'un  gros  cryftal 
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compade^  &  qui  n'eft  point  difpofé  à  s'cx- 
folier ,  il  &  couvre  d'un  Ternis  brilUnt ,  mais 
(ans  donner  des  tubercules. 

Cjcs  çryftaux  fe  trouvent  fur  du  gneifs^ 
fur  du  feldfpath,  fur  du  mica  cryftallifé  , 
fur  du  cryftal  de  roche ,  &  même  renfermés 
dans  l'intérieur  de  ce  cryflal  triniparent» 
où  leur  réfeau  forme  à  Toeil  l'ef&t  le  plus 
agréable. 

§.  i89f-  M.  Dï  Fleuruu  a  trouvé  fur  Stgcmte 
le  mont  Breven,  à  Chamouni^  un  mor-*^*''^^^ 
ceau  de  i6  lignes  de  long  fur  lo  de  large 
&  j  ou  4  d'épaifleur ,  d*unc  fubftance  qui 
extérieurement  reffemble  tout-à-feit  à  une 
mine  de  fer  grife  compaftc ,  divifée  irrégu- 
lièrement par  des  fentes  droites  que  tapifife 
une  efpece  de  rouille  jaunâtre  ;  fa  caflure 
eft  brillante  ^  métallique ,  lamelleufe,  à  lames 
ordinairement  droites ,  quelquefois  un  peu 
concaves.  On  y  diftingue ,  à  l'aide  d*une  forte 
loupe  5  quelques  parties  rougeâtres  ;  maift 
quand  on  la  divife ,  fes  petits  éclats  »  vus 
ptr  tranlparence  au  microfcope ,  paroiflènt 
demi-tranfparents  ^  &  d'un  bel  orangé  tirant 
fur  le  rouge. 

,  Cette  même  pierre  cft  pefante  »  dure  & 
séfraâaire;  on  peut  àpeipe  la  fondre  fur  le 
W^je^  msûs  de  trè6-|)etîts  éclats  appliqués 
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à  la  pointe  d'une  fine  aîgilîlle  de  fappârè , 
fe  glacent  à  leur  furface  ;  il  s'y  forme  quel- 
ques bulles,  &  le  tranfparent  orangé- dé  la 
pierre  fe  change  en  rcrd.  Toutes  ces  pro- 
priétés affimilent  fi  parfaitement  cetfe  fubt 
tance  à  l'intérieur  des  gros  cryftaux  de  fagé- 
xiite,  que  Ton  ne  peut  la  conGdérer  que 
comme .  une  fagénite  en  mafle.  Cette  fîn- 
guliere  pierre  repofe  fur  un  gneifs  fin ,  oà 
elle  cfl:  en  partie  încruftée, 
Cowpa.      §.  1895,  La  Manganefe  rouge  &  cryH 
la'mangT*^"^^^  du  Piémont,  quia  étédécrite-&  ana- 
xjcff  rouge,  lyféc  par  M.  le  Chevalier  Napion  ,  Mcmoite 
de  l* Académie  de  Turin ,  pour^\  788  ^  1789 , 
pcig.  508  »  a  auflî  quelque  reflemblance  avec 
la  fagénite. 

M.  depLEURiAu  m'en  a  donné  deux  jolis 
morceaux  ;  fa  couleur  eft  d'un  rouge  titant 
fur  le  violet  ;  fes  cryftaux  font  prifmatiquet , 
quadrangulaires  obliquangles  comprimés; 
leur  furface  extérieure  eft  médiocrement 
brillante ,  lifle  dans  quelques  individus ,  âk 
ftriée  longitudinalemént  dans  d'autres  :  fa 
caflure,  dans  les  cryftaux  un  peu  épais  j 
paroît  compare  &  à  grains  fins ,  mais  lort 
que  plufîeurs  cryftaux  font  réanis  &  com- 
primés ;  elle  paroît  lamelleufe  ;  elle  eft  par- 
faitement opaque  ;  elle  n'eft  que  demi^ure, 
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fe  raye  en  un  rouge  un  peu  plus  dair  que. 
le  fond  ;  &fa  pefanteur  Ipécitique  ell  ; ,  jio. 
Au  chalumeau,  elle  bouillonne  au  pre- 
mier coup  de  feu  ,  fc  bourfoufle  beaucoup 
&  fe  change  eu  une  fcorie  d'un  gris  noi- 
râtre ,  dont  les  petites  parties  font  attira- 
blés  à  Taimant ,  &  fe  changent  enfuitc  par 
un  feu  plus  vif  en  un  verre  brun  ,  brillant, 
compacte ,  un  peu  translucide.  Ce  minéral 
donne  à  tous  les  flux  les  couleurs  propres 
à  la  manganefe.  Toutes  ces  propriétés  le 
diftinguent  donc  fuffifamment  de  la  fagénite, 
.  §•  1897.  M.  le  Dofteur  Blagden,  fecre-     Avoo  le 
taire  de  la  fodcté  royale  de  Londres ,  a  eu  ^e  Con^^ 
la  bonté  de  m'envoyer  un  morceau  de  Wol-  nouaillct. 
firam  rouge  noirâtre  de  Cornouaillcs ,  qui 
a  auflî  quelque  reflemblance  avec  la  fagéni- 
te ;  «liais  qu'un  :  examen  plus  approfondi , 
démontre  ablblument  différe«t  ;  fa  coulent 
cft  d'un  rouge  brun  tirant  fur  le  violet.  On 
7  voit  une  difpofition  à  fe  cryftiUifer  en 
barreaux  droits ,  cunéiformes ,  affez  gros  Se 
rayonnants  de  divers  centres.  Leur  furface 
extérieure  eft  brillante  &  même  très  -  bril- 
lante ,  d'un  éclat  métallique ,  &  un  peu  cha- 
toyant fous  certains  afpeds.  Cette   appa- 
^-ence  a  fa  raifon  dans  le  tilFu  lamelleux  de 
ces  barreaux,  qui  fe  montre  même  à  Tex- 
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térienr;  mais  que  lacaSlire  rend  plu»  éfk 
dent  en  divifanc  la  pierre  en  lames  minces  é 
droites,  très-brillantes,  de  formes  indéter-^ 
minées.  La  denfîté  de  ce  minéral  eit  de  f  » 
894.  Il  n'eft  pas  même  demi  dur.  Sa  rayure 
eft  d'un  rouge  brun ,  pulvérulent  &  fans 
éclat;  fes  parties  ,.  même -très-petites ,  fonC 
parfaitement  opaques. 

Au  chalumeau ,  il  commence  par  pétiller 
&  par  teindre  en  verd  la  flamme  extérieure  i 
pui^  il  fe  fond  en  ijne  fcorie  noire ,  prefqutf 
matte  ,  caverneufe  ,  à  caufe  des  bulles  qui 
crèvent  à  fa  furfece.  Sur  le  làppare ,  il  pé- 
nétre &  teint  en  brun   foncé ,  qui  s*éclair-» 
cit  à  la  longue  &  fe  diffipe  enfin  totalement* 
Subfitn.     S*  ^*9^.  On  trouve  quelquefois  aii  SL 
ce  noire     Gothard ,  fur  les  mêmes  matrices  que  In 
qui  ptroit  f^génitc  &  même  mélangée  avec  elle ,  ùné 
une  mine   fubftance  minérale  ,  que  je  ne  fais  à  quel 
d'manic     gç^-g  „{  même  à  qu'elle  claflfe  rapporter) 
Ce  font  des  lames  d'un  noir  brillant,  foncé  i 
tirant  fur  le  bleu ,  d'un  éclat  métallique.  Là 
furface  de  ces  lames  eil  plane ,  lamelleure  1 
nullement  ftrice  ;  on  y  voit  feulement  quet 
qucs  fiflures  fuperficielles  &  irrégulicres  ; 
leur  forme  ne  paroît  point  régulière  ;  oit 
en  trouve  qui  ont  5  à  6  lignes  de  largeur^ 
&r  une  longueur  à  peu  près  pareille.  Leur 
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«flure  eftcoaipade ,  inégale,  tirant  un  peu 
fur  le  conchoïde  ,  extrêmement  brillante 
&  ornée  çà  &  là  des  couleurs  de  l'iris.  Elle 
n'eft  point  transparente  ,  même  dans  fes 
plus  petites  parties  :  elle  n'eft  que  demi 
dure;  une  pointe  d'acier  y  forme  une  raye 
fans  couleur ,  &  dont  le  tond  brille  comme 
la  furface  même  de  cette  iubftancc, 

Exposée  à  la  Hamme  du  chalumeau ,  elle 
fc  fond  aifémcnt  en  uu  émail  compare , 
opaque ,  d'un  noir  mat ,  dcnfc  &  brillant 
dans  fa  calFure ,  &  dont  les  petits  fragments 
font  attirables  à  l'aimant  II  eft  rrai  que, 
même  avant  d'avoir  fubi  l'aclion  du  feu , 
les  fragments  qui  n'ont  qu'une  is"**  ou 
une  20'"*  de  ligne  de  diamètre ,  font  auffi 
;attirables. 

Elle  s'étend  fur  le  filet  de  fappare  &  le 
teint  d'un  beau  noir  mat  qui  ne  s'évapore 
que  très-lentement  &  fans  changer  de  cou- 
leur ,  caradere  qui  appartient  prefque  cxclu- 
fivement  à  l'uranit.  Et  comme  d'ailleurs  , 
ee  foflîle  a  bien  des  rapports  avec  la  mine 
ë'uranit  noire ,  connue  en  Allemagne  lou8 
le  nom  de  Pecberzoxx  Pechblende  ;]t  crois 
devoir  confîdérer  ce  foflîle  comme  une 
efpece  de  cette  mine. 
L'ALKALi  minéral  fe  joint  à  cette  pierrft 


^    ^ 
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{'ans  effervelcente  &  lans  y   produire   dtf 
changement  ;  ce.  flux  n'en  cft  pas  non  plus 
coloré. 
La  même      §.  1 399.  On  trouve  auflî  cette  mémefubt 
fc  compa-  '^"^^  ^^  mafles  un  peu  plus  épaifles ,  d'une 
réc  avec  le  ligne  par  exemple ,  &  elle  paroît  alors  quel- 
de^Zinn-    ^"^^^^^  lamelleufe ,  quoique   dans   linté- 
tirali      .  rieur ,  fa  caflTure  foit  toujours  compade  ^ 
grenue  &  irifée  ;  celle-ci ,  on  me  la  envoyée 
ibus  le  nom  de  IVoJfram;  mais  la  caffurt 
du  Wolfram  eft  moins  noire ,  quoique  d'aiU 
leurs  aflez  femblablc. 

D'AILLEURS,  le  "Wolfram  noir,  demie 
fur  le  filet  de  fappare  une  couleur  d*un 
brun  foncé  ,  translucide ,  qui  s'éclaircit  à 
Ja  longue  &  fe  diOipe  enfin  totalement ,  ati 
lieu  que  le  foflTile  du  St.  Gothard  donne , 
comme  je  l'ai  dit ,  un  noir  opaque  &  fixe. 
Enfin  ,  la  différence  eflbîiticjllc  qui  féparc 
CCS  deux  foffiles ,  c'eil  que  le  Wolfram  teint 
les  flux  &  fe  diflbut  en  entier  dans  l'acide 
minéral,  tandis  que  cette  fubftance  y  de- 
meure intade.  J'ajouterai  encore,  que  la 
Wolfram  fe  diflbut  en  partie  dans  les 
acides ,  où  il  donne  fon  propre  acide  fous 
la  forme  d'une  poudre  jaune ,  au  lieu  que. 
le  foflîle  noir  du  St.  Gothard  n'eft  nuUe-^ 
ment  altéré  par  les  acides  minéraux. 

§.  1900. 
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5.  1900.  On  a  trouvé  lur  le  St.  Gothard  Grenatkc. 
un  foflîle ,  qui  bien  que  différent  du  fchorl 
rouge  ,  ou  fagénite,  a  cependant  avec  ce 
genre  de  pierre ,  &  fur-tout  avec  les  efpe- 
CCS  en  mafle,  des  reffemblances  bien  plus 
caradériftiques  qu'avec  le  grenat;  je  veux 
parier  de  la  grenat ite.  On  a  trouvé  cette 
pierre  dans  la  vallée  de  Piora,  &  on  Ta 
appçllée  grenatite ,  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  que  lui  donnent  fa  couleur  &  fa  caf. 
fure  avec  les  grenats  groffiers  que  l'on  trouve 
dans  ces  montagnes. 

.  En  côct ,  les  cryftau*  de  grenatitc ,  ont 
comme  ces  grenats ,  une  couleur  rembru- 
nie ,  qui  tire  lur  le  rouge  &  fur  l'orangé. 
Leur  furface  cil  fendillée  ,  mais  brillante  ; 
ils  font  tranfparents  dans  leurs  petites  par- 
ties ,  mais  à  peine  translucides  en  maflTe  ; 
ils  ont  auQi  une  calfure  brillante  &  com- 
pare ,  quelquefois  à  grains  grollîers  &  iné- 
gaux; d'autrefois  approchant  un  peu  de  Té- 
cailleufe,  &  ailleurs  de  la  conchoïde;  mais 
k  grenatitc  diffère  du  grenat ,  d'abord  par  h 
forme  de  les  cryftaux.  Au  lieu  d'être  très- 
raccourcis!  comme  ceux  du  grenat ,  ce  font 
âes  prifmes  louvent  très  -  alpages  ;  on  en 
▼oit  dont  la  longueur  furpaffç  plus  de  vingt 
fois  la  largeur;  j'en  aid'ua  pouce  de  long 
TofM  VU.  1 
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fur  demi  ligne  de  large  ;  on  en  trouve  ce- 
pendant qui  font  plus  courts  &  ch  nièmc; 
tcms  plus  larges. 

La  forme  de  ces  prifmcs  paroît  rarement 
diftinâe  ;  la  plupart  fe  montrent  à  4  faces 
&  à  angles  droits.  AL  Jurine  en  poflede 
untrès-beau,  qui,  (î  ilctoit  complet,  for- 
meroit  une  table  oâ:ogone  alongée,  dont 
les  côtés  font  perpendiculaires  aux  faces , 
&  qui  a  16  lignes  de  longueur  fur  6  de  lar- 
geur &  5  d'épaifTeur  (  i  ).  Cependant  M. 
Van-Berchem  croit  que  leur  forme  régu- 
lière eft  un  prifme  exaédre.  En  effet ,  j'en 
ai  vu  en  exaédres  parfaitement  cquilatéraux. 
Il  feroit  même  poflTible ,  &  on  en  Yoit  des 
indices,  qu'ils  ne  paflentàla  forme  quadri- 
latérale  par  Textrême  diminution  de  deux 
de  leurs  côtés.  L'appointement  de  ces  prif- 
û^^«  eft  auffi  très-variable  &  difficile  k  dé- 


(  I  )  Le  volume  &  la  forme  de  ce«  gros  «ryftaux  9 
de  même  que  leur  difpontîon  i  lacanurelamelleufe» 
pourroient  faire  foupçonner  qu'ils  font  d'un  autre 
genre  que  la  grenatite  commune;  mais  Tideniiké  de 
toutts  leur*  autres  propriécés ,  d'ailleurs  très»inar* 
quvts  &  en  particulier  leur  épreuve  au  chalumeau  9 
qui  donne  abfolumcnt  les  mêmes  réfultats,  ne  jpW 
nectent  pas  de  les  féparer.  ^    , 
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terminer.  La  plupart  font  coupés  par  im 
feul  phn  oblique  à  Taxe  du  prifmc  :  quel- 
ques-ufis  montrent  un  fommet  dièdre.  M, 
Van-Berchem  le  croit  terminé  comme  le 
grenat  par  un  fommet  triédre  j  cependant 
les  exagones  réguliers  ^  dont  j'ai  parlé  plos 
haut  t  font  tronqués  net  à  leurs  deux  extré- 
mités ,  par  des  plans  perpendiculaires  à 
l'axe  du  prifme  ;  mais  ce  qui  diltingue  la 
grenatite  du  grenat  encore  plus  que  la  for- 
me de  ces  cryftaux  ,  c'ell  la  manière  dont 
elle  fe  comporte  au  chalumeau.  Tous  les 
grenats  du  St.  Gothard  font  fulibles»  au 
point  de  former  des  globules  d'une  ligrte 
de  diamètre ,  d'un  verre  noir ,  homogène  , 
compadc ,  à  caffure  conchoïde.  La  grena- 
tite au  contraire  eft  fi  réfradaire  ,  que  les 
plus  petits  fragments  ne  forment  jamais  de 
goutte  ;  le  feu  le  plus  vif  &  le  plus  long^ 
tems  foutenu ,  ne  fait  que  leur  donner  und 
couverte  d'un  vernis  brillant  j  tranfparfcnt  ^ 
d'un  noir  tiraftt  fur  le  vetd ,  qui  cependant 
ronge  peu  à  peu  l'intérieur  de  la  pierre, 
&  forme  au  lieu  de  globules ,  des  pointes 
coniques ,  qui  ont  environ  ô^  oi  )  ^  ou  une 
7}«^  de  ligne  de  longucttr ,  far  1^  même 
largeur  à  leur  bafe.  Ces  fragments  hérifles 
de  pointes ,  préfentenC  au  microfcope  lUS 
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afpecltrèsr.fingujier;  &  fi  comme  cela  con- 
Tient,  on  a  iait  lexpériencc  lur  un  filet  de 
feppare ,  on  voit  le  vernis  devenu  fluide^ 
couler  par  la  fufion  que  j'ai  nommée  rétro- 
grade, jufques  fur  le  filet  de  lappare,  le 
pénétrer  &  le  teindre.  11  le  teint  d'un  noir 
verdatrc  qui  pafTc  au  verd  tranfparcnt  ,  & 
fe  décolore  enfin  prefqu'entiérement ,  com- 
me cela  arrive  à  tous  les  minéraux  ferru- 
gineux. 

On  trouve  la  grenatite  dans  un  fcluftc 
micacé  gris ,  à  feuillets  très-fins ,  mêlés  ici 
de  quartz;  là,  d'atomes  defeldfpath  ,  qui 
.pe  font  reconnoiflTables  que  par  leurfufibi- 
lité  &  par  le  verre  qu'ils  donnent.  On  voit 
auffi  dans  ce  fchifte  des  feuillets  plans  &  bril- 
lants de  mica  blanc  argenté ,  pofés  à  angles 
droits  des  feuillets  du  fchiile;,  comme  dans 
ceux  du  Griès,  §.  17 jj. 
Sapparc.  -  §•  1 9^  ^  •  Le  fappare ,  Kyanit  de  M.  Wee- 
NER ,  ell  une  pierre  qui  n'eft  connue  que 
depuis  peu  d'années  dans  nos  montagnes  » 
mais  qui  l'étoit  auparavant  en  Ecofle ,  d'où 
j'en  ai  reçu  un  très-beau  morceau ,  dans 
une  coUeftion  de  minéraux  EcoflTais ,  que 
je  dois  à  l'amitié  du  Duc  de  Gordon.  C'cft- 
là  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  fappare, 
qfx^moa  fils  a  cru  devoir  conferver  daos 
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l'analyfe  qu'il  a  donnée  de  ce  foflilc  Jour^ 
nal  de  Pbyfique  ^  1789,  p^g*  ^l'j» 

Cette  pierre  eft  remarquable  par  fcs     Sappare 
lames,  ou  bleu  de  ciel,  ou  bleu  clair,  oi^ \ 
verdâtres ,  ou  jaunes ,  oui blanches ,  &  quel-       r    - 
quefois  mélangées.  Elles  brillent  d'un  éda^î 
rif ,  nacré ,  &  même  argenté.  Leur  largeur 
va  jufques    à  deux  ponces ,  &-  leur  Ion. 
gueur  eft  beaucoup  plus  gtandft  Leur  tiffa^ 
eft  feuilleté ,  à  feuillets  droit»  ,  très-minoçgi 
&  fuivis  dans  toute  l'étendue  de  là  pierre  r' 
fi  ce  n'eft  qu'ils  font  ^«^IqTiefois  coUpés 
par  des  fentes,  ou  perpendiculaires^,  ou  uni 
peu  obliques  à  la  largeur  de  (e&  feuillets.'- 
Les  lames  fines ,  ifolées  ,  parôiftent  tranfpa- 
rentes  ,  mais  en  mafle  elles  ne  font  que  trans-, 
lucides.  Ces  feuillets  font  diitribués  parpSi^ 
quets  dans  une   roche,  pour   l'ordinaire 
quartzeufe ,   quelquefois   micacée;   &  ili^ 
font  ici  divergents  en  éventail  ;  là ,  entre- 
croiics  dans  des  directions  dilférentes.  Oîî* 
h  trouve  auffi,  mais  rarement ,  en  paqueti 
de  lames  longues  &  étroites ,  qui  lui  ddtl- 
ncnt  quelque  reffemblance  avec  une  trémoî. 
litc  ;  mais  en  les  obierv^nt  avec  attention  » 
&  fur-tout  en  les  éprouvant  au  chalumeau» 
on  y  reconnoît  diftinâement  les  caraâeres 
du  fappare* 
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-  La  dureté  de  ce  foffilc  varie  ;  il  pafle 

•par  gradstfioQS. depuis  des  variétés  tendres. 

&  fraçiles ,  jufques  à  refpcce  vraiment  dure 

qtit  je  vais  décrire. 

Stpparç     tiE  fâpparci  dut  préfcnte  les  mêmes  cou- 

^^^         leurs  que  le  tendre  ,  mais  avec  encore  plus 

d'éclat.  Ses  lames^  i  plus  fortement  unies , 

fonif  fouvent  tranfparentes ,  môme  en^maCTe  : 

on  voit  de  ces  cryftaux  d'un  bled  foncé  de 

faphir ,  parfaicemeot  nets  &  de  la  plus  gran*» 

de  beauté. 

,  jGes  cryftaux  fonfc  des  prifmcs  cxagones* 
un  peu  comprimés ,  tronqués  net,  c^ft-à- 
dire  ,  terminés  par  des  plans  perpendicu^ 
laires  à. l'axe  du  prifme.  (  i  )  Us  font  com- 
pofés  de  lames  droites,  toutes  parallèles  à 
l!axe  &  aux  griiides  faces  de  Texagone.  Ces 
deux  f^ces  font  lififes  &  très-brillantcs ,  tan- 
dis que  les  intermédiaires  font  ftriées  &  peu 
brillantes.  La  calfiire  tranfvcrfale  eft  niatte, 
*  fchiftcufe ,  la  longitutinale  lamelleufe  ,  liGTo 
&  brillante.  Une  pointe  d'acier  le  raye  faci* 
lement  en  long ,  fur  les  faces  larges  ;  mais 
elle  ne  lentamc  point  lorfqu'elle  l'attaque 

.  (  I  )  MM.  BEKKf  RHïNN  &  Kramp  cfoycnt  qvt9 
ces  cryftaux  font  dc$  prifnaes  quadrilatcres  à  angles 
tronqués.  KryflallogrcLphic  ^  $.  4^2, 
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en  travers  ou  même  en  long  lur  les  face» 
étroites  du  prirmc. 

Les  morceaux  faixis  &  njifTants  de  poin^ 
te ,  paroiflent  plus  durs  que  le  cryftal  de 
roche.  Elle  donne  par  le  frottement  une 
cle(5ricitc  négative  fur  toutes  Tes  faces. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fappare  dur 
ont  été  trouves  par  M.  Vizaru,  fur  une 
montagne  à  7  lieues  de  Giornico ,  du  côté 
du  Meynthal.  Les  plus  ^beaux  cryftaux 
étoîent  au  jour  &  en  partie  couverts  de 
lichens. 

Au  chalumeau ,  le  fappire  ^  tant  le  dur 
que  le  tendre,  paroît  extrêmement  réfrac- 
taire  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  donné  Tidée  d'en 
prendre  des  fibres  pour  fupport  dans  les 
expériences  que  je  voulois  faire  fur  de  très- 
petits  fragments  de  difFcrents  foflîles  qui 
rcfufoient  de  fe  fondre  en  maffes  plus  vo- 
lumineufcs.  En  même  tcms  ,  comme  ces 
fibres  perdent  au  feu  leur  couleur,  quelle 
qu'elle  foit ,  &!7  deviennent  d'un  beau  blanc 
inat,  cela  les  rend  très-propres  aux  expé- 
riences furies  couleurs ,  que  la  plus  extrême 
violence  du  feu  peut  donner  aux  minéraux. 
Le  feul  changement  quô  ces  filets  éprou- 
Tent  au  chalumeau,  outre  la  déperdition 
des  couleurs  ,^c'cft  d'y  prendre  une  texture 

I4 
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grenue ,  qui  leî  rend  un  peu  fragiles.  Mais 
de  vraie  funon,  je  n'ai  point  jJu  en  obtenir  » 
quoi  que  j'aib  opéré  fur  des  filets  qui  n  a- 
voicnt  qu'une  foixantieme  de  ligne  de  dia- 
mètre. On  peut  Toir  dans  le  Journal  de 
Phyjjquî  de  1 794 ,  les  expériences  que  j'ai 
faites  en  employant  des  fupports  de  cette 
fubftancc.  Ce  Mémoire  a  été  traduit  en 
Allemand  par  M.  Crell  ,  &  inféré  dans  le 
premier  cahier  de  fcs  Annales  pour  Tannée 

»79f- 

Qui^NT  à  l'xlnalyfe  de  cette  pierre,  elle 
a  été  faite  avec  foin  par  mon  fils;  il  a  trouvé 
fur  ICO  grains 

Sapparc  tendre  Sappare  dur 

Silice  jo  ,62  29 ,  20 

Argillc  5+,  îo  ff,  00 

Journal  Calcc  a,  02  2,  2f 

II »  ij.  Fer  6,  00  6,  ^j* 

Eau  &  Perte  4 ,   56  4 ,  9<^ 

Somme     ico,  00         100,  00^ 

Ces  Analyfcâ  fixent  le  rang  de  cette  pierre 

dans  la  claiTe  des  gemmes, 

0(flaë.       §.'1901.  A.  Là  coUedion  desfoflîlesdu 

w1c%lX^'-  Gothard  que  poffede  M.  Jurine,  rcn- 

vant  fchorl  ferme   quelques  échantillons  d'une  pierre 

oétaëdie.    qui  ^y^jt  ^j^-  trouvée  précédemment   en 
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Dauphiné ,  &  que  l'on  avoit  baptiféc  du  nom 
de  fcborly  comme  Ton  feifoit  de  toutes  les 
pierres  crydallifées  ,  dont  on  ne  connoit 
foit  pas  la  nature  »  &  que  Ton  avoit  diftin- 
guée,  à  raifonjde  la  forme  de  fes  crydaux» 
par  le  nom  de  fchorl  oSaëdre.  M.  Tingr  y  , 
qui  en  poflfede  de  très- beaux inorceaux, 
a  bien  voulu  m*en  facrifier  quelques  cryt 
taux ,  pour  que  je  pùflTc  les  examiner  & 
les  décrire*  Comme  d'après  Texamen  que 
j*en  ai  fait ,  ils  m'ont  paru  ne  pouvoir  s'a^ 
dapter  à  aucun  %tntti  j'ai  cru  devoir  leur 
donner  un  nom  nouveau ,  j'ai  fupprimé 
celui  de  fchorl,  qui  ne  leur  convient  point, 
&  je  les  ai  appelles  oSaedrites» 

Leur  couleur  eft  d'un  verd  noirâtre  r 
translucide  en  verd  jaunâtre ,  &  qui  paroit 
quelquefois  d'un  beau  noir  opaque.  U  eft 
alFez  difficile  de  diitinguer  leur  trantluci- 
dite ,  elle  ne  fe  manifefte  que  dans  quelques 
parties  &  fous  un  jour  favorable ,  parce  que 
leur  furface  eft  fi  brillante ,  qu'une  translu- 
cidité foible  difparoît  en  comparaifon  ;  leuç 
éclat  eft  prefque  métallique.  ' 

Leur  forme  eft  celle  d'un  oftafidre  ré- 
fultant  de  deux  pyramides  quadrangulaires, 
oppofées  direâement  bafe  à  bafe  fans  prif« 
me  intermédiaire.  Les  triangles  ({m  form^ 
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les  faces  de  ces  cryftaux  ,  ont  les  plus  ai/ijuS' 
de  leurs  angles  au  fomniet  de  la  pyramide. 
Cet  angle  ell  de  5i^,  3o"*  ;  il  détermine 
tous  les  autres ,  &  même  les  rapports  de 
toutes  les  dimcnfions  de  ces  cryftaux.  Corn* 
me  je  n'avois  point  de  goniomètre,  j^ai  em* 
ployé  pour  le  déterminer  une  méthode  qui 
donne ,  je  crois ,  plus  d'exaétitude  que  cet 
inftrument;  c'eft  de  melurer  avec  le,  micro- 
mètre les  dimcnfions  des  côtés  ,  &  d'en 
déduire  trigonoraétriquement  les  angles. 
On  peut  même  employer  cette  méthode 
dans  des  cas  où  la  petitefle  des  cryftaur, 
&  leur  pofition  ne  permettent  pas  Tcmploi 
du  goniomètre.  (  i  ) 

Daks  quelques  variétés  les  fommets  ne 
font  pas  exaâement  pyramidaux  ,  mais  ter- 
minés par  un  tranchant  qui  forme  deux 
trapefes  renfermes  entre  deux  triangles.  On 
voit  auflî  quelquefois  plufieurs  pyramides 
implantées  les  unes  dans  les  autres ,  former 
xme  elpece  de  prifme  articulé  terminé  pat 
deux  pyramides. 


i  x]  MM.  Bekrerhinn  &  Krimp  «  qui  ont  ei 
aufli  Tidee  d'employer  ce  procédé  pour  la  meAire  det 
angles  «  en  «nt  fait  un  ufage  très-heureux  dans  km 
t)el.  puîrage  intitulé  :  Krijiallographie  der  Mincroà 
rei9h,  Wîcn  179J ,  8^ 
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Les  faces  de  ces  pyramides  font  fouveiit 
fîllonnées  par  des  ftrics  parallèles  à  leurs 
bafes.  Les  plus  gros  cryftaux  fimples  de  ce 
genre  que  j'aie  tus  ,  ont  environ  une  ligne 
&  demie  de  largeur  fur  trois  de  hauteur. 

Leur  caffurc  eft  lamelleufe  &  très-briU 
hnte ,  d'un  éclat  métallique  comme  de  l'a^ 
cîer  poli  ;  ils  ne  font  que  demi  durs  ;  une 
pointe  d'acier  les  raie  en  gris. 

Au  chalumeau  ,  des  morceaux  un  peu 
volumineux  ne  fubiflent  prefqu  aucun  chan- 
gement ;  mais  fi  Ton  fixe  fur  le  fjlet  de  lap- 
pare  un  fragment  qui  ait  au  plus  une  vinr;* 
tiemede  ligne  de  diamètre,  il  commence 
par  devenir  bleu  d'acier  très-brillant ,  puis 
il  fe  couvre  d'un  vernis  noir  qui  devient  mat , 
&  finit  par  s'hériflTer  de  pointes  blanches  & 
translucides ,  dont  le  diamètre  eft  de  0,004; 
ce  qui  placeroit  fa  fafibilité  au  ^/^.zoc°'^ 
degré  du  thermomètre  de  Wedgwood  ,  fi 
l'extrême  brièveté  des  pétioles  de  ces  glo^ 
bules  rit  les  rapprochoit  pas  tellement  de 
la  mafle ,  qu'on  ne  peut  point  les  confî- 
dérer  comme  ifolés-,  ni  par  conTcquent  leur 
appliquer  la  formule  qui  eft  fondée  fur  cet 
iibiement.  Ces  cryftaux  font  épars  fur  des 
drufes  de  petits  cryftaux  de  quartz,  aux- 
quels Us  n'adhèrent  quetrès-légérement 
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Hyicîn-  §.  1902,  Lfs  hyacinthes  dont  je  vais  par. 
***"•  1er  ne  viennent  pas  préciiénient  du  St  Go* 
thard ,  mais  des  environs  de  Difentis  dans 
les  Griibns,  qui  eft  tout  près  du  pied  dcT 
cette  montagne ,  &  d'où  elles  onttété  rap« 
portées  par  M.  Vizard  ,  qui  fait  à  Berne 
le  commerce  des  minéraux.  Leur  couleur 
eft  exactement  celle  de  la  confeclion  qui 
porte  le  nom  d*hyacinthe.  Leurs  petites  par- 
ties font  demi  tranfparentes  ;  mais  en  maflfe 
elles  font  à  peine  translucides.  Leur  formo 
eft  celle  d'un  prifme  quadrangulaire  rhom- 
boïdal ,  dont  les  quatre  angles  font  tron- 
qués. Ce  prifme  eft  terminé  par  deux  pyra- 
mides quadrilatères  ,  tronquées  plus  ou 
moins  près  de  leur  fommet ,  &  dont  le« 
angles  de  jonftion  avec  le  prifme  font  auffi 
tronqués.  Comme  le  prifme  eft  auflî  large 
que  long ,  il  réfulte  de  là  une  forme  totale 
^  dont  la  circonfcription  eft  prefqu'arrondie, 
&  qui  eft  terminée  par  6  parallélogrammes 
prefqu'équilatéraux  ,  &  par  12  exagones 
plus  ou  moins  alongés.  Les  angles  de  ces 
parallélogrammes  font  environ  67  &  1 1  j. 
U  y  a  des  grenats  qui  ont  quelque  re& 
femblance  de  forme  avec  ces  hyacinthes  ; 
mais  ce  qui  fait  leur  différence  eflentielle, 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  M.  Rome  ok 
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l'IsLE ,  c  eft  que  dan»  les  grenats  les  facei 
des  pyramides  font  interpolées  entre  celles 
du  prifmc ,  au  lieu  que  dans  l'hyacinthe 
orientale,  comme  dans  celle-ci  &  dans  celle 
du  Vefùve  ,  les  faces  des  pyramides  répon- 
dent directement  à  celles  du  prilhie.  Au 
reftc ,  c^ttc  forme  eft  la  forme  générale  & 
régulière  de  ces  cryftaux;  car  fouvent  on  la 
voit  modifiée  par  des  furtroncatures  ,  ou  par 
d'autres  accidents.  Quant  a  leur  volume, 
les  plus  grands  de  ceux  que  je  poflfede  ont 
environ  6  lignes  de  diamètre. 

La  iurface  extérieure  de  ces  cryftaux  eft 
aflez  brillante  ;  les  petites  faces  exagones  du 
prifme  font  ftriées  fuivant  leur  longueur, 
mais  les  grandes  faces  ne  font  point  ftriées  ; 
elles  n'ont  que  des  fifTures  accidentelles. 
Leur  caffure  eft  brillante  &  lamelleufe  ;  les 
lames  font  droites  &  conftamment  parallèles 
aux  grandes  faces  du  cryftal.  Ces  cryftaux 
rayent  le  verre  &  donnent  du  feu  contre 
l'acier. 

LoRsciui  l'on  cafle  ces  cryftaux ,  on  ob- 
ferve  dans  leur  intérieur  des  parties .  blan- 
ches ,  tranfparentes ,  interpofées  entre  les 
parties  de  couleur  confedion  qui  forment 
le  fond  de  la  pierre  ;  mais  la  furface  ou 
f  enveloppe  extérieure  des  cryftaux,  julques 
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à  la  profondeur  d'un  quart  de  ligne,  ell 

toute  de  la  partie  colorée. 

Ces  parties  blanches,  lorfqu elles  font 
pures  »  confervent  à  la  flamme  du  chalumeau 
toute  leur  tranfparence,  &  fe  montrent  auflli 
réfradaires  que  le  quartz  ;  mais  la  partie 
colorée  eft  très-fufible ,  &  fc  change  fans 
fe  bourfoufler  en  un  verre  noir ,  compacte', 
qui  s'affailFe  fur  lui-même ,  &  qui  fur  le  filet 
de  fuppare  devient  verd  tranlparent ,  &  fiait 
par  le  décolorer  en  diffolrant  avec  eflFervel^ 
ccucc,  mais  fans  former  par  un  prompt  re* 
froidilfement  Tccunie  que  donnent  lesfo& 
iilcs  à  bafe  de  magnéde. 

C£  mélange  de  parties  d'une  couleur  9c 
d'une  nature  différente  ,  eft  un  fait  aflfez 
extraordinaire ,  mais  que  j'ai  vérifié  fur  plu- 
ficurs  cryltaux  que  j*ai  caffcs  à  cette  inten- 
tion. J'obferverai  cependant  que  le  quartz 
n'eft  pas  dans  tous ,  distribué  avec  la  même 
régularité  ;  il  eft  queli^uefois  par  grains , 
difleminés  fans  ordre  dans  l'intérieur  du 
cryftal. 

Comme  on  voit  du'  quartz  blanc  entre 
ces  cryftaux  ,  on  peut  foupçonncr  que  ce 
forit  des  parties  de  ce  quartz  qui  fe  font 
logées  entre  les  lames  de  Thyacinthe  pen- 
dant leur  formation. 


DU  St.  Gothard,  Cfn^p.  XXII.    143 
5.  1903.  Là  pierre  qui  fert  de  matrice  à    ,  Rocht 
€es  cryîhux,  elt  une  roche  dure,  mélan-  thcJ*^^'*' 
gée  de  gros  grains  blancs ,  verdâtrcs ,  jau- 
nâtres, où  Ton  rcconnoîtdu  quartz  &  des 
parties  d'hyacinthe.  ; 

Er  entre  les  cryftaux  d'hyacinthe  ,  on 
▼oît,  ici  dû  quartz;  là  ,  du  Ipath  calcaire 
d'un  beau  blanc  de  lait. 

§.  1904.  On  voit  auflî  fur  les  trois  mor-    ^^,V^^^^^ 
ceaux  que  je  poflede,  une  matière  très-fin-  fi;f«-nient 
gulierc.  Elle  eft  extérieurement   à\\n  gris  ^T**^'^^^^ 
d'acier  aflez  brillant ,  &  ftriée  comme  en 
forme  de  baftions:  fa  caflurc  eft  lamclleufc , 
à  lames  droites  brillantes ,  qui  varient  dans 
leurs   diredions  ,  &  qui  en  quelques  en- 
droits s'oblitèrent ,  &  la  caflure  paroît  là 
tirer  fur  le  conchoïde. 

Cette  matière  eft  dure  ,  translucide ,  à 
1  ligne  \  dans  les  endroits  ou  elle  Teft  le 
plus.  Au  chalumeau  elle  fe  bourioufle  beau- 
coup; OR  peut  en  former  des  maflTes  de 
a  lignes ,  d'une  fcorie  d'un  brun  verdâtrc 
mammelonnée  ,  médiocrement  brillante  , 
demi  tranfparente  &  qui  eft  enfuite  réfrac- 
taire.  Sur  un  filet  de  fappare  ,  mais  très- 
^élté,  un  très-petit  fra<^ment  dexette  fcorie 
fe  fond  en  un  verre  d'un  verd  i^unâtre  tranf- 
parent  »  quilcoriode  lentement  &  fans  effer* 


V«luve.  ^    ^ 

taux  bruns  ,  enfumés 

l'ancien  Veluve ,  que 

rement  du  fchorl,&qi 

a  rapportés  à  Thyacint 

fede  correrpondcnt  pi 

cription  qu*en  a  donn( 

graphe,  tome  II ^  pagi 

a  auffi  décrits  dans  Ta  ] 

ne  ,  fous  le  nom  Sorh 

\  ^  soêf  31, 

Cette  hyadnthe  di 
fentis,  en  ce  que  fesgi 
quadrilatères  obliquant 
celle  du  Vefuve ,  lesgi 
iffhe  font  ftriées  parallèle 
lieu  que  ctlles  de  Dil 
ftriées.  D'ailleurs ,  leui 
la  même,  leur  caiRire 
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les  rapproche  auffi  de  celles  de  Difentis; 
elles  le  boiirlouflent  aufli  au  chalumeau  , 
mais  fans  y  devenir  réfraftaires  Comme  lé 
fchorl  verd  ou  la  delphinite  :  leur  fcorie 
cft  encore  fofîble»  &  dans  la  féconde  fu- 
fion ,  on  peut  encore  en  former  des  glo- 
bules qui  ont  jufques  à  |  de  lignç  de  dia- 
mètre. (  I  ) 

§.  1906.  J'ar  comparé  auflî  avec. ces  hya-  ^^^  j^^ 
cinthes  la  pierre  que  M-  Rome  de  l'Islé  Staurobary 
a  nommée  hyacinthe  blanche  cruciforme  »  [^^^^^1^^^^^^^ 
t.  11^  p.  299.  &  dont  il  â  donné  d*e?icel- cruciforme, 
lentes  figures,  tome  If^^p*  Ï14 — iiî). 


(  I  )  Voilà  ce  que  j'écrivoîa  en  1792 ,  nais'  ét% 
découvertes  plus  récentes  ont  chanf^é  le  nom  Si  U 
place  fyftématique  de  cette  pierre.  M.  \/lInkR  l'a 
nommée  Vcjuviennr^  &  M.  Stuckk,  qui  /en  a  fiiît 
lanalyfc,  a  trouvé  que  c'étoit  une  mine  .de  manganèTc 
Elle  contient  fuivant  lui 
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La  forme  des  cryftaux  de  cette  pierre, 
foit  Gmples ,  foit  maclcs ,  ne  refTemble  point 
à  celle  des  hyacinthes  de  Difentis  &  du 
Vefuve.  Cependant  M.  Rome  de  lIsle  la 
dérive  de  la  forme  fîmple  &  ptimitive  dc$ 
hyacinthes  d'Efpagne  &  du  Vivarais. 

Mais  d'un  autre  côté  les  faces  des  prifmes 
de  l'hyacinthe  cruciforme  font  llriées  •obli- 
quement, &  leur  caflure  ri'eft  pas  diftinc- 
tement  lamelieufe  ,  comme  celle  des  autres 
hyacinthes ,  elle  fe  rapproche  plutôt  de  la 
conchoïde.  D'ailleurs,  l'analyfc  de  ces  cryC 
taux  croifés  ,  faite   par  M.   Westrumb  , 
prouve  une  très-grande  différence  dans  leurt 
principes  conftituants,  &a  engagé  M.  Blv- 
jttENBAcH  à  les  ranger  dans  la  claffe  despier* 
res  dont  h  terre  pefante  ou  baryte  forme 
«ne  partie  confidérable.  Ce  favant  natura- 
lifte  les  nomme  Kreut^cryfid ,  p  61^.  J*au- 
rdîs  adopté  ce  nom ,  fi  le  nom  de  pierre 
de  croix  n'appartenoit  pas  déjà  h  des  pierres 
d'un  autre  genre.  Ainfi  pour  leur  donner 
une  dénomination  fcparéc ,  &  qui  exprime 
tout  à  la  fois  leur  toi  me  &  leur  nature  , 
je  les  nomme  Sitaurobaryte. 

Cette  pierre  eft  aflfez  dure  pour  rayer 
le  verre ,  &  au  chalumeau  elle  montre  le 
degré  de  fuiibilité ,  di  donneie  verre  blanc 


DU  St.  Gotha  rd  ,  Otap.  XX 1 1.  1^47 
dcmi-tranfparent  &  buUeui  du  feldfpath 
commun. 

§.  1907.  L*HYAciNTHE  de  Ceyluii  reflTent-     gt  ote 
ble  aux  nôtres  ,  en  ce  que  c'elt  auffi  un  l'hyacir.ihe 
prilme   quadranuulaire,  terminé  par  deux  ^   ^V  *"• 
pyramides  auffi  quadranguîaires.  Mais  elle 
en  dirtere  en  ce  que ,  comme  Ta  fort  bien 
oblèrVé  M.  WkRNER  ,les  faces  de  la  pyra- 
hiide  partent  des  angles  du  prilhie  &  non 
de  fes  taces  comme  dans  les  nôtres.  Leur 
fufîblHté  eft  auffi  très-différente  ;  celles  de 
Ceylan  perdent,  à  la  vérité,  leur  couleur 
à  la  flamme  du  chalumeau  ,  niais  ellesycon- 
fervent  leur   forme  &  leur  tranfparence  ; 
elles  paroident  aufli  difficiles  à  fondre  que 
le  quartz  opaque. 

§.  1908.  Comme  je  fus  le  premier  à  èxcU  tourmi* 
ter  les  cryftalliers  d'Ayrol  à  la  recherche  ' 
des  tourmalines ,  &  qu'ils  m'envoyèrent  les 
produits  de  leurs  premières  &  plus  heu- 
reufes  fouilles,  j'en  ai  fait  une  trcs-^rande 
cjlleftion ,  qui  m'a  donne  la  facilité  d'étu^ 
dier,  &  leurs  caraderes  &  kuts  principales 
variétc-s. 

Leur  couleur  en  général  eft  d'un  beau 
hoir ,  leur  éclat  extérieur  très-vif ,  &  Icul 
tranfparence  prefque  nulle* 
'    Oif  en  trouve  cependant  de  petites  <|iri 
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lonttraMrparentes,  autant  que  peut  le  per- 
mettre le  brun  enfumé  qui  les  colore. 

Leur  forme  la  plus  fimple  (de  celles 
qu'on  trouve  au  St.  Gothard;  ell  un  prifmc 
exagone,  dont  les  angles  font  alternative- 
ment failbnts ,  au  point  qu'on  ne  voit  d'a- 
bord que  CCS  trois  angles ,  &  que  le  prilxne 
paroit  triangulaire  équilatéral  :  mais  en  Pob- 
fervant  avec  foin  on  diftingue  les  angles 
intermédiaires  qui  font  très-obtus ,  &  même 
joints  par  des  furfaccs  un  peu  courbes.  La 
tcrminaifon  la  plus  fimple  de  ces  prilmes  elt 
une  pyramide  triédre  obtufe  à  plans  rhoni- 
boïdaux  ,  qui  partent  des  angles  faiilants 
du  priime.  Mais  fouvent  des  troncatures 
intermédiaires  partent  des  angles  obtus  du 
prifme ,  changent  ces  rhombes  en  exagones. 

Ces  cryftaux  font  cannelés ,  fuirant  leur 
longueur,  pur  des  ftries  droites  bien  fuivics 
&  parallèles  entr'cUes.  Mais  les  faces  des 
pyramides  qui  les  terminent  font  liQes  3, 
brillantes  &  exemptes  de  (tries ,,  ounepré- 
ientent  du  moins  que  des  inégalités  acci- 
dentelles. 

La  caffure  des  cryftaux  fimplçs  &  puçs 
çtt  très-brillante  &  parfaitement  conchoï^ 
de;  mais  les  cryftaux  impurs,  de  mémei.quç 
ffcux  qui  réiiiltent  de  I9  réunion  .de,  plu« 
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^eurs  cryftaux  parallèles,  ont  une  caflfurc 
inégale  &  médiocrement  brillante. 

Cette  pierre  eft  plus  dure  que  le  quartz , 
comme  Tobrerve  fort  bien  r,î.  \v''ernebi  , 
car  elle  le  raye. 

Sa  qualité  de  devenir  clcclriqne  par  la 
feule  action  de  la  chaleur  ou  du  refroi-Jiffe- 
jnent ,  eft  Tobjet  de  Tcuide  dc6  phyficicns 
plutôt  que  des  minéralogiftcs. 

Au  chalumeau  ,  les  tourmalines  du  St. 
Gothard  bouillonnent  au  premier  coup  dé 
feu,  fe  bourfouflent,  &  forment  une  efpcce 
de  fcorie  d'un  blanc  jaunâtre,  quiibrnage 
à  l'eau,  &  n'eft  point  attirable  à  raimant. 

Les  tourmalines  fc  trouvent  au  St.  Go- 
thard fur  le  Mont  Taneda  ,  ou  rcnl'cnr.cci 
dans  d'autres  fLibftances  ,  ou  grouppées 
cnfembles  &  fans  gangu^e  vifiLle.  J'en  ai  dc5 
malFes  de  trois  pouces  de  di;îmcLre,  &  où 
les  cryltaux  font  entrelacés ,  &  iè  croilent 
en  différents  fens  &  lainent  eiïtr^eux  des 
efpaces  entièrement  vujde?. 

Lis  plus  gros  de  ces  cryitaux  ont  jufqU'à 
trois  lignes  de  diamètre ,  &  les  plus  petit» 
font  cxadcment  capillaires. 

On  les  trouve  auflî  renfermés  dans  du 
quartz  &  dans  du  cryftal  de  rochc^parfai- 
tement  tranfparcnt  &  régulier.  On  en  ToiC 
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aufli  dcUis  da  fpath  çilcaire,  dansdeTadii- 
l^ire,  &  enfin  dans  une  argille  brune  & 
ierru  J.ieufc. 
Schorl  5^  1909-  I-E  Tchorl  noir,  par  fa  cryftallifa- 
'^^*-'  tion.fe  rapproche  beaucoup  de  la  tourma- 
line :  auilî  M.  >5^hRNER  &  M.  BLUMfcKbACH 
ks  ont  rangés  dans  le  même  genre,  en  dif- 
tingant  la  tourmaline  par  le  nom  de  fcborl 
éleiirique  ;  niais  la  forme  même  des  cryftaux 
préfente  quelques  différences  ;  la  caflureea 
préfente  enfuite  de  bien  plus  grandes  ;  la 
manière  de  fe  comporter  au  léu  en  offre 
encore  d'autres  j  &  enfin  Tanalyfe  en  donne 
de  vraiment  eflTentielles.  La  couleur  du  fchorl 
noir  eft  au-dehors  d'un  noir  foncé  &  bril- 
lant ,  mais  qui  n'a  pas ,  comme  la  tourma- 
line ,  un  éclat  du  premier  rang.  La  forme 
la  plus  fimple  de  ces  cryftaux  eft  celle  d'un 
prifme  cxagone  équilatéral  ,  ftrié  longitu- 
dinalcment,  &  terminé  par  deux  pyramides 
tricdcs  très-obtufes. 

La  caiTure  des  nôtres ,  tant  du  Mont-Rofe 
que  de  Difentis ,  n'eft  pas  conchoïde ,  comme 
celle  de  ceux  qu'a  d'écrits  M.  Werner, 
Cronjled  y  page  168;  mais  elle  eft  différente 
fuivant  qu'elle  eft  tranfverlale  ou  longitu- 
dinale; la  tranfverfale  eftcompade,  un  peu 
inégale ,  d'un  éclat  un  peu  plus  que  fcintil- 
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lant  ;  la  longitudinale  &  même  l'oblique  cft 
lamelleufc  &  chatoyante,  à  lames  droites, 
parallèles  à  la  longueur  du  cryftal. 

Les-  cryftaux  font  opaques ,  durs,  &  ne 
fe  laiflTent  point  rayer  par  l'acier,  au  con- 
traire, Tacier  trempé  laiffe  fa  trace  fur  eux. 

Les  plus  grands  que  j'aie  vus  viennent 
des  environs  de  Difentîs  ;  j'en  poflede  un 
qui  a  1  pouces,  3  lignes  de  diamètre,  fur 
4  de  longueur-  Sa  matrice  eft  de  quartz. 

Ceux  du  pied  du  Mont  Rofe  n'ont  que 
7^8  lignes  de  diamètre  ;  ils  font  fréquem- 
ment coupes  en  travers  par  des  tranches  de 
qwartz  &  de  feldfpath  :  ceux  du  St.  Go- 
tha rd  qui  font  dans  la  coUedion  de  M. 
Struve  ,  font  beaucoup  plus  petits  &  d'un 
tiffu  plus  compacte. 

Ils  fc  bouribuflent  au  chalumeau  &  fc 
changent  en  une  fcoric  noire ,  réfraftaire , 
qui  bien  que  légère  ne  fumage  pas  à  l'eau 
comme  celle  de  la  tourmaline,  &  qui  elt 
attirable  à  l'aimant,  tandis  qu«  la  fcorie  de 
la  tourmaline  eft  blanchâtre  &  non  attirable. 
Enfin  ranalyfe  manifefte  entre  ces  deux 
pierres  des  diflPérenccs  eflentielles. 

Le  fchorl  noir  contient  prefque  trois  fois 
autant  de  fer  que  la  tourmaline  ;  &  outre 
cela  de  Ir  mangancfe,  qui  ne  fe  troute 
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point  Jans  la  tourmaline.  En  revanche  celle* 

ci  contient  de  la  teri^  calcaire  dont  le  fchorl 

noir  ne  contient  point;  du  tout. 

'^^^        §.  1910.  Talc  commun  d'un  blanc  ver- 
commun        •^     ^ 

dâtre ,  translucide  à  i  lignes ,  très-tendre  , 
.   dont  la  calTure  eft  lamclleuie,  ondée  &bril- 
Jante  du  Kaylerftuhl. 

Cf  talc ,  expoie  au  chalumeau,  répand 
d'abord  une  lumière  vcrdâtre  ;  &  les  parties 
Taillantes  fe  fondent  en  mammelons,  dont 
les  uns  font  en  entier  d'un  blanc  mat  ;  les 
autres  ont  leur  extrémité  brune,  demi  tranf- 
parente.  Le  diamètre  de  ces  mammelons 
n'excède  pas  9  lôo^^»  de  ligne. 
Talc  $•  1911-  Talo  fchilteux  gris  verdâtrc, 
fchiftcux.  Ji  feuillets  grands ,.  droits ,  translucides  à  i 
ligne,  très-gras  au  toucher,, un  peu  flexi» 
blés  3  moins  cependant  que  le  talc  commun* 
Du  Kayferjlubl 

Autres  variétés   du  môme  talc,  Tune 

d'un  beau  blanc  argenté,  l'autre  jaunâtre; 

une  troifieme  verdâtre,  plus  feciies,  plus 

'        caiiantes  &  moins  douces  au  toucher  que 

la  première.  Entre  la  Fourche  &  Réalp. 

Talc        §•  19^2.  Talc  radié.  Ai  Hœpfuer  m'a 

wli*>      envoyé  un  échaatilloii  de  ce  talc ,  fous  le 

nom  de  talcum  Jiriatum.  11  cft  d'un  blanc 

.  terdâtre  «  &  fes.^  câxaâeres  extérieurs  font 
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à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  du  talc 
ordinaire  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  compofé  de 
parties  alongées  cunéiformes  qui  aboutiC 
fent  à  un  centre  commun 

La  réunion  de  ces  cfpeces  de  rayons  for- 
me un  cercle  applatti  de  2  pouces  \  de 
diamètre.  Le  deffbus  de  la  bafe  de  ce  cône 
eft  tapilTé  d'ébauches  imparfaites  de  cryC- 
taux  en  crête  de  coq ,  noires  en-dehors  » 
mais  compofées  de  lames  intérieurement 
blanches  &  d'un  éclat  très-vif ,  prefque 
métallique.  Ces  lames  font  demi^tranfpa- 
rentes  ifolément^  mais  à  peine  translucides 
en  maffe.  Ci) 

Quand  on  expofe  au  chalumeau  ces 
lames  ifolées,  elles  brillent  d'abord  d'un 
éclat  Yerdâtre,  &  fe  fondent  en  fuite  en  un 
émail  d'un  blanc  mat.  La  furface  de  cet 
émail ,  Tue  à  une  forte  lentille ,  paroît  cryf- 
talliféc  ;  du  moins  eft-elle  relevée  par  des 
«rrêtes  reclilignes  qui  fe  croifent  fous  des 
angles  de  éo  ou  de  lao  degrés,  &  forment 


(  1  )  Je  crois  que  la  pierre  décrite  par  M.  H1.1;- 
MENBACU  ,  ptg.  586 «  fous  le  \nom  de  Trcmolit 
Talk ,  eft  la  même  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  il 
me  f^mble  qu'il  raut  mieux  la  défigner  par  fa  forme, 
que  par  le  nom  d'une  fubftancc  d'un  genre  difféieo^ 
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Amîinthc.  ^infî  fréquemment  des  ébauches  d'étoiles 
à  6  rayons. 

§.  19 14.  ÂMiANTHE  d'un  blanc  verdâ- 
tre  ,  en  faifceaux  ,  qui  font  prefqu'in flexi- 
bles en  maflfe ,  mais  dont  les  filets  &  même 
les  paquets  détachés  font  doux  &  flexibles. 
Les  filets  (impies  n  ont  gueres  que  la  aoc*"» 
d'une  ligne  d'épaiflfeur  ;  &  par  conféquent, 
on  ne  peut  point  déterminer  leur  forme  ; 
mais  il  paroît  bien  probable  qu'elle  eft  prif-  • 
matique  &  régulière.   Au  chalumeau  ,  fei 
filets  déliés  fe  fondent  avec  une  extrême 
facilité  ;  mais  quand  ils  font  réunis  »  on 
ne  peut  pas  en  former  une  goutte  qui  ait 
plus  d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cette 
goutte  ell  d'un  noir  tirant  fur  le  brun  mat 
du  côté  qui  a  été  expofé  à  la  flamme ,  mais 
brillant  du  côté  oppofé. 
Stcatitc  •    §.    19  M-  Steatite  asbeftiforme.   Cette 
j^bcftifor-  pierre,  que  je  tiens  de  M.  Struve,  eft  d'un 
gris  qui  tire  ici  fur  le  jaune,  là  fur  le  verd 
elle  reflTemble  beaucoup  à  l'asbefte,  mais 
fes  filaments  font, beaucoup  plus  gros,  plus 
tendres ,  plus  gras  au  toucher ,  fa  caffure 
longitudinale  préfente  de  groflfes  fibres  lon- 
gitudinales parallèles  entr'elles  ,  perpendi- 
culaires à  leurs  bafes ,  irrégulièrement  prif- 
matiques  ;  ici ,  droites  ;  là  »  un  peu  courbes. 


me. 
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qui  ont  jufqua  j  pouces  de  longueur  ;  leur 
éclat  eft  médiocre ,  &  même  dans  quelques 
endroits  au-deflfous  du  médiocre;  car  par- 
tout où  cet  éclat  paroît  très-vif  &  prefque 
métallique,  on  peut  reconnoître ,  avec  cer- 
titude ,  que  cela  vient  d'une  couche  mince 
de  talc  qui  recouvre  les  filets  .de  la  pierre. 

La  caflure  tranfverfale  eft  extrêmement 
inégale,  efquilleufe,  avec  un  mélange  de 
lamelles  très-brillantes,  mais  qui  font  d'une 
autre  fubft'ance.  Cette  pierre  eft  translucide 
fur  les  bords ,  jufqu'à  l'épaiflcur  de  4  lignes  ; 
elle  eft  tendre  ,  fe  raye  avec  Pongle  ;  fa 
rayure  eft  blanchâtfe,  médiocrement  bril- 
lante :  elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris , 
eft  un  peu  flexible  &  affez  pefante.  Au  cha- 
lumeau ,  elle  fe  fond  en  un  globule  noir , 
mais  qui  ne  fûrpaiïe  pas  une  dixième  de 
ligne. 

Ceft  donc  évidemment  une  efpece  in- 
termédiaire entre  le  talc  ,  la  'ftéatite  &  Taf- 
befte. 

Ges  fibres  longitudinales  font  entremê- 
lées de  colonnes  prifmatiques  ftriées  en  long, 
blanches ,  lamelleufes ,  très-brillantes ,  dont 
j'ignore  la  nature  :  elles  font  tendres ,  demi 
tranfparentes ,  folubles  ,  mais  à  la  longue 
&  fans  effervefçence ,  dans  l'acide  nitreux  : 
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elles  ne  décrépitent  point  au  chalumeau  ^ 
braniflent,  mais  fans  le  fondre ,  fur  le  char* 
bon;  on  ne  peut -les  fondre  que  fur  la 
pointe  de  fappare  en  un  verre  brun ,  bril* 
lant ,  non  buUeux ,  demi  tranfparent ,  dont 
la  goutte  ne  furpaflTe  pas  une  dixième  de 
ligne.  Cette. pierre  fe   trouve  à  Weyslef 
Stoude. 
Scliîftf       S-  '9 '6.  Elle  repofe  fur  une  pierre  que 
magncficn  M.  Str¥vb  dit  avoir  reçu  de  M.  Wernee 
compo  c    1^  ^^^  j^  cbloritefchifietife.  Mais  les  échan- 
tillons que  j'ai  fous  les  yeux ,  font  évidem- 
ment  une  roche  compofée. 

On  y  voit  des  parties  fchifteufes  d'un 
gris  verdâtre  ,  fcintillant,  qui  ont  la  forme 
des  petites  écailles  de  la  chlorite  ;  mais  ces 
parties  font  très-réfradaircs ,  &  ne  donnent 
point  le  verre  de  la  chlorite.  Ces  mômes 
parties  ne  forment  pas  la  dixième  delà  maflc 
de  cette  roche,  où  dominent  des  parties 
d'une  vraie  ftéatite  d'un  blanc  verdâtre,  ten- 
dre 5  translucide ,  parfaitement  caraftériiéc 
Rayon.  Qn  voit  de  plus  dans  cette  pierre,  des 
parties  cryflallifées  en  petites  lames  droites , 
rhomboïdales ,  prefque  redtangulaires ,  d'un 
gris  verdâtre  g  extrêmement  brillantes,  d'un 
éclat  prefque  métallique,  un  peu  plus  dures 
que  la  ftéatite  en  malTe  y^  mais  qui  fe  laiflènt 
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pourtant  rayer  en  gris.  Ces  lames  fe  rccoo-- 
rrent  mutuellement  &  forment  dans  la  pierre 
des  places  chatoyantes  d'une  forme  irrégu- 
liere  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  » 
&  d'une  ou  deux  lignes  d'épaiflTeur.  Vue» 
au  microfcope,  les  lames  réparées  paroif- 
fent  tranlparentes  &  fans  couleur;  mais 
leur  réduplication  les  rend  à  peine  tranf- 
lucides  en  malfe.  Au  chalumeau ,  elles  fe 
montrent  très-rcfradaires  ;  elles  deviennent 
opaques  &  fe  couvrent  feulement  fur  leurs^ 
bords  d'un  émail  noir  &  brillant.  Je  ne  puis 
les  confîdérer  que- comme  une  efpece  de  . 
nyonmnte  Jirahljlein  de  Werner,  aflfez 
femblable  à  celle  du  §•  145/,  quoi  qu'avec 
quelques  différences. 

Comme  donc  ce  fchifte  réfulte  de  l'aflenir 
blage  de  différentes  pierres  9  toutes  de  la 
claffe  des  magnéiiennes  ^  je  le  nomme 
jcbijle  magnéften  compofé. 

§.  1917.  La  coilcction  que  M.  Strwve  Schîftc 
m*a  envoyée,  renferme  une  pierre  avec  une  ^Jf^^J^^ 
étiquette  qui  porte  que  M.  Werner  ,  Ta 
nommée  variété  indiJiinSe  du  fchifte  Qblo^ 
ritff.  Peut  être  en  ell-ii  de  cette  pierre  comme, 
delà  précédente ,  que  M.  Werner  a  donné 
ce  nom  \ï ,  fur  des  échantillons  différents 
de  ceux  que  j'ai  reçus.  Ëa  effet,  ceux  «-ci 
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s?éloignent  encore  plus  de   la  chlorit6 

La  pierre  que  j'ai  fous  les  yeux ,  &  dont 
je  poflfede  deux  grands  morceaux  ^  eft  d'un 
noir  tirant  fur  le  verd.  Sa  caflure  eft  lameU 
leufe  à  lames  fouvent  ondées ,  très-minces  » 
léparables  en  feuillets  très-fins  ,  dont  la 
direâion  varie  dans  les  différentes  parties 
d'un  même  morceau.  Cette  caflfure  eft  mé^ 
diocrement  brillante  ,  &  d*un  éclat  qui  tire 
fur  le  gras  ,  de  même  que  fon  toucher.  £lle 
elt  translucide  fur  fes  bords  à  l'épaiflTeur 
de  {  ligne  ;  les  lamelles  très-Bnes  paroiflfent 
blanches  &  fans  couleur,  mais  celles  qui 
font  plus  épailfes,  vues  par  tranfparence, 
paroiifent  d'un  beau  verd  de  porreau. 

Ct TTt  pierre  eft  tendre,  fe  racle  •  même 
avec  l'ongle  ;  fa  raclure-eft  d'un  gris  blan- 
châtre &  peu  brillante.  Humedée  parla  rc£* 
piraci(>n ,  t\\^  exhaie  une  odeur  fortement 
argilleuie  ;   là  pefanteur  fpéciiique  eft  de 

£xposéE  au  chalumeau,  cette  pierre ie 
ion4  avec  difficulté  en  un  verre  gris  ver* 
dâtre  ,  demi  tranlparent ,  qui  forme  un: 
globule  d'une  dixième  de  ligne  au  pius« 

£&.!£  n'a  donc  aucune  reffemblance  avec 
la  chlorite,  &  forcé  de  lui  donner  un  nom  ^ 
je,  1%  appellée  fcAiJie  magnéfien  lameUetat: 


DU  St.  Gothard,  CImp.XXiL  15^ 
On  voit  renfermes  dans  cette  'pierre  quel- 
ques amas  de  cryllaux  de  la  rayonnante  que 
j'ai  décrite  dans  le  paragraphe  précédent , 
&  quelques  cryftaux  ilolés  de  fer  odaëdrc. 
On  la  trouve  à  Weysler  Stoude,  dans  la 
vallée  d'Urfcren. 

§.  1918.  On  a  trouvé  au  Gufpis^  dans  Derp^inite. 
l'enceinte  du  St.  Gothard  ,  des    cryftaux 
auxquels  on  a  donné   le  nom  de  Jçborî 
aiguë  -  marine.  Leur  couleur  &  leur  forme 
prifmatique  ftriée,  préfentent  en  effet  quel-  • 
que  reflemblance  avec  raigue-marine;  mais 
ils  en  différent  d'ailleurs  effentiellement.  Ils 
font  d'un  verd  jaunâtre ,  leurs  parties  min- 
ces font  demi-tranfparentes  ,  mais  en  maffe 
ils  ne  Ibnt  que  translucides.  Ceux  de  ces 
cryftaux  dont  j'ai  pu  diftinguer  la  forme 
paroiffent  des  priimes  exagones;  mais  ces 
cxagones  font  fouvent  raafqués  par  d'autres 
prifmes  qui  leur  adhérent  fuivant  leur  Ion- 
gueur.  Ce»  prifmes  font  terminés  par  des 
pyramides  obtufes  ,   dont  le  nombre  des 
faces  n'eft  pas  diftindt ,  du  moins  ne  l'eft-il 
pas  dans  le  feul  dont  j'aie  vu  la  terminai- 
fon,  &  qui  appartient  à  M.  Struve.  J'en 
ai  vu  un  autre  très  -  beau  dans  le  cabinet 
de  M.  JuRiNB;il  eft  terminé  par  une  pyra- 
mide tronquée  au  fommet,  mais  dont  les 
faces  font  irréguligres. 
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Leur  éclat  extérieur  eft  très-vif,  vitrcûX 
&  un  peu  gras.  La  caflure  eft  îrréguliere  « 
à  grains  très-inégaux  &  peu  brillants.  Ils 
donnent  du  feu  contre  l'acier  »  mais  fe  lai& 
fent  entamer  à  la  lime. 

Tous  CCS  caraderes  conviennent  zufcborl 
verd  du  Daupbiné^  mais  ce  qui  achevé  de 
les  affimiler  à  ce  fchorl  ,  c'eft  leur  booil^ 
lonnement  au  premier  contad  de  la  flamme 
du  chalumeau  ,  &  la  fcorie  tuméfiée  noirâ- 
tre ,  dans  laquelle  ils  fe  changent  ;  fcorie 
qui  eft  enibite  aïTez  réfradaire ,  puifqu'on 
ne  peut  en  former  des  globules  que  d'une 
giine  de  ligne. 

!Je  crois  que  ce  qui  a  empêché  de  re* 
connoitre  d'abord  ces  cryftaux  pour  du 
fchorl  verd  ,  c'cft  leur  grolTeur:  j'en  ai  qui 
ont  jufqu'à  4  lignes  de  diamètre,  tandis 
que  ceux  du  Dauphiné  ont  rarement  plus 
d'une  ligne.  Ceux  que  j*ai  vus  font  implan- 
tés fur  du  cryftal  de  roche. 

M.  Werner  a  donné  auxfchoris  verd  du 
Dauphiné  le  nom  de  pierre  rayonnée  vitreu^ 
fe  (  glafiger  ftrabljlein  ) ,  &  ainfi  il  les  a 
placé  dans  le  même  genre  que  les  fchorlt 
dont  je  vais  parler ,  qui  en  différent  cepen* 
tlant  aflfez  pour  qu'on  ne  puilfe  pas  leur 
donner  le  même  nom  générique.  En  efieC, 

on 
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on   verra   par  les  caraâeres  extérieurs  de 
ces'lchorls,  qu'iU  différent  beaucoup  de 
celui  du  Dauphiné  ;  &  l'analyre  de  ce  der- 
nier diffère  audî   beaucoup  de  celle  de  la 
pierre  rayonnée,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant   entr'elles   celles  que  M'«. 
WiEGLEB  &  BtROMANN  ottt  faîtes  de  ces 
deux    pierres.    LaiflTant   donc  à  la  pierre 
rayonnée  commune  le  nom  que  lui  a  donné 
M.  Werner,  je  confidérerai  comme  cfpe- 
ces  de  ce  genre ,  les  fchorls  du'St.  Gothard , 
qui  font  le  lùjet  du  paragraphe  fuîvant ,  & 
qui  me  paroilfent  avoir  les  mêmes  caric- 
teres  cnTentiels.  Mais  j'ai  donné  un  nom  nou- 
veau au  fchorl  verd  du  Dauphiné  ,  &  je 
lai  appelld  Delpbinite  ^  du  nom  du  pays  où 
on  fa  premièrement  &  le  plus  fréquemment 
obfervée.   Je  réferverai   ainfi.   le   nom  de 
jchurl  pour  le  noir  ^  §.  1939.  En  elfet ,  il 
ne    convient  point  de  donner  un  même 
nom  à  des  pierres  qui  ne  font  pas  feule- 
ment d'une  même  claflTe. 

§.  1919.  J'AI  déjà  parlé  ,  §.    1827,  du      I^ayoa. 
gros  bloc  de  fchorl  que  je  rencontrai ,  en  prifmes 
177^  ,  au-deffus  du  pont  Tremola.  Dès- rhomboï- 
lors ,  on  a  trouvé  la  même  pierre  en  diffé- 
rents endroits  du  St  Gothard ,  &  dans  d;ffi- 
rcntes  matrices.  Ses   carafteres   extérieur^ 

Tomi  y  11.  L 
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varient  prodigieufement  ;  on  la  trouTC  d'ua 
blanc  roux ,  d'un  blanc  grifâtre  ,  &  paCant 
de  là  par  toutes  les  nuances  depuis  le  yerd 
le  plus  pâle  jufques  à  un  beau  verd  de  por- 
reau.  11  en  eft  de  même  de  la  tranfparence  : 
cette  pierre ,  dans  quelques  variétés ,  n'eft 
que  translucide  fur  fes  bords  ;  &  dans,  d'au^ 
très  elle  eft  prefque  parfaitement  tranl'pa- 
rente.  L'éclat  extérieur  eft  auflî  variable 
depuis  le  j*"^  jufqu'au  9"*^  degré.  La  dureté 
Teft  encore  ;  on  en  voit  qui  rayent  le  verre, 
&  d'autres  que  Ton  égratigne  avec  Pongle, 
Je  ne  trouve  de  conftant  que  la  forme 
prifmatique  rhomboïdale  dé  fes  cryftaux  : 
leur  fedion  tranfverfale  préfente  un  parallé- 
logramme dont  les  grands  angles  font  d'en- 
viron 1 10  degrés  >  &  les  petits  de  7<^.  Il  faut 
cependant  obferver  que  ceux  qui  font 
grouppés  paroiffent  comprimés,  &  ont  leurs 
angles  beaucoup  plus  inégaux.  Leur  ter- 
minaifon  ma  paru  être  un  fimple  bifeau , 
dont  l'obliquité  eft  la  même  que  celle  des 
angles  du  prifme.  Ces  cryftaux  font  donc 
terminés  par  6  parallélogrammes  équian- 
gles.  Si  l'on  voit  en  quelques  endroits  des. 
formes  différentes ,  je  crois  que  ce  font  des 
accidents  produits  par  la  réunion  de  plu- 
fleurs  cryftaux. 
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'  En  effet;  ces  cryftaux  ie  grouppent  fré- 
quemment >  fuivant  leur  longueur ,  de  ma- 
nière à  former  des-  gerbes  divergentes  ; 
cette  di\rergence  ne  vient  donc  pas  de  ce 
que  lescryltaux  foient  cunéïtuFmes ,  maig 
elle  vient  de  iUnfertion .  de  nouveaux  crytif 
taux  qliiaugraententlaxgronTeur  de  la  gerbe 
à  mefure  qu'elle  s'éloigne,  dé  .Ion  origôic. 

Une  autre  qualité  confiante  de  tous  ces 
cryftaux ,  dont  les  caracbere?  extérieurs  font 
Il  varies ,  c*eft  leur  peude^lufibiiité.  lié  no 
bouilto'tinent  ni  ne  fe^gonfient  au  cl^ilu- 
meau  ;  mais  ils  commencent  ;4)ar  blanchir 
pour  brunir  enfuite ,  Sc^-finilTerit  par  donner 
un  globule  d'un  quart  de  ligne  ,  d'un. \^is 
*plus  ou  moins  verdàtre,  &plus  ou  moins 
brillant.  Leurs  fragments  forment,  lur  le 
filet  de  fapparc ,  un  verre  verd  de  bouteille , 
qui  le  pénétre  &  le  corrode  avec  effervef- 
ceiKe,  &  qui  produit  une  écume  .vitreufc 
lorfqu*on  le  retire  brufquement  du  teu. 

Ces  cryftaux  fe  trouvent ,  ici  grouppés  , 
&  réunis  prefqac  fans  mélange»  là  ilblcs  & 
renfermés  ou  dans  la  pierre  calcaire  ou  dans 
le  talc  C'elt  dans  cette  dernière  fubftance 
que  i  ai  vu  les  mieux  caraftérifés ,  &  ceux 
dont  on  peut  le  plus  commodément  mefurer 
les  angles, 

La 


nonte    à 

larges 

xajonf. 


T^  Lit  h  of*ô  on 

§.  1920.  A  J'ii  parlé  en  premier  lie» 
de  refpece  rhomboïdale  ,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  fréquente  au  St.  Gothard  ,  &dan« 
les  montagnes  voifines;  ce  neft  point  ce- 
pendant refpece  qui  eft  connue  en  Alle- 
magne fous  le  nom  de  rayonnante  commu- 
ne ,  gemeiner  Jîrabljlein.  Mais  on  troute 
auflî  au  St.  Gothard  une  variété  de  celle- 
ci  que  M.  Werner  à  nommée  rayonnante 
à  lai-ges  rayons  ,  brettHrabUgir  Jlrablftein; 
c'ûft  celle  que  je  Vais  décrire. 

S^  couleur  éftTerd  d  aigue-mariiie  ;  foa  » 
éclat  vif  &  un  peu  nacré. 

Elle  eft  trahsludide. 

Sa  caifurc  longitudinale  eft  rayonnce  , 
OH-  compofée  de  barreaux  un  peu  diver-- 
gents  ,  qui  ont  quelquefois  jufques  à  7  ou 
S  lignes  de  largeur  fur  une  longueur  de 
3  à  4  pouces.  Ces  barreaux  font  des  prifmei 
polyèdres,  dont  le  nombre  des  côtés  eft 
indéterminé  ou  variable,  &  qui  font  cou- 
pés çà  &  là  par  des  fentes  plus  ou  moins 
obliques  à  leur  axe.    - 

La  caflTure  tranfverfale  de  la  mafle  pré- 
fente  les  divifionf  des  barreaux,  &  celle 
de  chacun  de  ceux-ci  eft  cotnpadle  ,'  éCail- 
leufe,  à  grandes  &  petites  écailles  »  terne  ^ 
ou  tout  au  plus  fcintiilant 
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IDavs  quelques  endroitt  cependant  la  . 
caflure  tranfrerfale  paroît  lamellèufc  &  briU 
lante ,  parce  qu'il  s'eft  formé  des  lames  dans 
rintérieur  des  ftlFurcs  ;  la  vraie  caflTurc  de» 
barreaux  eft  certainement  mattc  &  corn* 
pade. 

Cetti  pierre  eft  un  peu  pins  que  demi 
^ure ,  rayant  un  peu  le  verre ,  &  donnant 
quelques  étincelles ,  mais  fe  laiflant  pour- 
tant rayer  en  gris  par  une  pointe  d'acier. 

Elle  eft  médiocrement  pefante  &  aflez 
fragile;  on  la  trouve  mêlée  de  paquets  & 
de  lames  de  mica  argenté  ou  doré  qui  fe 
font  logées  entre  fes  barreaux. 

Aw  chalumeau ,  elle  commence  par  blan- 
chir ,  puis  elle  brunit  &  donne  enfin  Un 
émail  gris,  verdâcre  ,  translucide,  dont  on 
peut  former  un  globule  d'^in  quart  de 
ligne ,  ou  de  o ,  26  ;  &  à  la  furface  duquel 
viennent  éclater  de  petites  bulles  lorCque 
le  feu  eft  vif  &  long-tems  continué.  Sur  le 
fappare ,  elle  fe  comporte  comme  Tefpeœ 
précédente,  excepté  que  l^  verre' qu'elle 
donne  devient  tout-k-fait  tranfparent  Si  fâffe 
couleur ,  mais  il  dKfôu*  également  le  fap- 
pare avec  effervefcencc^.     - 

§.  1921.  M.  VizARD  a  trôntë  aupfèr  dfe     RayoïN 
Diflentif,  &  par  conléquent  non  loki  du  g^utùert^ 

L  j 
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pied  du  St.  Goth^ird  ,  des  cryilaux  auxquek 
on  a  donné  le  nom  de  nouveaux  jcborU 
violets  ^  mais  que  je  regarde  comme  une 
nouvelle  cfpece  de  rayonnante.  Ces  cryt 
tanx  font  à  peu-près  tranfparents  ;  ici  d'un 
beau  verd  de  pomme  clair  ;  là  d'un  brun 
ifabelle,  tirant  for  le  violet:  fouvent  même 
ces  deux  couleurs  le  rencontrent  dans  un 
même  cryftal  »  la  bafe  étant  verte  ,  tandis 
que  la  pointe  e(l  violette. 

Leur  forme  eft  très-remarquable.  Voyez 
la  pi.  II,  fig.  6.  A.  B.  C.  Chacun  d'eux 
paroît  formé  par  la  réunion  de  deux  prit 
mes  rhomboïdaux,  qui  s'appliquent  l'un  & 
l'autre  parallèlement  à  leur  axe ,  &  de  ma- 
nière que  l'angle  aigu  de  l'un  foit  appliqué 
à  l'angle  aigu  de  Tautre  ,  &  femblablement 
l'obtus  à  l'obtus.  Leur  enfemble  forme  un 
prifme  exagone,  qui  a  5  angles  faillants  & 
un  angle  rentrant  Voyez  la  fig.  6.  A.  Cet 
angle  rentrant  du  prifine  forme  l'effet  d'une 
gouttière  creufce  fuivant  la  longueur  de 
ce  même  prifme  »  &  m'a  donné  l'idée  du 
nom  par  lequel  je  défigne  ces  cryftaux. 
'  On  fait  que  M.  RoMé  di  l'Isle  regar- 
doit  tous  les  cryftaux  à  angles  rentrants 
comme  réfultant  de  la  réunion  de  deux  ou 
de  pluiîeurs  cryftaux  ;  je  le  penfe  comme 
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lui  ;  cependant  je  n'ai  vu  aucun  de  ces  cryf- 
taux  qui  fût  fîraple  ;  mais  ce  qui  me  paroît 
prourer  également  leur  compofition ,  c'eft 
que  l'on  en  voit  qui  ont  deux  angles  ren- 
trants, &  qui  par  conféquent  réfultent  delà 
réunion  de  trois  cryftaux. 

ENfuppofant  donc  un  cryftalàune  gout- 
tière, comme  compofé  de  la  réunion  de 
deux  cryftaux  pryfmatiques  ,  on  voit  que 
ces  cryftaux  font  terminés  quelquefois  par 
un  feul  bifeau  oblique  ,  qui  part  de  Tun 
des  angles  aigus  qui  forment  les  bords  de 
la  gouttière ,  quelquefois  par  deux  bifcaux , 
dont  Tun  part  de  l'angle  aigu,  &  Tautre 
de  Tangle  obtus ,  &  c'eft  même  le  cas  le 
plus  fréquent.  Alors  le  cryftal  compofé  fe 
trouve  terminé  par  une  pyramide  exagone  , 
qui  a  f  angles  faillants  &  un  rentrant. 
D'autrefois  epfin  ,  on  voit  encore  un  troi- 
fieme  bifeau  qui  part  de  l'angle  par  lequel 
les  cryftaux  fc  réuniflent. 

Ces  cryftaux  font  extérieurement  bril- 
lants, d'un  éclat  vif,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  vitreux  &  le  gras.  La  plupart  de 
leurs  faces  font  liftes;  cependant  les  bifeaux 
qui  font  fur  les  bords  de  la  gouttière  font 
quelquefois  ftriés  de  ftries  obliques  paral- 
lèles aux  fiords  de  ce  mémib  -«biTeau.  Leur 

t4 
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calFure  eft  aufli  très-brillante,  compaâe* 
un  peu  inégale,  tirant  par  places  lur  le 
conchoïde.  Ils  iont  communément  aCTez 
petits  ;  je  n'en  ai  pas  vu  qui  euilënt  plus 
de  trois  lignes  de  longueur.  Ils  font  durs 
&  rayent  ailcment  le  verre. 

Au  chalumeau ,  ils  bruniflfent  fans  fe  bour* 
foufler ,  &  fe  tondent  a^ec  peine  fur  leurs 
bords,  à  peu-près  comme  la  rayonnante 
rhomboïdale. 

On  les  trouve  entre  des  crvftaux  d'adu- 
lairé,  &  fur  une  roche  Ichiileufe ,  qui  parolt 
compofée  d'hornblende  ,  de  chlorite  &  de 
feldfpath  blanc.  On  en  trouve  auffi  dllo- 
lés  dans  de  la  chlorite. 
Compi.     §,  ic^22.  M.  PicTET  a  décrit  dans  le  Jour^ 

u\lhoûll^^^^^^hfi9^^^  ^-  XXXI,  page  }68,  des 
burin.        cryftaux  qu  il  a  trouvés  renfermés  dans  des 
granits   de   Chamouni ,  &  dans  ceux  que 
Ton  trouve  roulés  aux  environs  de  Genève. 
I      La  forme  de  ces  cryftaux  fe  rapporte  beau- 
coup à  celle  qu'auroient  les  cryftaux  fini* 
pies  ,  dont  la  réunion  forme  les  gouttières 
décrites  dans  le  paragraphe  précédent ,  fi 
/  on  les  trouvoit  féparés.  Comme  d  ailleurs ,  ils 

paroiflfent,  parleur  nature,  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  la  pierre  rayonnéc,  je  croit 
devoir  les  rapporter  à  ce  genre.  Le  non» 
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qui  m'aparu  leur  conrenir  le  mieux  efl:  celui 
de  rayonnée  en  burin ,  parce  que  c'eft  d'ua 
burin  que  M.  Pictet  atiré  la  comparaifon 
qui  fait  le  mieux  comprendre  leur  tbrme.- 

§.  19ZJ.  On  a  découvert  depuis  quel-  TrémiK 
ques  années  au  St,  Gothard  un  genre  de  *'^' 
pierre  nouveau  &  remarquable ,  que  Ton 
a  appelle  tréinolite  ,  du  nom  de  la  vallée 
de  Tremola^  dans  laquelle  on  la  trouve. 
M.  Van-Bekchcm  enadiftingué  trois  cfpe- 
ces  ,  la  commune,  la  vitreule  &  l'asbefti- 
forme,  Mais  d'après  des  découvertes  plus 
récentes,  M.  Stauve  en  a  ajouté  deux  au- 
tres ,  la  foyeufe  &  la  grife. 

La  trémolite  commune  fe  trouve  »  ou      Tr^itM^ 
crvftillifée  ,  ou  en  maffe  :  l'une  &  Tautre  '^^^  ^^°^ 
iont  d  un  blanc  qui  tire  un  peu  lur  le  ver- 
dâtre ,  ou  fur  le  roux. 

Les  cryrtaux  font  des  prifraes  quadrila- 
tères obliquangles ,  à  faces  égales  ;  les  an- 
gles aigus ,  dans  les  cryftaux  les  plus  régu- 
liers ,  m'ont  paru  de  67^- ,  &  les  obtus  de 
113.  M.  Yak-Berchem  n'avoit  pas  vu  la 
terminaifon  de  ces  cryflaux  ;  mais  un  beau 
morceau,  que  poITedeM.  Jurihe,  les  pré- 
fente tronqués  net ,  par  un  plan  perpendi- 
culaire à  Paxe  du  prifme.  Les  plus  grands 
que  j*aie  vus  ont  4  à  5  lignes  d'épaiQeiir.  Ils 
ibut  (triés  lougitudiaalement 
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Leur  éclat  extérieur  cft  entre  le  peu  écla* 
tant,  &  Péclatant  du  n^.  4  au  7.  Cepen- 
dant fi  on  les  confidere  attentivement,  on 
verra  que  les  parties  nettes  &  faines  de  leur 
furfàce  font  très-éclatantes  ;  mais  ,  conune 
elles  font.fendillées  &  Ibuvent  brifées ,  l'en- 
lemble  ne  préfente  qu'un  éclat  médiocre. 
Ils  font  translucides  à  r  lignes. 

La  calTure  longitudinale  des  cryftaux 
ifolés  paroit  ilriée  de  (Iries  droites  ;  mais  la 
caflure  tranfverfale  eft  grenue. 

Souvînt  ces  cryftaux  font  grouppés  en 
forme  de  faifceaux,  compofés  de  rayons 
droits ,  qui  divergent  ou  en  gerbes  ou  en 
étoiles  3  qui  ont  jufques  à  un  pied  de  rayon. 

Cette  pierre  eft  très-fragile,  &  cette 
qualité ,  jointe  à  l'état  de  divifion  des  parties 
fibreufes  dont  elle  eft  compofée  la  fait  pa- 
roître  tendre  ;  mais  les  faces  nettes  &  vives 
de  fes  cryftaux  ne  fe  lailfent  point  entamer 
par  une  pointe  d'acier. 

Humectée  avec  lefoufle,  elle  donne  une 
odeur  légèrement  argilleufe. 

La  trémolite  en  mafle  eft  grenue  Se  com^ 
pofée  de  petites  pièces  difcernables ,  dont 
plufîeurs  ont  la  forme  des  cryftaux  que  j'ai 
décrits.  L  une  &  l'autre  fe  fondent  très- 
aifément  au  chalumeau  en  une  fcorie  blan- 
che &  buUeufe. 
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%.  1924.  La  trémolite  Titreufe  diffère  de  Tréma, 
la  commune;  i^  par fon écbt ,  qui  eftd^en-'^'^^*^^"' 
▼iron  j  degrés  ou  de  5  dixièmes  plus  grand 
que  celui  de  la  commune-  2^.  Par  fa  tranf- 
parence ,  qui  eft  auflî  plus  grande  ;  elle  eft 
translucide  à  1 1  lignes.  %^.  Par  (à  dureté , 
qui  fuppafle  auflî  de  2  ou  j  degrés  celle  de 
la  commuie.  4^.  Par  la  forme  de  fes  cryt 
taux  ,  dont  les  prifmes  font  plus  compri- 
més ;  mais  ce  font  également  des  prifmes 
quadrilatères  tronqués  net,  comme  ceux 
de  la  trémolite  commune. 

Les  autres  qualités ,  &  en  particulier  la 
fufibilité  &  la  nature  du  verre  qui  en  eft  le 
produit ,  paroiffcnt  cxadement  les  mêmes. 
Ci^TTE  efpece  eft  celle  à  laquelle  M. 
Blumenbach  a  donné  le  nom  de  trémolite 
rayonnée ,  ftrabl  trémolit ,  page  y  ç  i. 
•  §.  1925.  La  trémolite  asbeftiformc  diffère 
de  la  commune,  fur-tout  par  la  fin  elfe  des 
filaments  dont  elle  eft  compofée.  Ces  fila- 
ments font  droits  ou  peu  courbes ,  &  dif* 
pofés  en  gerbes  cunéiformes  ;  l'œil  nud  a  de 
la  peine  à  les  diftinguer  les  uns  des  autres; 
mais  à  la  loupe ,  on  Toit  que  leur  forme  eft 
3k  peu-près  la  même  que  celle  des  autres 
efpecei.  Leur  fimefle  leur  donne  un  peu  de 
flexibilité  &  moins  de  dUreté;  mais  les  au- 
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très  qualités  font  à  peu-près  les  tnémet» 
Cette  eipece  eft  comme  la  commune  »  trans- 
lucide à  j  lignes. 
TrémblJtc  §^  ,^36  jvi.  Struvb  m'a  envoyé  ,  fous 
le  nom  de  tremoltte  foyeuje ,  une  efpece 
bien  décidément  diilinde ,  par  Téclat  très- 
Tif  &  vraiment  foyeux  des  gerbes  diver- 
gentes dont  elle  eft  compofée  ;  les  fila- 
ments font  encore  plus  lubtils  que  ceux 
de  la  précédente-  Je  crois  donc  qu'il  con- 
viendroit  de  ne  conferver  que  trois  efpeces 
detrémolite  blanche,  (i)favoir  la  commu- 
ne, la  vitreufe  &  la  foyeufe,  &  deconfidé- 
rer  rasbellitorme  comme  un  pafllige  entre 
la  commune  &  la  foyeufe. 
Au  refte,  la  foyeufe  eft  d'un  blanc  qui 

(  I  )  M.  ViZARD  a  anffi  trou?c  ta  trcmolîtc  foyeofe. 
Mon  fils  en  a  acquis  de  lui  un  fuperbe  morceau  ,  dant 
lequel  les  fkiTceaux  fibreux  de  la  trémoiîtc  font  diC» 
pofés  ea  étoiles  complétées  de  6  à  ig  lignes  de  dia- 
mètre. Ces  étoiles  couvrent  en  entier  la  furface  de 
la  pierre^  qui  a  plus  de  s  pouces  de  longueur.  Cette 
pierre  ,  qui  eft  grife  &  grenue ,  eft  une  doloniie  mêlée 
d'un  peu  de  calcaire  conaivoe.  On  découvre  dans 
fa  caflure  d'autres  étoilts  ftmblables  à  cellei  que 
Ton  Toit  au^dehors  ;  cnforte  que  Ton  ne  peut  pu 
douter  que  ces  étoilei  ne  foient  contemporaines  à  la 
pi«rrc  q«l  leor  fert  de  mauio»* 
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tire  fur  le  gris  ,  &  Tes  fairceauxfoat  fujets 
à  être  divilés  tranfrerraletnent  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leur  longueur ,  ce  qui 
paroit  indiquer  une  cryftallifation  fembla- 
ble  à  celles  de  la  commune  &  de  la  vitreufe. 
C'eft  de  toutes  la  plus  fufîble  au  chalu- 
meau ,  mais  c  eft  une  des  moins  tranfpa- 
rcntes;  elle  n'eft  translucide  quà  une  ligne. 

§•  19^7-  J'ai  enfin  reçu  de  M.  StruVe,  Trémo^ 
fous  le  nom  de  trémolite  grife ,  une  èfpece  ^^^8"^ 
qui  a  été  découverte  depuis  les  defcriptions 
de  M.  Van-Berchem;  fa  couleur  cft  très- 
différente  de  celle  des  autres,  d'un  gris 
noirâtre  tirant  fur  le  gris  d'acier.  Son  éclat 
cft  à  peu-près  le  même  que  celui  de  la  trc* 
molite  vitreuic  ;  mais  elle  eft  moins  fufîble 
&  d'une  dureté  plus  grande;  elle  donne 
des  étincelles  contre  l'acier ,  &  une  pointe 
de  ce  métal  y  laiflTe  fa  propre  trace,  fur-tout 
quand  on  l'attaque  en  travers. 

Ses  cryftaux  ont  auflî  la  même  forme 
que  celle  de  la  vitreufe  :  comme  j'en  avois 
d'ifolés  ,  j'ai  pu  niefurer  leurs  angles  ;  j'ai 
trouvé  les  aigus  de  40  degrés  &  les  obtus , 
de  140.  Ils  font  luflî  tranchés  net  à  leur 
extrémité. 

Elle  blanchit  au  chalumeau ,  &  s'y  mon- 
tre fufible  à  un  degré  un  peu  inférieur  9 
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celui  delà  vitrcufe.  Je  ne  répugncroîs  donc 
point  à  la  coniidérer  comme  un«  variété 
de  la  vitreufe.  Elle  en  diffère  cependant 
beaucoup  par  fa  tranfparence  :  elle  n'eit 
translucide  qu'à  une  ligne. 

Trcmo-  La  trémolite  grife  fe  montre  auffl  fou» 
litc  griCc,  y^g  forme  terreufe;  au  moins  la  voit-on 
fouvent  dans  une  matrice  terreufe  de  la 
même  couleur  qu'elle.  Cette  matière  eft 
mélangée  de  parties  calcaires  ;  elle  fe  dit 
fout  d'abord  avecunpeud'effervefcence,  & 
enfuite  lentement ,  &  prefqu'en  totalité  dans 
Tacide  nitreux ,  en  laitfant  en  arrière  une 
poudre  noirâtre,  dans  laquelle  on  recon-^ 
noit  une  foule  de  petits  cryftaux  de  trémo- 
lite grife.  . 

Ces  différentes  efpeces  de  trémolite  fe 
trouvent,  comme  je  lai  dit,  dans  le  Val- 
ïremola  ,  d'où  elles  ont  tiré  leur  nom  ; 
&  le  Val-Tremola  eft  lui-même  un  des  ra- 
meaux de  la  vallée  Levantine.  On  en  trouve 
aulli  au  Spitzberg  dam  la  vallée  d'Ur lèren. 
Phofpho.     S-   ^9^i'  Les  trémolitcs  font  remarqua- 
ipcfcencc     bles  par  leur  phofphofcfcence  ou  par  la 
j^"j^^'^"^°"  lumière   qu'elles  répandent  quand  on  les 
frotte  dans  l'obfcurité.  La  vivacité  de  cette 
lumière ,  dans  les  différentes  efpeces  de  cette 
pierre  &  la^facilité  avec  laquelle  onTexcite^ 
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femblent  être  en  raifon  inverfe  de  leur 
dureté. 

La  foyeufe  paroit  la  plus  phofphorique  ; 
elle  donne  la  lumière  la  plus  vire  &  la  plus 
rouge;  le  frottement  d'un  corps  très^peu 
dur,  d'une  plume,  parexemple^fuffitpour 
l'exciter  ;  rasbeftiformc  fuit  de  près  la  foyeu- 
fe; vient  enfuite  la  commune;  la  plume  en 
tire  auflî  de  la  lumière  ,  mais  plus  difficile* 
ment  que  des  deux  premières  ,  &  d'une 
couleur  moins  vive  &  moins  rouge. 

Qy.ANT  à  la  vitreufe,  elle  ne  devient  lumî- 
neufe  que  par  le  frottement  d'une  pointe 
d'acier  ;  &  pour  la  grife,  il  faut  non  feu- 
lement l'acier  mais  un  mouvement  rapide 
&  une  forte  preflîon, 

La  raifon  de  cette  phofphorefcence  n'eft 
point  encore  diftindement  connue.  Mon 
fils  en  a  dit  un  mot  dans  fon  Mémoire  fur 
la  Dolomic  y  Jour7tal  de  pbyfique ,  tome  XU 
page  167  ;  mais  il  n'a  point  prétendu  épui- 
fcr  ce  fujet ,  qui  peut  être  encore  l'objet 
de  recherches  intéreflantes  pour  les  phy- 
ficiens. 

§•  152J  Cest  une  chofe  remarquable  ^^^^^ 
que  les  pierres  calcaires ,  falines  ou  grenues 
du  Sl   Gothard,  font  prefque  toutes  leo- 
tentent  cffervefcentes,  ou  de  Pefpece  de 
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celle  que  mon  fils  a  analyféc.  Journal  de 
phyfique  ,  tome  XL^  page  167 ,  &  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Dolomie ,  tiré  de 
celui  de  M.  le  commandeur  de  Dolomieu, 
qui  le  premier  a  fixé  l'attention  des  natu^ 
ralittcs  fur  cette  pierre  fingu liera. 

J'AI  parlé  de  celle  que  j'ai  trouvée  au- 
deflbus  de  Pefciumo  ,  §.  1812;  on  en 
voità  Campo-Longo,  à  Fiéùt  &  en  divers 
autres  lieux.  Elle  fc  trouve  ou  pure ,  d'un 
beau  blanc,  à  grains  très -fins,  mais  peu 
cohérents ,  translucide  à  4  lignes ,  ou  mé- 
langée de  petits  cryftaux  de  trémolite ,  dont 
elle  forme  la  gangue ,  ou  rentermant  des 
couches  d'un  beau  mica  verd,  que  j'ai  décrit 
au  §.  1893.  Elleparoit  prefque  toujours, 
fur-tout  quand  elle  ed:  mêlée  de  mica ,  ^us 
une  forme  plus  ou  moins  fchifteufe. 

Une  belle  variété  de  refpece  fchifteufe, 
cft  celle  dans  laquelle  M.  Flkuruit  de 
Belle- Vue  a  découvert  la  propriété  d'être 
flexible  &  élaftique ,  comme  la  fameufe 
table  du  palais  Borghéfe  ^  Rome.  Ceft  à 
Campo-Longo  ,  dans  la  vallée  Levantine 
que  ce  marbre  fe  trouve.  Cette  découverte 
a  acheminé  M.  de  Fleuriau  à  des  recher- 
ches très  -  intéreflfantes ,  tant  fur  la  railbn 
de  cette  flexibilité  que  fur  les  moyens  de 

donner  ^ 
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donner,  parifn  defiféchement gradué ,  cette 
qualité  aux  pierres  qui  ne  Tont  pas  natu- 
rellement. M.  de  Fleuriau  a  bien  youIu 
donner  à  la  Société  des  naturaliftes  de  Ge- 
nève le  Mémoire  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet. 
Cette  Société  enrichira  de  ce  Mémoire  le 
premier  volume  de  fa  coUedion. 

$.  1930.  Il  y  à  cependant  au  St.  Gothard    Calcaires 
des  pierres  calcaires  grenues,  foit  pures,  ^!^*^^'"^  * 
foit  mélangées  de  mica  qui  font  très-vive^  vcfccncc. 
ment   citer vefcen tes.  La  coUedion  de   M- 
Stkuvjî  renferme  des  calcaires  efFervefcen-    § 
tes,  à  très- gros  grains  ,  translucides  ,  & 
d'une  couleur  de  chair  très-agréable  ;  d'au- 
tres  font   fchilteulcs  ,  à'  grains    très-fins 
mêlés  de  mica  gris  ;  d'autres  encore  fchilr 
teui'es  ,  mais' à  très -gros  grains  ,  Smélés 
aufli  de  niica  d'un  gris  blanchâtre. 

On  trouve  aufli  la  pierre  calcaire ,  com- 
pare ,  d'un  gris  noirâtre  &  vivement  efter- 
vefcente,  dans  la  vallée  d'Urferen. 

On  voit  enfin  dans  une  infinité  d'en- 
droits le  fpath  calcaire  crydallifé  fous  diflfc- 
rentes  formes  &  fur  différentes  matrices. 

§.  1931.  Quant  au  gypfc,  on  le  trouve    Gyyîtftn 
au  St.  Gothard,  (bit  au-deifous  d'Ayrol ,  "'^*- 
comme  je  lai  dit  §.  \  80s  ,  ioit  dans  le  Val- 
Canaria.  On  en  voit  en  maÛTe,  à  grains  finç 
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&  brillants ,  ne  faifaut  aucune  tfFerrcrfccncc 
avec  les  addes ,  &  par  conféquent  exempt 
de  tout  mélange  calcaire 
Gypfc  Mais  ce  qui  cft  moins  commun ,  c'eft 
de  trouver  le  gypfe  fous  une  forme  fchif- 
teufç,  &mélé  de  couches  minces  de  mica; 
.  celui  -  ci  contient  quelques  parties  calcaires  ; 

il  fait  un  peu  d'eîferveicence. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  (ehifte  gypfeux 
fôit  comme  le  fchifte  calcaire  micacé  une 
jroche  primitive; je  le  crois  d^origine  mo- 
derne &  formé  par  dépôt  dans  des  baffins 
depuis  la  formation  des  montagnes  fecon- 
daires.  Les  échantillons  que  je  poflbde  font 
de  nature  à  en  donner  cette  idée;  leur  tex- 
ture nelt  point  homogène;  le  mica- ne  pa- 
roît  point  y  avoir  été  uni  au  gypfe  par  une 
cryftallifation  fiaïuttanée  ;  il  eft  là ,  par  feuil- 
lets prefqu'incohérents  qui  féparent  des  cou- 
ches minces  d'un  fédiment  argilleux. .  Ce 
mica  paroit  donc  avoir  été  charrié  &dépofé 
par  les  eaux  plutôt  que  cryftallilé  dans  leur 
lein.  Cependant,  comme  je  ne  l'ai  point 
obfcrvé  dans  fon  lieu  natal  ,  je  n'oferois 
point  affirmer  cette  opinion  d'une  manière 
trop  précife. 
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CHAPITRE    XXIIL 

D'Altorf  à  tucerne. 


45  T932.  'AtTORP  eft  b^ti  au  pied  d'une    ij^i^o^g' 
montaçne  haute  &  efcarpéc ,  couverte   de  à  Fiora. 
bois.  On  reffentit  dan^  Ce  canton  ,  en  *r74*  ^Jll'^^^l^  - 
un  trenrblement  de  terre,  pendant  lequel  terre, 
on  afliire  qu'on  voyoit  maniieftemant  ofcfl*- 
Icr  cette  montagne  ;  elJe  ferabloit  prête  à 
fe  renrerfcr  &  à  écrafer  la  Tille.  Il  s*en  déta- 
cha même  une  grande -quantité  de  pierres 
qui  aiiroient  caulé  un  très-grand  dommage 
à  la  ville ,  s'il  ne  s'étoit  pas  trouvé  fur  la 
pente  de  la  montagne  un  enfoncement  qttî 
les  arrêtai. 

Flvelen  &  f  n  italien  Fiora  ^  eft  un  vil-     FloeTen 
lage  à  demi  lieue d'Alforf,  bâti  furie  bord"^**  ^^'"^ 
du  lac  de  Lucerne;  c'eft  l'endroit  de   ce 
lac  le  plus  voifin  d'Altorf ,  &  c'eft  là  qp'ou  . 
Rembarque  pour  naviguer  fur  ce  lac. 

Daws  mon  voyage  de  178?  ,  j'arrivai  de 
bonne  heure  à  Fiora ,  Se]  je  profitai  du  rcfte 
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de  la  journée  pour  aller  éprouver  la  tem- 
pfraturc  des  eaux  du  lac  "-:''~  *• 

Couchci  §.  193 j.  J'AI  fendu  compte  de  cette 
trquc«s.  expérience.  S-  1^97.  J'allai  plonger  mon 
thermomètre  auprès  d'un  moulin  à  fcie  qui 
cft  Yis-àvis  ,  &  à  demi  lieue  de  Eiora.  Pen- 
dant que  ce  thermomètre  prenoit  h  tem- 
pérature du^irô;  foMervai  de  beUts  cou- 
ches arquées  qui  font  tout  près  du  moulin 
au  Nord-Ouicft.,:  Ces  couches  font  d'une 
piene  calcaire,  grifç.&  compacte.  Ellts  fox* 
ttnt  du  lac  dans  une  (ituation  verticale  , 
:  .  puis  elles  fe  recourbent  contre  le  Sud-Oueft 
^  deviennent  concaves  de  ce  côté  là.  Au 
J^ord-Eft ,  du  côté  de  leur  convexité  ,  il 
ic  trouve  un  tuide  ^  phénomène  remarqua- 
ble, dont  j'ai  parlé,  &  auquel  je  reviendrai 
bientôt. 

En  obfervant  ces  couches  de  près  ,  on 

y^Qit  qu'elles  font-  extrêmement  brifées ,  fc 

elles  paroiiTcnt  l'avoir  été  dans  l'afte  de  leur 

.    •  JJexion  ,  &  par  la  force  même  qui  les  a 

•  ..fléchies. 

Lac  de    .  §.  1934.  Je  revins  coucher  à  Fiora,  & 

j^"térdr!nri-^^  repartis  le  lendemain  matin.  Le  prix 

pour  la       eft  fixé  par  un  tarif  à  1 3  liv.  de  France  pour 

i;eolo^i€.    ^^^^  bateau  &  trois  rameurs ,   qui  ,dpivent 

VQUs  conduire  dans  un  jour  de.Flpra  à 
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Lucerne.  La  diftance  par  le  lac  eft  de  huit    , 
"lieues.  On  paie  40  fols  de  plus  fi  Y  on  veut 
que  le  bateau  foit  couvert.     " 

Cette  navigation  eft  intéreflTante  à  toiis 
égards  ;  les  couches  des  montagnes  s'y  pré- 
ientent  fous  des  formes  extrêmement  yi^ 
riécs.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  décrire 
en  détail,  quoique  je  Taie  fait  dans  moii 
journal  pour  ma  propre  fatisfaftion  ;  je  ne 
parlerai  que  de  celles  dont  je  pourrai  tirer 
quelqu'indudion  relative  à  h  théorie.  On 
peut  voir  les  contours  bîfarres  de^'  couches 
de  quelques-unes  de  ces  montagnes  graveds 
d'après  Scheuchzer,  à  la  fuite  du  difcours 
de  Wallïsnieri  fur  rôriginddes  fontaines. 
*^  §•  i53f.  En  partant  de  Fiora  pour  Lu-  Couchn 
cerne ,  l'on  fe  dirige  au  Nord  de  l'aiguiHe  ^ç^^^ 
•vers  un  promontoire  nommé  /IxenfMc ^  qui 
forme  le  pied  de  l'iîxra&^r^.  Depuis  la  cime 
julqu'au  bas  de  cette  haute  montagne  cal- 
caire ,  on  voit  des  couches  t]d\  ont  la*  forme 
d'une  S  écrafée  ,  ou  dont  les  courbures 
font  extrêmement  fortes.  Ces  S  font  plu- 
fieurs  fois  redoublées ,  fouieiit  eh  fens  con-  ,  • 
traires ,  &  l'on  voit  entr'èlles  des  maflès 
de  rocRer  dont  la  ftratification  n'eft  point 
diftinde.  Lorfqu'on  oblerve  de  près  ces  cou- 
ches repliées ,  ou  rcconnoit  qu'elles  font  fré* 
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quemment  brifées  dans  les  Ibrtes  courbures; 
&  cela  prouve  qu'elles  n'ont  point  été  foN 
mées  dans  cette  pofîtion.  En  effet ,  les  gra- 
nits veinés  »  les  agathes ,  les  albâtres  »  &  en 
général  les  pierres  coniporées  originairement 
de  feuillets ,  ou  tortueux  ,  ou  en  zigzag  » 
ne  préfentent  aucune  rupture  ,  aucune  folu- 
tion  de  continuité  dans  les  cour  bures  même 
les  plus  fortes  de  leurs  couches. 
jChapclle      §.  i  i  j6.  A  demi  lieue  de  Fiora ,  Ton  paflc 

éc  Guillau  jç  promontoire  d'Axenflue ,  puis  celui  de 
Kleinaxe,  &  peu  après  on  voit  au  bord 
du  lac  la  chapelle  de  Guillaume  Tell.  On 
dit  qu'elle  a  été  conftruite  dans  le  lieu 
même  où  cet  homme  extraordinaire  s*é- 
lança  hors  du  bateau  ,  dans  lequel  on  le 
conduifoit  prifonnier.  Les  murs  de  cette 
chapelle  font  couverts  de  peintures  à  frefr 
que  ,  qui  repréfentent  les  principales  ac- 
tions de  fa  vie.  Le  merveilleux  de  cette  hif^ 
toire ,  le  rare  exemple  de  monuments  érî- 
gés  à  la  gloire  d'hommes  qui  les  aient  vrai* 
ment  mérités ,  &  la  lituation  même  de  ce 
monument ,  dans  un  endroit  foHtaire  ,  en- 

^  '  trc  le  lac  &  une  épaifle  forêt ,  au  pied  de 
ces  hautes  montagnes ,  impriment  à  Tame 
un  fentiment  profond  &  difficile  à  expri» 
roer. 
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§.  1937-  A  un  quart  de  lieue  delà  cha-     Couchw 
pelle ,  on  a  vis-à-vis  de  foi  ,de  Tautre  côté  rctrouf. 
du  lac,   ou  au  couchant,  une  niontagnc  Jé^âtio^Ts** 
dont  les  couches  prefqu'hbrizontales  dans  fur  leur 
le  bas  ,  fe  rctrouffcnt  dans  le  haut  &  for-  ''''^'''^' 
ment  un  C ,  dont  la  concavité  fe  préfente 
au  Nord  Nord-Ell,  fur  la  gauche,  ou  au 
Sud'Sud-OueftduC,  il  y  a  un  grand  vuide 
comme  dans  celles  du  §.  199  j.  Mais  celle 
que  je  décris  à  prélent  cil  plus  remarqua- 
ble ,  en  .ce  que  les  couches  qui  tiennent  à 
la  branche  inférieure  du  Ç ,  fe  prolongent 
à  une  grande  diftance,  en  formant  une  mon- 
tagne à  couches  régulières  &  horizontales. 

La  nature  de  ces  montagnes ,  qui  font 
d'une  pierre  calcaire  ,  compacte  ,  &  par 
conlequent  formée  par  dcpût  &  non  point 
par  cryftalliiation ,  ne  permet  pas  de  croire 
que  cette  forme  arquée  Ibit  leur  forme  pri- 
mitive &  originaire.  D'ailleurs  ,  le  vuide 
qui  exirte  du  cocéde  la  convexité  de  toutes 
les  couches  de  cc^genre  que  j"ai  obfervées  , 
paroit  prouver  que  c'eft  en  fe  retroulfant 
qu'elles  ont  laiffé.  cette  place  vuide,  & 
qu'elles  Toccupoient  lorfqu'elles  avoient 
leur  fituation  primitive  &  horizontale.  Or^ 
on  déplacement  de  ce  gence ,  n'a  pu  être 
produit  que  par  deux  moyens  »  ou  par  une 
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force  agiiTant  de .  bas  en  haut ,  qui  ak  re« 

jeté  la  partie  gauche  de  la  montagne  fur 

la  partie  droite  ,  ou   par  un  retoulemcnt 

qui  ait  rephé  lune  par  delfus  Tautre.  Or , 

fhypothele  du  refoulement  me  paroît  beau^ 

coup  plus  probable  que  celle  d'une  explo- 

fion  ;  d'autant  plus  que  nous  avons   déjà 

\u   &  que  nous   verrons   encore    aifleurs 

d'autres  indices  de  refoulements  tels  qu'il 

les  tant  pour  expliquer  ce  phénomène. 

Autrci       §.  iy38.  A  une  demi   lieue  de  la  cha- 
couchci     pgUç  ^  Qjj  pjjjjTç  ^Q^^  pj.^,g  jg  couches  qui 

font  prefqu'horizontales  dans  leur  partie 
inférieure ,  mais  qui  fc  relèvent  pour  deve- 
nir d'abord  verticales,  &  puis  arquées  , 
tournant  leur  concavité  du  côte  du  Nord  : 
on  les  voit  d'alfez  près  pour  ohlervcr  qu  elles 
font  brifées  dans  leur  courbure.  Cette  mon- 
tagne/e  nomme  Melberg. 
Treib.        §.  19J9.  On  fuit  ainfî  pendant  une  heure 

.    j*^      &  demie  la  côte  orientale  ;  enfuite  on  tra- 
pain  de  ^  ' 

fucrc  verfe  le  lac  ,  en  feiflànt  ^  fa  droite  le  beau 
village  de  Brunnen ,  où  c(l  le  port  de  la 
ville  de  Schweitz.  Le  lac  n'a  là  que  20  mi- 
nutes de  largeur,  &  Ton  vient  fur  la  côte 
occidentale  doubler  un  promontoire  nom- 
mé Treib.  La  montagne  qui  forme  la  côte 
t&  compofée  de  couches  minces»  hori^ooh 
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taies  &très-régulieres,  d'une  pierre  calcaire 
compacte. 

Au  pied  de  cette  motitagne  cft  un  ro- 
cher en  pain  de  fucre  ,  qui  forme  une  islc 
entièrement  feparéc  du  continent ,  élevée 
de  60  à  go  pieds ,  couronnée  à  fon  fom- 
met  de  quelques  vieux  fapins.  Ce  pain  de 
fucre  eft  compofé  de  couches  feniblables 
à  celles  de  la  montagne  correfpondantc. 
Il  fe-  nomme  rodber  morgen^gab^  ou  le 
dcjeùné  des  Dames. 

A  mefure  que  Ton  avance,  on  voit  les 
couches  de  la  montagne  ,  d'abord  hori- 
zontales ,  fe  relever  peu-à-peu  contre  le 
Sud-Eft.  En  doublant  le  promontoire  on 
voit  la  direâion  du  lac  changer  prefqu'à 
angles  droits  ;  il  couroit  à  peu-près  du  Sud 
au  Nord  ,  &  il  court  prefquc  de  TEft  à 
rOueft.  On  côtoyé  la  rive  méridionale  » 
couverte  ici  de  prairies;  là,  de  forêts  en 
pente  douce,  compofées  d'un  agréable  mé- 
lange de  fapins ,  de  hêtres  ,  d'alifiers  &  de 
cochenes  ,  for  bus  aucuparia^  dont  les  fruits 
rouges  font  un  effet  charmant  au  milieu 
de  tous  ces  verds  de  différentes  nuances. 
La  rive  oppofée  au  Nord  ,  eft  au  contrai»  «j 
fort  fauvage  ;  ce  font  des  bois  noirs  c.:î 
defcendent  dans  le  Idfi  par  des  pentes  cxtié- 
mement  rapides. 
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pierres  rougeâtrcs  ,  tendres ,  afgîlleufe»  , 
que  les  eaux  pluviales  délayent,'  &  dont 
le  détritus,  entraîné  par  les  eaux,  teint 
toute  cette  montagne  &  la  furface  des  pierres 
dont  elle  eft^  compofée  de  la  couleur  vio- 
lette ou  rougeâtre  que  Ton  remarque  à. 
Textérieur.  Le  gluten  qui  lie  ces  pierres 
entr'elles  eft  de  nature  calcaire;  auffi  les 
eaux  qui  forterit  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne dcpofcnt.ellcs  un  tuf  de  la  même 
nature. 

Voila  ce  que  m'apprît  robfcryation  des 
-couches  inférieures  de  cette  montagne;  mais 
en  la  revoyant  à  Luccrne,  dans  le  relief  de 
M.  le  général  Pfyffer  ,  je  fus  de-  lui  que 
fa  cime  eft  élevée  de  742  toifes  au-deflus 
du  lac  de  Lucerne  ;  &  par  conféquent  de 
967  toifes  au-deflus  de  la  mer  ;  hauteur  bien 
confidérable  pour  une  montagne  de  pou- 
dingue. 
Orîgînc  En  cherchant  enfuitc  fur  ce  même  relief» 
àt  ces  cail.  d'où  avoit  pu  venir  cette  énorme  quantité 
de  cailloux  fecondaires ,  je  remarquai  que 
la  vallée  de  MuttenthaU  qui  commence  dans 
le  Canton  de  Claris ,  &  traverfe  enfuitc  de 
TEft  à  rOueft  le  Canton  de  Schweitz  ,  vient 
aboutir  au  pied  oriental  de  la  chahie  du 
Mont-Rigi.  Or,  cette  vallée  qui  a  près. de 
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14  lieues  de  longueur  ,^  eft  toute  entourée 
de  montagnes  fecondaires  ;  &  comme  les 
couches  du  Rigi ,  ferclcvent  contre  TOueft , 
&  que  les  couches  des  montagnes  tertiaires 
fç  relèvent  du  côté  oppofé  à  celui  d'où  vien- 
nent les  débris  dont  elles  l'ont  compofées  ^ 
Torigine  des  matériaux  du  Rigi  paroît  ainft 
clairement  expliquée.  Il  faudroit  cependant, 
pour  vérifier  cette  explication,  retrouver 
le  lieu  natal  de  ces  .pierres  rougeâtres,  ten- 
dres &  argillculès  qui  forment  la  partie 
caractériftiquedes  poudingues  de  cette  mon-  ■ 
tagne.  J  invite  à  cette  recherche  les  miné- 
ralogiftes  qui  parcourront  le  Muttenthal, 

§.  1-942.  Si  je  n'ayois  pas  obfervé  les  cail- 
loux du  Rigi  dans  les  couches  même  dont 
cette  montagne  eft  formée  ,  j'aurois  bien 
pu  me  tromper  fur  leur  nature.  En  effet, 
on  trouve  au  bord  du  lac,  vis-à-vis  du 
pied  de  cette  montagne  ,  des  cailloux  de 
.  porphyre  ,  &  d'autres  pierres  primitives 
femblables  aux  cailloux  roulés  de  TEmme , 
dont  je  donnerai  la  deibription  dans  le  cha- 
pitre luivant.  Mais  comme  ni  les  blocs  déta- 
chés du  Rigi,  ni  les  couches  que  j'ai  obler- 
vées  ne  renferment  des  cailloux  de  ce  genre  ; 
&  que  d'ailleurs ,  j'ai  revu  ces  mêmes  cail- 
loux primitifs  très-loia  du  pied  da  Rigi  » 
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je  luis  affliré  qu iisn-ont  point  été  détachét' 
de  cette  montagne,  &  qu'ils  ont  été  char- 
riés là  par  iine  révolution  p]as  récente  que 
celle  qui  i  a  iornicc.  11  paroît  cependant  que 
ccsciull'?n>:  primitifs  ont  fait  partie  dequel- 
que  poudijigue  dont  le  gluten  primitif  ctoit 
CciiCHire;  car  quelques-uns  d*cntrVux  ont- 
une  croûte  calcaire  &  des  fîTures  remplie»- 
d'un  i'puth  de  la  mèiVie  nature. 
Crès  &      §.  *94î.  Apkès  ces  obfervations  ,  je  fis 
poudin-      ^„ç  petite  halte  au  bord  du  lac,  à  Tom- 
que*  à  Lu-  bre  d'Un   tilleul  qui  ctoit    fur  ub  grand 
cerne.        fragment  de  poudingue  dvitaché  du  Rigi  y 
&  je  me  rerabanquai  pour  Luccrne. 

A  une  lieue  &  un  quart  de  là ,  on  paCTc 

devant  un  promontoire,  compofé  de  cou- 

^   '         ches  femblables  à  celle  du  R'gi.  Demi  lieucf 

plus  loin ,  on  lailTe  à  droite  une  islc  com^ 

pofée  de  grès  &  de  poudingULs;  &  dans 

trois  quarts  de  lieue  qu'il  rcfle  encore  à  faire 

depuis  cette  isîe  jufques  k  Luccrne ,  on  ne 

Toit  plus  d'autre  genre  de  pierre. 

Kelîcfï^e      §•  1944-  On  comprend  qu'à  Lucemc^- 

M.  le  G^-  l'objet  qui  m'intércflroit  le  plus ,  étoit  M.  le 

Pfyffkr.  général  Pfyffer.  Cet  homme  extrordinaîrc 

eft  de  la  famille  de  ce  fameux  Louis  Pfyffer, 

qui  faura  le  Roi  Charles  IX,  en    1567^ 

Retiré  du  fervice  de  France  avec  le  grada 

/ 
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I  Lieutenant-Géncral ,  &  doué  d'une  aéti- 
:é  Se  d'une  force  peu  communes ,  il  con- 
it  ridée  d'exécuter   un  relief  qui  repré- 
fitât  Timnienfe  étendue  de  montagnes  qui 
préfente  à  l'œil  depuis  la  ville  de  Lucerne. 
n'y  a  que  ceux  qui  connoiflTent  ces  mon- 
gnes  qui  puilfent  fe  faire  une  idée  de  ce 
avail.  L'opération  fondamentale,  celle  de 
ver  J^  carte  générale  de  ce  pays  montueux, 
oit  déjà  une  entreprife  d'une  exécution 
ès-dilticile  &  très-laborieufe.  Mais  y  join- 
re  celle  de  mefurer&de  deffiner'tous  \tt 
rofils-  de  toutes  ces  montagnes ,  &  de  les 
lodeler  enfuite  d'après  ces  mefures  &ces 
elfins ,  cela  fembloit  être  un  ouvrage  au- 
effus  des  forces    d'un  feul  homme  :  car  il 
:oit  ablolument  feul  ;  perfonne  à  Lucerne 
c  pouvoit  ou  ne  vouloit  lui  être  du  plus 
etit  fecours  dans  aucune  partie  de  fon  tra- 
ail.  Et  (i   l'on  joint  à  cela  les  difficultés 
lorales,  réfultant  de  l'efpritde  défiance  des 
ayfans  des  petits  Cantons ,  toujours  difpo- 
;s  à  croire  quon  ne  mefure  un  angle,  ou 
u'on  ne  deflîne  un  point  de  vue ,  que  pour 
avahir  leur  liberté  ;  &  qui  d'après  cette' 
léfiance  ont  été  plufieurs  fois  fur  le  point 
l'attenter  à  fa  vie  ,  on  s'étonnera  encore 
[avantage  qu'il  ait  pu  exécuter  un  pareil 
)roiet. 
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D'AUTRES  voyageurs ,  &  en  particulier  » 
M.  CoxE ,  dans  la  dernière  édition  de  fes 
voyages,  ont  rendu  un  compte  détaillé  du 
relief  de  M.  Pfypfir  ,  &  des  procédés  qu'il 
a  luivis  eji  l'exécutant.  D'ailleurs,  la  gra- 
vure qu'on  a  publiée  de  ce  relief,  «Se  qui 
mérite  une  place  dans  les  cabinets  de  tous 
les  Amateurs  ,  en  renferme  une  deicription 
détaillée ,  &  en  donne  une  idée  fatisraifante- 
Je  dois  encore  annoncer  une  très-belle  carte  , 
gravée  auflTi  d'après  ce  relief  par  Jofeph 
Clauflhcr  ,  graveur  à  Zug. 

Je  me  contenterai  donc  de  dire ,  qu'après 
avoir  parcouru  &  obfcrvé  avec  une  atten- 
tion peu  commune ,  les  montagnes  du  St. 
Gochard ,  celles  de  l'Engelberg  &  les  bords 
du  lac  de  Lucerne ,  j'ai  revu  trois  fois  avec 
une  fatisfaction  toujours  plus  grande  le 
fidèle  &  magnifique  enfemble  que  préfente 
le  relief  de  M.  Pfyffer  ,  &.que  j  éprouvai 
en  le  contemplant,  un  plaifir  que  je  m 
puis  comparer  qu'à  celui  que  m'ont  donné 
les  vues  du  Mont-Blinc  &  du  Cramont. 

De  toutes  les  montagnes  figurées  dans 
ce  relief,  la  plus  haute  eft  le  Titlis  ,  qui 
d'après  les  mêmes  trigonométriques  de  M. 
pFYFFER,  a  1584  toifes  au-deiTus  du  lac 
de î Lucerne  ,  &  aiiifi  1803  au-defifus  delà 

mer. 
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mer.  Cette  éléyation  eft  certainement  con- 
fidérable  ;  on  voit  ceperfdant  que  le  D. 
Freygrabond  (  i  )  fe  faifoit  illufion  lorfque 
<lu  haut  de  cette  cime  il  croyoit  voir  fous 
fes  pieds  les  cimes  du  Schrceckhorn  &  du 
Finfteraar  ,  car  ces  montagnes  font  au  con- 
traire de  4CO  toiles  au  moins  plus  élevée» 
que  le  Titlis. 

J'ai  eu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
diverfes  occafions  de  parler  des  ferviccs  que 
iii*a  rendus  M.  le  Général Pfyffer  ,  parles 
lumières  qu'il  m'a  données  fur  la  ftrudure, 
la  hauteur  &  les  divers  rapports  des  mori- 
tagnes  de  la  partie  de  la  Suifle  qu'il  habite. 
Je  me  fais  cependant  un  devoir  &  un  vrai 
plaillr  de  lui  en  témoigner  encore  ici  ma 
reconnoiOTance. 

§.  1945-.  Comme  le   lac  de  Lucernc  a   .  *'<^^^ 
fervi  de  bafe  à  toutes  les  opérations  trigo-  ^c  Lw^t^ 
lîométriques  de  M.  Pfyffer  ,  l'élévation  ««• 
de  la  furfacc  de  ce  lac  lui  eft  devenue  très- 
importante  pour  la  géographie  phyfique. 
Auflî  dans  mon  voyage  de  1 77f  >  j'eflayai  de 
la  déterminer.  La  moyenne  de  quatre  ob- 

(  I  )  Voyez  la  relation  de  cette  expédition  dant 
k  féconde  édition  du  voyage  de  AL  Coxi»  tomcl^ 
page  Î09. 
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ferrations  me  donna  lyi  pieds  pour  Vélé^ 
vatioh  de  ce  lac  au-deffus  de  celui  de  Gcnctc 
Mais  dans  le  voyage  de  lyi^j,  je  fis  i} 
autres  obferTations ,  dont  la  moyenne  me 
donna  f  pieds  de  moins  &  ainlî  3 1  toifes  de 
différence  entre  les  deux  lacs  ;  ce  qui  fui- 
Yant  la  formule  de  I\L  D£  Luc ,  donne  au 
lac  de  Lucernc  2 1 9  toifes  d'élévation  au- 
deflfus  de  la  mer  »  &  22$* ,  fuivant  celle  de 
M.  Trembley. 
Iclîcf  §.  1941.  Uh  ouvrage  du  même  genre  ^ 
çonftruit  fur  une  moins  grande  échelle  , 
mais  qui  doit  cmbralfer  une  étendue  de 
pays  plus  confidérable  ,  cft  celui  de  M. 
Meyer.  Je  fis,  en  179» ,  le  voyage  de  Ge- 
nève à  Arau  ,  uniquement  pour  voir  ce 
lelieià  fon  auteur.  M.  Miter,  Capitaine 
de  milices  de  la  villej  d'Arau  dans  le  Can- 
ton de  Berne,  a  tiiit  une  très- grande  for- 
tune en  portant  au  plus  haut'  degré  de 
perfedion  &  d'étendue  une  fabrique  de 
rubans  de  ibie.  Pour  varier  fes  rubans,  il 
imagina  de  faire  imprimer  fur  des  rubans 
d'abord  les  dcflîns  &  cnfuite  les  rehefs  des 
montagnes  de  la  SuifiTe.  Mais  comme  il 
deliroit  de  les  repréfenter  avec  fidélité , 
il  en  fit  modeler  quelques-unes  d'après  na- 
ture avec  beaucoup  de  foin.  Le  fuccèi  dç 
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ce»  premières  tentatives  lui    donna  Tidéc 
d'exécuter  cela  en  grand    II  penfa  qu'un 
relief  exaft  qui  repréfcnteroit  fur  une  même 
échelle  renfenible  de  toutes  les  rhonta>;nes 
de  la   Suifle  ,   feroit  un    objet  infiniment 
curieux,  &  même  utile  à   divers  égards. 
Ne  pouvant  pai  Texécuter  lui-même,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  dans  M.  Wtiss , 
ingénieur  Ailacien  ,  un  homme  que  la  Na- 
ture fembloit  avoir  formé  exprès  pour  fé- 
conder fei  vues.  M.  Weisw  réunit  à  la  théorie 
&  à  la  pratique  la  plus  parfaite  dam  fart 
du  géographe ,  un  talent  fîngulier  pour  le 
dcflin  &  poiir  tous  les  arts  d'imitation.  Il 
a  de  plus  une  force  &  uncouragc^très-rares 
pour  les  expéditions  les  plus  hafârdeufei  fur 
les  montîigncs.  M.  Meyer  fait  tous  les  frais 
de  fes  voyages ,  &  n'épargne  rien  pour  lui 
faciliter  fôn  travail  ;  il  paie  autant  de  guides 
&  d'aides  qu*il  peut  en  defîrer,  &  des  mo-' 
ileleuri  qui  travaillent  fous  fa  direction.  Il 
y  a  pluGeurs  années  que  ce  travail  fe  prcffc 
avec  la  plus  grande  aftivité,  &  nous  avons 
Pcfpérancc  de  voir  compléter  dans  un  an 
ou  deux  le  relief  de  toutes  fes  Alpes  de  la 
Suifle  ,  depuis  le  lac  de  Confiance  jufques 
au  Mont-Blanc  hiclulivement  II  aura  envi- 
ron i4i)içd8  de  longueur  fur  7  de  largeur, 

N  a 
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M.  Metek  efpere  que  tous  les  Ame^ 
teurs  pourront  jouir  du  fruit  de  fon  travail. 
Comme  fon  relief,  de  même  que  celui  de 
M.  Pfyffer  ,  eft  compofé  de  pièces  quar- 
rées  qui  fe  joignent  les  unes  aux  autres , 
il  a  imaginé  de  faire  couler  en  bronze  des 
moules  de  chacune  de  ces  pièces  ,  &  d*im- 
primer  enluîte  ces  moules  fur  une  efpece 
de  carton  ou  de  papier  machc.  J'en  ai  tu 
qui  ont  parfaitement  réuffi.  Ces  reliefs  en 
€arton  ,  lôrfqu'ils  font  enluminés  avec  foin , 
rendent  parfaitement  &  les  originaux  &  la 
jiature.  Suivant  ce  procédé  on  les  multi- 
pliera  autant  que  Ton  voudra  ,  &  peut- 
être  la  \tntt  de  ces  reliefs  dédommagera- 
t-elleM.  Meyer  d'une  partie  de  la  dcpenfe 
que  lui  a  coûté  cette  fuperbe  fantaific; 

Ce  qui  augmentera  finguliérement  le 
mérite  de  ces  reliefs  ,  c*eft  qu'un  des  fils 
de  M.  Meyer  a  fenti  que  pour  compléter 
Tinftruftion  qui  en  fera  le  rcfultat ,  il  falloit 
connoitre  la  nature  de  ces  montagnes  & 
indiquer  fur  chacune  d'elles ,  par  quelque 
caraftere,  le  genre  de  pierre  dont  elle  cft 
compofée ,  &  les  minéraux  qu'elle  renferme. 
Pour  fe  rendre  capable  de  ce  travail ,  il  eft 
allé  à  Freyberg  étudier  la  minéralogie  »  fouft 
les  plus  liabiies  maîtres,  &  en  particulier 
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ibus  M.  Werner  ,  &  il  en  rapporté  des 
connoiflanccs  très  -  approfondies  ,  &  uno 
colleâion  minéralogique  très-étcndue ,  qu'il 
m'a  fait  le  plaifir  de  me  montrer  à  Arau. 
Il  a  déjà  commencé  à  parcourir  les  mon- 
tagnes ,  &  il  rapportera  fur  leurs  reliefs  le» 
connoiffances  qu'il  en  aura  recueillies. 

§•  1942.  Dans  les  divers  féjours  que  j'ai  Eofîronj 
ïaits  à  Lucerne ,  j'ai  eu  le  bonheur  deToir»^^  Luçcc- 
avec  M.  le  Général  Pfyfeer  ,  divers  objets 
intéreflfants  des  environs  de  cette  ville;  le  lac 
mélancolique  de  Rothaufe  ;  les  caves  fraî» 
ches  d'Hergisweil ,  que  j'ai  décrite  §.  «4^  M 
la  fînguliere  crevaflTc  du  rocher  de  Rotz* 
lock  &  fa  cafcade.  Enfin  j'allai  un  jour 
ramafler  les  cailloux  roulés  de  la  petite 
Emme ,  rivière  qui  pafle  à  10  minutes  au 
Nord  de  Lucerne. 

J'ai  raOemblé  encore  en  d'autres  endroits 
les  cailloux  les  plus  remarquables  que  char» 
rie  cette  rivière  &  une  autre  qui  porte  le 
même  nom.  La  defcription  de  ces  cailloux 
fera  le  fujet  du  chapitre  fuivant 

C'est  par  là  que  je  terminerai  •  ce  voya» 
ge  ;  le  retour  de  Lucerne  à  Genève  par  les 
plaines  de  la  Suiflfe ,  ne  m'a  rien  offert  de 
bien  important  pour  la  minéralogie. 


CHAPITRE     XXIV. 

Cailloux  roulés  dés  deux  Emmes* 


ïut  de    §.1942.1^1   en   décrivant    les     cailloux 
rctudcdci        ,,     ^   .  ^  .        ^  ,         .1 

•ailioux     roules  qui  le  rencontrent  dans  tel  ou  tel 

roulfs.       canton  de  la  Turtacc  de  notre  globe ,  on 
ne  fe  propofoit  d'autre  vue  que  d*avertir 
les  amateurs  qu'ils   trouveront  ici  un  tel 
foflîle,  là  un  tel  autre;  cette  vue  pouvoit 
paroltre  bornée  &  peu  digne  de  la  place 
que  ces   dcfcriptions  occupent   dans   des 
ouvrages  tels  que  celui-ci.  Et  il  faudroit  en 
effet ,  fe  reltreindre  à  cette  vue  ,  fi  Pon 
croyoit  encore  que  les  cailloux  roulés  font, 
comme  les  truffes ,  le  produit  de  la  terre 
qui  les  porte.  Mais    nous  avons   vu    que 
dans  les  vallées  étroites  ,  fituées  entre  de 
hautes  montagnes,  ces  cailloux  font  origi- 
naires de  ces  mêmes  montagnes ,  &  que 
dans  les  plaines,  de  même  que  dans  les 
larges  vallées  qui avoifînent ces  plaines,  les 
cailloux  que  l'on  y  trouve  viennent  fouvent 
de  contrées  très  éloignées  d'où  ils  ont  été 
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franfportés  par  les  grandes  réyolutions  dq 
la  terre. 

C'EST  donc  pourfuivre  les  traces  de  ce£ 
«Yolutions ,  qu'il  peut  être  intéreffant  de 
connoître  la  nature  des  cailloux  roulés  ^ 
^pars  en  différents  paya.  Cette  connoiflfan-^ 
ce,  jointe  à  celle  de  la  nature  des  monta- 
gnes adjacentes  ,  efl  un  des  indices  les  plus 
certains  de  l'origine  &  de  la  direction  des 
courants  qui  ont  été  produits  par  ces  révo- 
lutions. 

Mus  pour  atteindre  ce  but ,  il  faut  s'ef- 
forcer de  trouver  dans  les  cailloux  de  cha- 
que canton  ,  quelque  chofe  de  caraâériftî- 
que  ;  en  remarquant ,  ou  que  tel  foffile  par*, 
ticulier  appartient  exclufivement  à  ce  can- 
ton ,  ou  qu'il  s'y  trouve  dans  une  propor- 
tion beaucoup  plus  grande  que  tout  autre, 
ou  enfin  qu'il^  y  manque  entièrement.  C'eft 
ainû  que  les  jades  caradcriiènt  les  bords 
de  notre  lac  &  du  Rhône,  jufques  au  point 
où  celui-ci  ceffe  d'être  renfermé  entre  lei^ 
Alpes  &  le  Jura  ;  c'eft  encore  ainfî  que  les 
cailloux  de  quartz  grenu  caradcrifeat  par' 
leur  nombre  la  vallée  du  Rhône  ,  depuis^ 
qu'il  a  traverlé  le  Ji^ra  jufques  à  Ton  cm. 
bouchure  ;  ceux  des  variolites  à  pâte  d'o- 
phibtfe  caraftérifent  les  pajs  qui  ont  été 
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arrofés  par  h  Durance  ;  les  fchiftcs  de  horn- 
blende  caradlérifent  llfcrc  par  leur  nom- 
bre ;  les  Yariolites   du  Drac  caraâérifcnt 
cette  partie  du  Dauphiné ,  &c.  &c 
Applica-     §.  19^.  Si  Ton  confidere  dans  cet  efprit 
de  rEmt"*  les  cailloux  roulés  des  deux  Emmcs ,  (  i  ) 
me.           on  verra  que  les  cantons  qu'arrofent  ces 
rivières  font  caradérifés  par  Tes  variolites  ou 
par  la  pierre  que  je  vais  décrire. 
Argtllo-     Cette  pierre  appartient  au  genre  des 
Ime^picr-'  *^gi^^^s endurcies, ar^/7/a lapidrea.  IVerbîir^ 
reufc.        teter  thon  de  M.  Werner.  Mais  pour  éviter 
de  donner  à  aucun  genre  un  nom  compofé 
de  deux  mots  dilbnds ,  je  nomme  ce  genre 
argillolite. 
■  I  ■  ■  ■■  I  I  ■  ■  I     ■  III  ■ I       m 

(  I  )  Les  deux  rivierei  qui  portent  le  nom  d'Emme  ^ 
ont  leurs  fotirces  crès-voiGnes  Tune  de  Tautre.  La 
carcede  M.  le  Général  Pfyffer,  les  place  toutes 
deux  dans  TEntlibuch  ;  d'autres  géographes  plut  an. 
cîent,  &  ▼raîfemblablemçnt  moins  bien  informés, ne 
placent  dans  cette  province  xjue  la  fourcc  de  la  grande 
Emmc,  quT  vafc  jeter  dans  TAar ,  à  une  petite  Iieue 
•u-deffus  de  Soleure  ;  &  placent  dans  le  canton  d'On- 
derwald  la  fource  de  la  petite  Emnie  »  qui  fe  jette 
dans  la  Rcuû,  à  demi  lieue  au  Nord  de  Lucerne. 
Mais  quoiqu'il  en  foit  de  leurs  fources ,  les  cailloux 
que  l'on  trouve  roulés  fur  leurs  bords  font  en  géncril 
de  la.  même  nature  ,  &  toutes  lei  deux  charrient  éga» 
Icment  des  paillettes  d'or. 
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L'ESPECE  de  ce  gence  que  Ton  trourc 
roulée  fur  les  bords  des  deux  Emmes ,  a 
extérieurement  une  couleur  grife  ,  tirant 
fur  le  brun  ou  fur  le  verd  ;  fa  furface  eft 
terreufc  &  fans  éclat.  On  y  remarque  très- 
fréquemment  des  veines  d  une  couleur  'diffé- 
rente, les  unes  blanches,  les  autres  d'un 
brun  plus  foncé  ;  qui  fe  coupent  de  ma« 
niere  à  former  un  réfeau  dont  les  mailles 
ont  quelquefois  un  pouce  de  grandeur  ; 
d'autrefois  plus  petites  Se  moins  régulières. 
Intérieurement  5  la  calfure^efl:  compafte, 
matte ,  terreufe ,  aflfez  groffiere  êc  parfaite 
ment  opaque,  rayure  rougeâtrc  dans  les 
variétés  brunes,  d'un  gris  blancliâtre  dans 
les  Tertes.  Demi-dure  au  plus  ,  exhalant 
une  odeur  d'argille ,  n'agiffant  point,  ou  da 
moins  très-foiblemcnt  fur  l'aimant  quand 
elle  eft  crue ,  mais  bien  après  avoir  fubi 
l'aftion  du  feu.  Les  veines  blanches  font 
de  fpath  calcaire,  les  brunes  font  d'une 
fubflance  femblable  au  fond  ou  à  la  pâte 
même  de  la  pierre.  Au  chalumeau ,  elle  eft 
allez  fufible  pour  former  des  globules  de 
0,42,  ce  qui  indique  le  degré  15)  du  ther- 
momètre de  Wedgewood.  Ces  globules 
font  d'un  émail  noir,  brillant ,  poreux,  & 
les  fnrfaces  intérieures  des  pores  font  aufli 


atz        Cailloux  rox/l#s 
brillantes.  Sur  le  filet  de  fappare ,  cet  émaif 
coule  d'abord  en  noir  &  devient  enfuite 
d'un  Ycrd  de  bouteille  tranfparcnt. 

Les  cloifons  rougeâtres  lé  comportent 
comme  le  fond ,  mais  pn  les  trouve  quel- 
quefois tapiflees  d'une  lubftance  d'un  jaune 
verdâtre  ,  finement  grenue ,  aflcz  translu- 
cide ,  d'un  éclat  foible  &  fcintillant ,  ten- 
dre, donnant  par  la  fufion  des  globules 
de  Oj72 ,  correfpondant  au  degré  79.  Le 
Terre  de  ces  globules  efl  verd  ,  jaunâtre  ,^ 
translucide,  uji  peu  bnlleux:  furie  filet  de 
fappare,  il  devient  tranCparcnt  &  fans  cou- 
leur, f'ctend  Se  pénètre,  mais  fans  difib- 
lution  &  fans  efFervefcence. 

Cette  fubftance  paroit  ûtreunc  modifi- 
cation de  celle  que  j'ai  décrite  dans  mon 
Mémoire  fur  les  volcans  du  Brifgaw ,  fouc 
le  nom  de  cbnfite.  §.  tj.  A.  f^oyez  le  Jour^ 
Tial  de  phyfique  ^  1754  >  P-  5^^  ^^^^^  celle 
du  Brifgaw  eft  compare  ,  au  lieu  ^ue  celle- 
ci  eft  grenue.  Je  la  nommerai  donc  chufite 
grenue. 

Cette  argillolite  eft  fouVent  parfemée  de 
grains  arrondis  qui  en  forment  des  vario- 
lites  ou  amygdaloïdes. 
Dcter-     .  §.  1945.  Om  trouve  auflî  fur  les  borSs  des 

diI"gcA°rc    ^^"^  Emmes  d'autres  variolites  ,  la  plupart 

iia^mpp.  dans  une  pâte  de  trapp. 
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J'APPELLE  trapp  une  pierre  compofce  de 
petits  grains  de  différente  Rature,  confu* 
fcment  cryftallifcs  ,  renfermes  dans  une 
pâte ,  &  quelquefois  auflî  liés  entr'eux  fans 
.aucune  pâte  diftincle ,  &  fans  qu'on  y  Toic 
des  cf yftaux  réguliers ,  li  ce  n'eft  rarement 
&  accidentellement. 

Cette  définition  rapproche  les  trapps 
des  granits  &  des  porphyres  ;  mais  AL 
DoLOMiEu  a  très-bien  fait  Toir  que  ce  rap- 
prochement exiftc  déjà  dans  la  nature.  Il  a 
obfervé  à  Rome ,  dans  des  maffes  de  granit 
&  de  porphyres  choiiîes  &  travaillées  par 
les  anciens  ,  comme  nous  l'obferYons  dans 
nos  Alpes  &  dans  les  blocs  qui  s'en  font 
détachés ,  des  tranfîtions  nuancées  entre  ces 
différents  genres. 

Je  crois  d'ailleurs  que  dans  la  nomen- 
clature de  la  minéralogie ,  il  faut  avoir  pour 
principe,  de  déterminer  les  genres  &  les 
eipeces  d'après  les  individus  dont  Les  èarao 
tcres  font  les  plus  tranchés ,  &  de  quahfier 
de  tranfîtions  les  fubftances  doufeeufes  & 
mal  prononcées  :  car  le  principe  confacré 
dans  la  Botanique ,  de  confidérer  comme 
appartenant  à  la  même  efpece  ,  les  indif- 
fidus  entre  lefquels  on  voit  des  nuances 
^satermëdiiûrcs ,  ne  faurpit  être  admis  d^ns 
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la  minéralogie  ^  fous  peine  de  Toir  tous  lot 
foflilès  connus  réduits  à  une  feule  &  unique 
efpece.  En  effet,  on  n'en  connoit  aucun 
dont  on  ne  puifle  partir ,  pour  faire  par  des 
nuances  prefqu'lnfenfibles  le  tour  de  la  fuite 
entière  de  ceux  qui  ont  déjà  été  déterminés  ; 
&  plus  on  étudiera  la  minéralogie,  plut 
cette  vérité  deviendra  fenfible  «  par  le  nom- 
bre de  variétés  &  de  nuances  que  l'on  décou* 
vrira. 

Je  dis  donc  que  quand  deux  folGUes 
préicntent  des  différences  notables  ,  il  ne 
faut  pas  s'abftenir  de  les  diftinguer ,  &  de 
leur  donner  des  noms  diffcrcnts ,  fous  le 
prétexte  que  l'on  trouve  des  variétés  inter- 
médiaires qui  femblent  les  réunir,  en  paroil^ 
fant  appartenir  également  à  l'un  &  à  l'autre  ; 
fans  quoi,  je  le  répète,  on  ne  diftinguera 
plus  de  .genres  ni  d'efpeces  ;  il  n*y  aura 
qu'un  feul  &  même  nom  pour  tout  le  règne 
minéral.  Ainfi  je  diftinguc  le  granit  du  por- 
phyre ,  le  porphyre  du  trapp  ,  celui-ci  du 
petrofîlex ,  des  roches  de  corne  &  des  argil- 
lolites ,  parce  que  les  individus  bien  carac- 
térifés  de  ces  différents  genres  font  évidem- 
ment différents  ;  ft  je  ne  m'embarralTe  pas 
de  ce  qu'il  j  a  des  tranfîtions  ou  des  varié- 
tés intermédiaires  dont  je  ne  fais  pas  bjtl 
à  quel  cenre  je  dois  les  rapporter» 
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Je  n'ai  en  ceci  de  regret ,  qu'à  m'écarter 
de  l'acception  que  M.  de  Dolomibu  avoiC 
donnée  au  nom  de  trapp ,  dans  l'excellent 
ouvrage  qu'il  a  publié  ,^  Journal  de  pbjh 
Ji(jue\^  An.  2  ,  Part.!,  page  257.  Il  avoit 
donné  ce  nom  au  corneus  trapezius  de 
JValleriuîj  qui  eft  une   pierre  fimple  du 
genre  des  cornéennes  à  caflTure  fine  &  com- 
paftc.  Mais  j'ai  déjà  obfervé  ailleurs  que  le 
genre  des  cornéennes  fimples  n'a  pas  befoin 
de  cette  fubdiviiion,  tandis  que  la  claflfedes 
coœpofées  ou  des  roches  paroît  ne  pouvoir 
pas  s'en  pafler ,  &  que  le  célèbre  Werner 
en  a  même  formé  une  clafTe,  où  fous  la 
rubrique -de  trapp  formazion  ^  il  renferme 
le  grùnjlein ,   Pamygdalotde  ^  le  porpkyr-^ 
Jchiefer  &  le  bazalte* 

J'observerai  aufli  que  les  Suédois  don« 
ncnt  le  nom  de  trappe  non-feulement  à 
une  cornéenne  fimple  &  compacte,  mai» 
auflî  aux  pierres  compofées ,  ou  aux  ro- 
chers dont  cette  cornéenne  forme  la  pâte  ; 
cfed  le  faxum  trapezium  Wall;  Sp.  *20. 
On  peut  voir  aufli  la  defcfiption  que  donne 
JVI.  NosE  de  3 1  efpeces  de  tr£>3ps  qu'il  a 
reçu  de  Suéde  Beytràge  ,  p.  401.  feq.  M* 
de  Faujas  ,  dans  fon  petit  traité  fur.  les 
trapps  ^  donne  également  à  ce  oiot  une 
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acception  très  -  étendue  ;  mais  il  ne  parott 
pas  coniorme  aux  iuix  d'une  bonne  no- 
menclature ,  de  donner  le  même  nom  à  des 
fubllanccs  qui  appartiennent  à  dei  claflTet 
difi'irente». 

C'est  d'après  ces  principes  que  je  me 

fuis  décidé  à  reftreindre  le  nom  de  trapp  à 

la  pierre  compolce  ou  à  la  roche  dont  j'ai 

donné  li  définition  au  commencement  de 

ce  paragraphe. 

'Tripp       §.  1946.  Les  trapps  qui  forment  la  pâte 

clc«  Yirio.  de  différentes  rariolitesde  TEmme,  varient 

Vkinme*     par  leurs  couleurs  &  par  leur  nature.  On 

en  voit  de  gris ,  d'autres  qui  tirent  fur  le 

T erd  ,  d'autres  fur  le  violet  ;  ils  font  plus 

ou  moins  durs  ,  quelques-uns  ne  contien- 

nent  que   dans    leurs  glandes  des  parties 

calcaires  libres  ;  d'autres  en  renferment  auflî 

dans  leur  pâte,  qui  devient  friable   après 

avoir  fcjournii  dans  Tacide  nitreux.  La  pitc 

même  qui  lie  les  grains  ou  les  petits  cryt 

taux  de  ces  trapps  ell  dans  lap-upart  d'en- 

ti'eux  rnrgille  durcie  en  arpjiilolite  plas  ou 

moins  ferrugincufe.  Les  petits  grains  ,  je 

parle  de  Ctox  qui  compofent  la  fubftance 

des  trapps  ,  &  non  des  gros  grains  ou  des 

glandes  qui  en  fontdesasr.ygdaloïdes  ;  ces 

petits* grains  ,  dis- je  ,  font  de  quartz,  dp 
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ftldfpath  ,  quelquefois  de  hornblende,  & 
de  cette  fubttance  que  j'ai  nommée  chufite 
£remie  ,  §.   1944- 

§.   1947.  Lî  s  glandes    que   renferment     Olandc* 
les   amygdaloïdes  à  pâte  de  trapp  ou  d'ar- ^^Jj^jq^^J^^^' 
.gillolitc  ,  font  pour  la  plupart  calcaires  ,  &  ^^e  trapp 
toutes  celles  de  ce  genre  que  j'ai  obfervées  ^Jîitc* 
font  d'un  fpath  lamelleux,  dont  les  lames, 
droites  ,  planes,  traverfcnt  les  cavités  qui 
Jes  renferment  fans  que  leur  forme  ou  leur 
pofition  indiquent  aucune  efpece  de  rap- 
port avec  la  cavité  qui  les  contient  ;  c'cft- 
à-dire ,   qu'elles  ne  font  dilpofées  ni  par 
couches   concentriques  à  cette  cavité,  ai 
par  rayons  qui  tendent  à  fon  centre.  Lorfquo 
l'acide  nitreux  a  diflTous  &  enlevé  ces  grains 
calcaires ,  les  parois  de  leurs  cellules  paroif- 
fent  nues  ;  elles  ne  font  tapiflTées   d'aucua  * 
tnduit  étranger  à  la  pierre,  fi  ce  n'cfl-  queU 
qucfoi^  d'un  peu  d'ochre  ou  d'oxide  bru» 
de  fer  ;  on  y  voit  audî   quelques  cryllaux 
microfcopiques  tranfparents   &  fans    cou-» 
leurs  ,  que  je  préfume  de  quartz  ,  &  quel- 
ques grains  de  chufite  grenue  ou  de  cette 
lubftance  jaune,  tendre  &fufible,  que  j'ai 
décrite  au  §.  1944.  Les  cryftaux  de  quarts 
font  en  crêtes  dirigées  vers  le  milieu  dç  la 
cellule,  &  quelquefois  recouverts  de  grains 
jauneii. 
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Amw<ït.     S-  Î94.8-  Dans  un  fyftéme  rigoureux  de 
loïdcs  à    nomenclature  ,  on  deyroit  rapporter  aux 
«cnaL  ^   amygdaloïdes  à  pâte  de  trapp  une  pierre 
que  j'ai  trouvée  au  bord  de  TËmme ,  dont 
les  grains  font  des  grenats  arrondis ,  quoique 
non  cryftallifés ,  d'un  rouge  brun  &  terne, 
renfermés  dans  une  pâte  qui  eft  tin  mé- 
lange de  très-petits^  grains  de  hornblende 
noirâtre  ,  lamelleure,  de  feldfpath  blanc, 
&  des  grains  jaunes  dont  je  viens  de  parler, 
Amygdf     $•  1949-  De  ces  amygdaloïdes  dont  la 
loïdes  à     pâte  eft  décidément  de  trapp ,  on  paflTe  par 
lïopetre.    gradations  a  d  autres  dans  la  p^te  deiquels 
,  on  reconnoît  encore  quelques  parties  diC- 
cernables  étrangères  à  cette  pâte ,  &  qui  par 
confcquent  doivent  être  conGdérées  comme 
des  trapps  ;  mais  le  fond  de  cette  pâte  n'eft 
plus  comme  dans  la  première  de  Targille 
durcie  ;  leur  couleur  eft  d'un  brun  clair  , 
ou  d'un  gris  obfcur  qui  tire  fur  le  verd  ; 
c'eft  de  la  palaïopetrc ,  ou   du  petrofîlcx 
primitif ,  plus  ou  moins  parfait  &  plus  ou 
moins  dur ,  &  toujours  plus  que  demi-dur, 
donnant  quelques  étincelles  contre  l'acier, 
dans  celles  du  moins  qui  ne  font  pas  décom- 
pofées  par  Paûion  des  météores. 

Dans  ces  variolites    les  grains  ne  font 
pas  calcaires  ;  les  plus  apparents  ,  d^a 

blanc 


DU  ©EUX  EmME8,  Chap^  XXJV.   %%i^ 

blanc  grifttre  ou  jaun^itre,  font  preRjue  de    ' 

la  même  njture  que  la  pâte  qui   les  lie  ; 

c'eft  du  feldipuh  ,  m'^âs  dans  Tutat  le  pîas 

voifin  de  la  pulaïcpetre  ;  ou  du  pctrofilex 

primitif,  montrant  a  p:*ine  quelqu'ébauche 

de  cryilallifution  :  car  leur  caRurc  nefl:  ni      ' 

grenue  ,  ni  lamelleafc ,  ni  brillante  ;   elle 

cft  unie,  compacle    &  prcfqu'abfolument 

matte  ;  feulement   indique-t-clle ,  par  fes 

formes  planes ,  une  légère  tendance  à  la  caf- 

furclamelleufe  du  feldfpath  gras  ;  leur  dureté 

cft  la  même  que  celle  de  la  pâte ,  un  peu 

plus  que  demî-dure. 

§.   i9fo.  Om  trouve  auffi  là  des  amyg-     1  pâtt 

daloïdes  ou  variolites ,  dont  la  pâte  cft  une  ^^  ^^^l^^ 

\  ^        .     '  niagiieiiea* 

pierre  d'un  verd  Inncc  à  bafe  de  magnéfie,nc. 
à  caffure  matte,  terreu'c,  à  rayure  grife ,  * 
moins  que  demi-drae  Cette  pâte  forme  le 
pallage  entre  la  cornécnne  wakc  &  la  ftéa- 
tite  fcrrugineufe  ;  elle  donne  au  chalumeau 
un  verre  noir,  qui  fur  le  filet  de  fappare  fc 
décolore  &    fc  diffout  avec  cfFcrveicence,- 
Les  grains  font,  comme  dans  l'cfpecc  pré- 
cédente ,  du  feldfpath  gris  &  compacle. 

§.  1951.    Telles    font  les   principales      Kutxm 
cfpeces   d'amygdaloïdes    ou    de    variolites  ^*'^^^^*' 
que  l'on  trouve   fur  les    bords  des  deux 
Emmes  ;  car  il  s'en  préfente  beaucoup  \it 
Tome  Fil.  O 
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Yariétés  que  je  paflc  fous  filcncc  ,  parc^ 
qu'elles  ne  différent  de  celles  que  j'ai  dé* 
crites  que  par  leurs  couleurs ,  ou  par  quel* 
ques  rapprochements  plus  ou  moins  pro*- 
nonces  de  quelque  genre  limitrophe, 
tofphyre.  §•  19^2.  Des  amygdaloïdes  jcpafle  aux 
porphyres ,  foit  parce  que  les  trapps  ;  fi 
Yoifms  des  porphyres ,  forment  fouvent , 
«omme  nous  l'avons  yu  ,  la  pâte  des  amyg- 
ilaloïdes  ,  foit  parce  qu'on  trouve  des  por- 
phyres  qui  par  leurs  grains  arrondis  reflcnv 
blent  beaucoup  à  des  variolites. 

Les  bords  de  l'Emme  prcfentcnt  des  por- 
phyres à  pâte  d'argillolite  fortement  colo<* 
rée  en  rouge  de  brique,  à  caflure  grof* 
fiere ,  terreufe ,  demi-dure  ;  [d'autres  à  pâte 
de  feldfpath  ,  auflS  rouge  de  brique.  Ce 
feldfpath  eft  tantôt  diftinclement  lamelîeux, 
tantôt  fes  lames  fe  confondent  &  préfentent 
la  couleur  écailleufe  de  la  palaïopetre  ou  du 
petrofilex  primitif.  Les  grains  font,  les  uns 
de  feldfpath ,  plus  ou  moins  régulièrement 
rhomboïdaux;  les  autres  de  lléatite  verte, 
de  forme  irréguliere;  d'autres  enfin,  de 
quartz  plus  ou  moins  tranîparent  &  d'une 
forme  arrondie ,  qui  donnent  à  la  pierre  unç 
apparence  de  variolite. 
On  Yoit  auffi  des  porphyres  à  pâtf  4? 
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trapp  gris ,  noirâtre  très-fin  ,  avec  des  cryC- 
taux  alongés  prcfquc  redangulaires  de  Icid- 
fpath  couleur  de  rofe  pâle. 

Une  autre  pierre  qui  me  paroît  deroir 
être  rapportée  dans  le  genre  des  porphyres, 
quoiqu'elle  n'en  ait  guère  les  apparences 
ordinaires,  a  pour  bafe  un  feldlpath  d'ua 
blanc  mat»  opaque-,  ici  lamelleuz;  là  plu« 
tôt  grenu.  Ce  feldfpath  forme  la  plu^  grande 
partie  de  la  malFe.  Danr  cette  maflTe  blanche 
font  renfermés  des  nids  de  forme  très-irré- 
guliere  d'une  hornblende  d'un  noir  qui  tire 
furie  verd,  lamelleufe,  brillante  fur  la  face 
de  fes lames,  tendre,  à  rayure  blanchâtre. 

$.  i9n.  La  plupart  des  granits  roulés     Granit, 
que  l'on  trouve  fur  les  bords  de  TEnime  ,     ^ 
relTcmblent  beaucoup  à  des    porphyres  , 
dont  le  feldlpath  ,  ordinairement  rouge  , 
formeroit  la  pâte.   * 

§.  19^4.  On  voit  «(ans  du  quartz  blanc,  ^^j^f^'^M* 
prefqu'opaquc ,  des  veines  &  des  nids  detéedansdn 
dclphinite  verte ,  à  peine  translucide.  quartz. 

Mais  je  terminerai  Ténumération  des  Hom. 
fofliles  empâtés  dans  d'autres  foffiles ,  par  Wcnde  mé« 
la  defcription  d'un  fîngulier  mélange  qui  ^^^^  calcaîl 
fc  trouve  empâté  dans  du  quartz.  Ce  quartz  ^es  a  em-^ 
eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  translucide,  à  caf- ^ J^^^j^^j^! 
fure  écailleufe.  La  piecre  (jui  s'y  trouve  env* 
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pâtée ,  &  quelquefois  en  afTez  gros  moiw 
ceaux,  eft  d'un  noir  tirant  lur  le  gris  ;  fai 
caflure  eft  compade ,  un  peu  inégale  »  tcr- 
reufe,  matte  &  grofliere;  on  y  diftingut 
cependant  quelques  points  brillants.  Elle 
fc  raye  en  gris  blanchâtre ,  &  paroît  un  peu 
moins  que  demi-dure.  Elle  fe  trouve  là  dant 
le  quartz ,  entpàiée  dans  le  fens  propre  de 
ce  mot  ;  car  elle  pouITe  des  ramification» 
qui  pénètrent  le  quartz ,  &  réciproquement 
on  voit  des  ramifications  de  quartz  qui  k 
pénétrent.  Elle  fç  fond  aifément  au  chalu- 
meau 5  en  bouillonnant  beaucoup  &  en  for. 
jmant  une  fcorie  d'un  verd  jaunâti'e.  Elle  fait 
une  vive  efFervefcence  av^c  l'acide  nitreux, 
&y  devient  très-fragile.  Après  que  l'acide 
en  a  extrait  les  parties  calcaires  hbres,  elle 
paroît  d'un  noir  plus  foncé  ;  à  l'aide  d'une 
forte  loupe ,  on  y  diftingue  des  parties  bril- 
lantes ,   les  unes   lamelleufes  ,  les  autres 
fibreufes ,  qui  paroiflTent  de  hornblende  ;  & 
cette  apparence  eft  confirmée  par  leur  peu 
4e  dureté  &  par  leur  fufibilité  au  chalumeau* 
Cette  pierre  noire  eft  donc  un  aflemblage 
de  petites  parties  de  hornblende ,  entre  let 
quelles  font  dirtéminées  des  parties  calcaires 
*    que  l'œil  ne  peut  pas  dilcerner,  &  qui  ne 
iQ  maniteftent  .que  par  Tadion  des  acidei» 
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%.  I9ÇT- Mais  d'autres  cailloux  de  quartz,      A«t» 
ftmblable  à  celui  du  §.  précédent ,  renier- ^rs'dant 
-ment  des  fragments  anguleux*,  quoique  non  *»  ^«wo^a 
empâtés  avec  le  quartz ,  d'une  pierre  noire, 
qui  eft  comme  la  précédente  ,  compare  & 
demi-dure  ,  mais  qui  en  diffère  efTentielle^ 
ment  ;  elle  ne  fait  point  d  effervefcencc  avec  • 

les  acides ,  &  blanchit  au  chalumeau ,  en 
n'y  donnant  que  de  légers  indices  de  fufion. 
Je  regarde  cette  fubftancc  comme  un  quartr 
imprégné  d'une  argillc  femblable  à  celle 
qui  forme  la  bafe  de  Tardoife. 

%.  19s 6'  En  revenant  par  une  marche  Jafttî 
rétrograde  des  pierres  compofées  aux  fim- 
ples,  je  vois  dans  les  cailloux  deTEmme, 
les  argillolites  tendres ,  telles  que  je  les  ai 
décrites,  §.  1944,  paDTer  par  nuances  aux 
dures ,  &  ainfî  aux  jattes  &  aux  palaïo- 
petres  ou  petrofilex  primitifs.  On  le  recon- 
noît  même  à  leur  furface  extérieure.  Celle 
des  variétés  tendres  eft  terne  &  rude  au  tou» 
cher,  tandis  que  celle  des  dures,  &preC- 
qu'en  raifon  de  leur  dureté,  eftluifante  & 
fino  n  graffe ,  du  moins  douce  au  toucher. 
On  arrive  ainfî  à  des  jafpei  &  à  det 
palaïopetrei  ;  ceux-là  opaques  &  à  caffurc 
matte  ;  celles-ci  translucides  aux  bords ,  & 
à  caflure  plu^  ou  moiw   écailleufe.  Cet       - 
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jafpcs  font ,  les  uns  d'un  rouge  de  brique 
vif,  d'autres  pâles ,  d'autres  verds,  &  dans  ces 
derniers  on  en  voit  un  qui ,  par  un  commen- 
cement de  translucidité ,  à  une  cinquième 
de  ligne ,  paroît  fe  rapprocher  du  jafpc  fan- 
guin  ou  de  Théliotrope  de  Wirner. 

l^HE  variété  de  ces  jafpes  eft  remarqua- 
ble par  fa  forme  fchifteufe  ou  en  couches 
minces,  fléchies  &  même  retournant  fur 
elles  -  mêmes ,  comme  cela  eft  fi  fréquent 
dans  les  ichiftes  de  hornblende. 

Ont  voit  enfin  des  cailloux  compofés  de 
fragments  anguleux  &  diverfement  colorés 
de  ces  jafpes ,  réunis  par  du  quartz  &  du 
Ipath  calcaire  entremêlés  de  chufite  grenue* 

Scrpefiv.  §.  1957.  Dans  la  claffe  des  foffiles  à  bafc 
'de  magnéfie ,  je  n'ai  trouvé  fur  les  bords  des 
Emmes  qu'une  ferpentine  d'un  vcrd  gris 
noirâtre  ,  tachetée  de  verd  jaunâtte  Se  demi- 
dure. 

tfalcairts.  §.  19^8.  La  claffe  des  pierres  calcaires 
p^-éfente  différentes  variétés ,  fur-tout  pour 
les  couleurs  ;  mais  quant  à  la  caflure,  je 
n'en  ai  rencontré  que  de  compares. 

▼cftîgci  §.  i9J'9.  On  trouve  dans  ces  pierres  cal- 
*^  ^%?^  caircs  quelques  veftiges  de  corps  organifés , 
midrepoi.   &  en  particulier  de  madrépores. 


tine. 
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Mais  la  plus  remarquable  dans  ce  genre    ltntîG%' 
èontient  des  lenticulaires  1. 1 ,  cb.  XVUl/^**^ 
d'une  grandeur  peu  commune  ;  elles  ont 
jufqu'à  un  pouce  de  diamètre ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  rare  que  leur  taille ,  c'eft 
qu'elles  font  renfermées,  non   dans  une^ 
pierre  calcaire,   mais  dans  une  argillolite. 
Cette  pierre  eft  là  d'un  gris  brun ,  prefquc 
noir,  demi- dure  ,   à  caflure  terreufe   & 
groffierc.  Elle  fait  avec  l'acide  nitreux  uno 
cftervefcence ,  à  la  fuite  de  laquelle  les  lcn-% 
ticulaîres  difparoiffent  &  ne  laiffenC  que  le 
Vuide  de  la  place  qu'elles  occupoient.  Oa 
diftingue'auffi  dans  la  pâte  de  la  pierre  quel- 
ques petits  trous  de  formes  irrégulieres , 
qu'occupoit  auparavant  une   matière  cal- 
caire; mais  la  déperdition  de  cette  matière 
ne-  paroît  point  avoir  diminué  la  confite 
tance  de  cette  pâte.  Or ,  il  n'eft  pas  corn- 
mun  de  trouver  des  corps  marins  renfermés 
dans  des  maffes  qui  contiennent  une  aufE 
grande  quantité  d'argilh. 

Comme  je  n'ai  trouve  fur  les  bords  de^ 
deux  Emmes  qu'un  feul  morceau  de  cp 
çenre ,  &  qu'ils  fc  trouvent  beaucoup  plus 
fréquents  dans  les  enrirons  de  Zurich  ,  ii 
paroît  que  leur  origine  eft  du  côté  du  Nord  ,^ 
9^  009  poiat  dsips  l^i  iources  de  TEiama 
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Boute  Jur     §.  i960.  Je  porterai  le  même  jugement 

ron^  redc  j-^j.  ]ç5  autres  cailloux  que  l'on  trourefiir 
CCS    tail.  ^  , 

looi,  les  bords  de  ces  deux  rivières  ;  il  n  eft  nulle- 
ment vraii'emblablc  qu'ils  viennent  des  mon- 
tagnes de  TËntlibuch  où  elle  ont  leurs 
four  CCS  ;  il  paroît  au  contraire  qu'ils  Tien- 
nent de  pays  fitués  plus  au  Nord  ;  &  les 
lenticulaires  du  paragraphe  précédent  en 
fourniflent  déjà  un  commencement  de 
preuve.  Mais  je  puis  ajouter  que  j'ai  trouve 
entre  Zurich  &  Wintcrthur  ,  &  mime 
de  l'autre  côté  du, Rhin  ,  entre  SchafFoufe 
&  Baie  ,  plufîeurs  variétés  de  variolites 
parfaitement  Teniblables  à  celles  des  deux 
Emmes  ,  tandis  que  l'on  Rlfurc  n'avoir 
trouvé  le  pays  natal  de  ces  pierres  dans 
aucune  montigne  de  la  SuiflTe.  Defcrip- 
tion  de  la  Suijfe  par  ordre  alphabétique ,  au 
mot  tm?fie ,  article  de  AL  JVtttekbach. 
Il  paroît  que  la  grande  débâcle  qu'a 
produit  la  retnaitc  générale  des  eaux  du 
grand  Océan  ,  a  dijrigé  fon  cours  du  Nord 
au  Midi  dans  cette  partie  de  TEuropc ,  & 
que  c'eft  dans  cette  dircclion,  combinée 
avec  celle  que  déterminoient  les  pentes  àç% 
hautes  montagnes ,  qu'il  faut  chercher  l'o* 
rigine  des  cailloux  que  Ton  rencontre  dans 
les  plaines  de  la  SuiiTe^  lors  au  moins  que 
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tette  diredlion  n'cft  pas  barrée  par  quel- 
que haute  moiitagnc ,  dont  la  formation 
bit  antérieure  à  celle  de  la  débâcle. 

$.  19Ê1.  Il  y  a  donc,  commejcledifoîii      n^i^t 
m  commencement  de  ce  chapitre ,  des  ré-  de  ces  ob- 
fultats  bien  intéreflants  à  tirer  de  la  con-  ^•'^•^^"^ 
Qdération   des  cailloux    roulés.   Ceux  de 
l'Emme  ,  par  exemple  ,  m*ont  appris  que 
la  grande  débâcle  n  a  charrie  dans  le  balfin    , 
da  lac  de  Geneye  aucun  caillou  des  pays 
au  Nord  du  Jorat ,  ou  de  cette  montagne 
qui  barre  le  baflin  au. Nord  de  Vevey  & 
de  Laufanne.  En  effet ,  on  ne  trouve  dans 
ce  bafïïn  aucune ,  ou  du  moins  très-rare- 
ment ,  des  argillolites  ou  des  variolitcs  que 
f  ai  décrites  dans  ce  chapitre ,  &  qui  font  fi 
fréquentes  au  Nord  de  la  ville  de  Berne. 

Ji  P,)upçonneroîs  même  que  ces  pierres 
ne  font  defcendues  que  jufques  à  la  lati- 
tude de  cette  ville ,  au  moins  n'en  ai-je  vu 
qu'une  feule  plus  au  Midi.  Cependant  , 
quoique  j'aie  fouvent  travcrfé  ce  pays ,  je 
ne  Tai  pas  obfervé  avec  affcz  de  foin  pour 
déterminer  avec  certitude  les  limites  des 
fofliles  qu'il  renferme. 

Ces  mêmes  confidérations  nous  appren- 
nent ,  que  puifque  ce  n'cft  pas  au  Nord 
lia  Jorat  que  nous  devons  chercher  les 
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fources  des  cailloux  du  baflin  de  notre  lae  f 
ces  fources  doivent  toutes  fe  trouver  dans 
les  Alpes  du  Valiais  &  de  U  Sovoie. 

C'est  ainfi  qu  à  force  d'étude  &  en  raC- 
femblant  des  matériaux  qui  paroiifent  infi- 
gnifiants  au  commun  des  hommes  »  on 
parviendra  à  conftruire  l'édifice  de  la  théorie 
de  notre  globe,  &  à  tracer  la  marche  des 
grandes  révolutions  qu'il  a  fubies. 


Fin  du  troifieme  Voyage. 


:*&4 
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Cime  du  Mont-Blanc, 

\ 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Suite  de  Vhifloire  des  tentatives  pap 
lefquelles  on  a  trouvé  Im  route  qui 
conduit  à  la  cime  du  Mont-Blanc^ 


5.  1962.  J'AI  donné  dans  le  fécond 
Tolumc ,  Chap.  LU  ,  Phiftoirc  des  tenta- 
tires  inutiles  que  l'on  a  voit  faites  ju'cjues 
à  Tannée  ifSf  •  pour  parvenir  à  la  ciaio 
du  Mont-Blanc;. 

Pout  completter  ce(;fe  hiïtoirc .  je  doia 
dire  un  mot  d'une  courfe  faite  dans  le  rni^^ie 
fcut  en  1786.  Cette  courfe  ireutpas  d/  liîc^ 
ces  ,  mais  ce  fut  certainement  elî;  qui 
décida  celui  qu'eurent  le  Û.  PâCc\^o  H 
JàQTTES  Balmat  ,  à  la  fin  dc  letc  de  la 
même  année. 

Ox  peut  fc  rappeller  que  le  j  j  dercptco»» 


Intr^ 
duftioill 
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'  \  brc  1785,  j'arois  tenté,  arec  M.  Bovrit, 
d'efcaladcr  le  Mont-filanc  par  Taiguille  du 
Goûté,  S.  1 1 14 — 1 1 17  ;  mais  que  nous  ren- 
contrâmes des  neiges  nouvelles  qui  nous 
forcèrent  de  nous  arrêter  à  la  hauteur  de 
19  jî  toifes  au-delFus  de  la  mer. 

Comme  Tobllacle  que  nous  avoientop- 
pofé  ces  neiges  nous  parut  l'effet  de  Taran- 
cement  de  la  laifon ,  je  réfolus  de  répéter 
la  même  tentatire  Tannée  fuivante  ,  dans 
une  failon  où  les  neiges  nou Telles  Teroient 
moins  à  redouter.  £n  conféquence  ,  &pour 
diminuer  le  plus  pofTible  la  fatigue  de  la 
dernière  journée ,  je  chargeai  Pierre  Balmat 
de  me  conftruire  une  cabannc  au  pied  de 
quelqu'une  des  arrêtes  de  Taiguille  du  Goû- 
té,  &  de  faire ,  auflî-tôt  que  la  failon  le  per- 
mettroit,  quelques  courfes  de  ce  côté  la 
pour  choifir  la  route  qu'il  me  conriendroit 
de  fuivre. 
Tcntatî.     $.  196J.  Pour  exécuter  ce  projet,  Pierre 

tueuf/r  ar  ^^^"^^^  »  ^^^^^  Coutet  &  un  autre  guide , 
Vaiguillc  allèrent  le  8  de  juin  1786  coucher  dans  mon 
io  Goûté,  ancienne  cabanne  de  Pierre  Ronde ,  §  1 1 08  » 
&  en  partirent  à  la  pointe  du  jour.  Ils  mon* 
terent  par  la  même  arrête  que  j'avois  fuivic 
TaMnéc  précédente ,  &  parrinrent ,  quoi- 
^u'af ce  i)eaucoup  de  peine»  au  fonunet 
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de  l'aiguille  du  Goûté  ,  après  avoir  été  tou» 
foccelfivement  malades  de  fatigue  &  ^e  la 
rareté  de  l'air.  Delà  ,  en   continuant  pen* 
dant  une  heure  fur  les  neiges  dans  la  même 
direâion ,  ils  tinrent  au  haut  du  dôme  du 
Goûté  ;  là  ,  ils  trouvèrent   François  Pao 
card  &  trois  autres  guides    auxquels  ils 
avoient   donné  ce  rendez -vous,    &   qui 
avoient  pafTé  par  la  montagne  de  la  Côte 
pour  parvenir  au  même   point  ,    croyant 
toujours  que  ce  ne  feroit  que  par  l'aiguille 
du  Goûté  que   Ton   pourroit  atteindre  la 
cime  du  Mont-Blanc,  &  ils  s'étoient divi- 
fés  en  deux  bandes  pour  clFaver  comparati- 
vement les  deux  routes ,  qui  conduiloicnt 
à  la  cime  du  Goûté.  Cette  comparaifon  fut 
entièrement  à  l'avantage  de  la  route  par  la  * 
montagne  de  la  Côte.  François  Paccard  & 
fes  compagnons,  étoicnt  arrives  une  heure 
&  demi  plutôt ,  avec  beaucoup  moins  de 
fatigue  &  de  danger  que  Pierre  Balmat  qui 
avoit  paffé  par  Pierre-Ronde. 

Après  s'être  réunis ,  ils  traverlcrent  une 
grande  plaine  de  neige  ,  &  ils  gagnèrent 
une  arrête  qui  joint  la  cime  du  Mont-Blanc 
au  dôme  du  Goûté;  mais  cette  arrête  fe 
trouva  fi  étroite  entre  deux  précipices  &cn 
même  toxns  û  rapide  ^  qu'il  leur  fut  impo& 
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ble  de  la  fuivre  &  d'atteindre  par  là  le  fooki 
met  du  Mont-BIiinc.  Ui  examinèrent  alora 
de  différents  cotés  les  approches  de  cette 
cime»  &lc  réiultat  de  leurs  recherches  fut, 
qu'au  moins  parle  donie  du  Goûté»  elle 
étoit  abfolument  iaacceffible.  Ils  retourne- 
rcnt  de  là  à  Chimouui ,  par  la  luontagne 
de  la  Côte ,  bien  mécontents  de  leur  expé- 
dition ,  Se  pourfuivis  par  un  orage ,  accom^ 
pagné  de  neiges  &  de  grêle  qui  les  incom- 
modbit  beaucoup  dans  leur  retraite. 
Jaques  S-  19^4-  M^is  tous  ne  defcendirent  pas  ; 
Balmacdc.  un  de  ceux  qui  avoient  fuivi  François  Pac- 
fconne*  card  par  la  montagne  de  la  Côte,  étoit 
tonte  Jaques  Balmat,  devenu  depuis  célèbre  par 
fun  afcenGon  à  la  cime  du  Mont-Blanc  U 
ne  dcYoit  point  être  de  cette  courfe ,  il  fc 
joi:^nit  à  PaccaVd  &  à  fa  troupe  prefque  mal- 
gré eu:;.  En  revenant  du  dôme  du  Goûté, 
comme  il  n'éioic  pas  trop  de  bonne  intelli» 
gence  avec  les  autres,  il  marchoit  feul,  St 
s'éloigna  môme  pour  aller  chercher  de$ 
çryltaux  dans  un  rocher  écarté.  Lorfqu'ii 
voulut  les  rejoindre ,  ou  du  moins  fuivre 
leurs  traces  fur  la  neige ,  il  ne  les  retrpuva 
pas;  fur  ces  entrefaites  Torage  furvint,  il 
n*ofa  pas  fc  hafarderftul,  au  miUeudc  ces 
déferts  par  forage  &  à  l'entrée  de  la  nuit. 
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.  préféra  de  fe  blotir  dans  la  neige  &  d'at« 
:ndre  patiemment  la  fin  de  l'orage  &  1« 
ommencement  du  jour  ;  il  IbufFrit  là  beau- 
oup  de  la  grêle  &  du  froid  ;  mais  vers 
i  matin  le  temi  s'éclaircit ,  &  comme  il 
voit  tout  le  jour  pour  redeicendre,  il  ré- 
élut d'en  confacrer  une  partie  à  parcourir 
es  vaftes&  inconnues  folitudcs,  en  cher- 
hant  une  route  par  laquelle  ont  pùtparvc- 
lir  à  la  cime  du  Mont-Blanc  Ceft  ainli 
[u'il  découvrit  celle  qu'on  a  fui  vie  &  qui 
;ft  bien  certainement  la  feule  par  laquelle 
m  puifle  l'atteindre. 

De  retour  à  Chamouni ,  il  tint  d'abord 
k  découverte  fecrette.  Mais  comme  il  apprit 
[ue  le  D.  Paccâkd  penfoit  à  faire  quel- 
ques tentatives  dans  le  même  but ,  il  lui 
:ommuniqua  fon  fecret  &  lui  otirit  de  lui 
Tervir  de  guide.  Le  fuccès  de  cette  cntrc- 
prifc  a  été  connu  du  public  par  les  rela- 
tions qu'en  ont  données  le  D.  Paccàrd  & 

M.    BOURRIT. 

§.  1965.  Il  y  a  ceci  de  remarquable  dan»      ^th^mm 
la  découvctte  de  cette  route ,  c'ell  que  c'ell  ''o"«  «ï«« 
celle  qui  fe  préfente  le  plus  natuiellemcnt  détôuTiS' 
à  ceux  qui  regardent  le  Mont-Blanc  depuis 
Chamouni ,  &  que  c'cil  aulfi  celle  qu'ont 
lejiHç  les  premiers  qui  ont  dfayé  d'y  mon* 
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ter  ;  mais  on  s'en  ctoit  dégoûté  par  uni 
finguliere  prévention.  Comme  elle  fuit  une 
crpccc  de  vallée  eiitre  de  grandes  hauteurs, 
on  s'étoit  imaginé  qu'elle  étoit  trop  chaude 
&  trop  peu  aircc.  Cette  vallée  eft  cepciw 
dant  bien  large,  bien  acccffible  aux  vents ^ 
Se  les  glaces  qui  en  forment  le  fond  &  les 
parois ,  ne  font  pas  propres  à  la  réchauffer. 
Mais  la  fatigue  &  l;i  rareté  de  Tair  don- 
«oient ,  à  ceux  qui  firent  les  premières  ten- 
tatives ,  cet  accablement  dont  j'ai  fouvcnt 
parlé  ;  ils  attribuèrent  ce  mal-aife  à  la  cha- 
leur &  à  la  Ibgnatlon  de  Tair ,  &ils  ne  cher- 
chèrent plus  à  atteindre  la  cime  que  par  des 
arrêtes  découvertes  &  ifoîécs  comme  celle 
du  Coiué  Les  geasdeChamcunicroyoient 
auiTi  que  le  fommeil  feroit  mortel  dans  cei 
grandes  hauteurs,  mais  Tépreuve  qu'en  fit 
jaques  Balmat,  en  y  paATant  la  nuit,  diîlîpa 
cette  crainte;  &  rimpodibilitc  de  parvenir 
en  paiTant  fur  les  arrêtes  ,  contraignit  à 
reprendre  h  rputc  la  plus  connue  &  la  pluf; 
naturelle. 


CHAR  H 
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CH  API  TRE    II. 

Relation  abrégée  d'un  V^oyage  à  la  cime 
du  Mont-Blanc  ^  en  Août  1787.(1) 


JL/  I  T  E  R  $  ouvrages  périodiques  ont  ap- 
pris au  Public,  qu'au  mois  d'août  de  Taiif- 
née  dernicrc ,  deux  habitant  >  de  Chuin-jum> 
M.  Paccard,  Dodcur  en  médecine,  &  lé 
guide  Jaques  Balmat  ,  parvinrent  à  la 
cime  du  Mont-Blanc,  qui  juiques  alors 
ivoit  été  regardée  comme  inacceflîble. 

Je  le  Ibs  dès  le  lendem^^iu ,  &  je  partie 
fur  le  champ  pour  efTay.er  de  i'uincieurs 
traces.  Mais  il  furvint  des  pluies  &  des  nei« 
ges  qui  me  forcèrent  à  y  renoncer  pour 


(O  Cette  Relation  cft  colle  que  je  publiai  en 
1787  ,  au  moment  de  mon  retour 

Comme  le  public  en  parut  content,  j'aîcru  devoû 
la  conrcrvcr' fanii  auc\»n  cbanccmc'>t;  mais  j'ai'donn^ 
dans  les  chapitres  fuivmt  les  développement!  qnt 
je  promis  alors  des  o^r-rvations  dont  cette  notifia 
te  contenoit  que  les  réfultata* 

Tome  FIL  ^ 


cette  faifon.  Je  laiiFai  à  Jaqpes  Bktmkt  h 
commiflion  de  yiiiter  la  montagne  dès  Ir 
commencement  de  juin,  &  de  m'afertir  do. 
moment  où  TafFailTement  des  neiges  de 
l'hiver  la  rendrait  acceflible.  Dans  Tinter- 
Talle  j'allai  en  Provence ,  faire  au  bord  de 
Ja  mer  des  expériences  qui  dévoient  fervir 
de  terme  de  comparaifon  à  celles  que  je  me 
propofois  de  tenter  fur  le  Mont-Blanc- 

JiLQ.U£S  Balmat  fit  dans  le  mois  de  juin 
deux  tentatives  inutiles  ;  cependant  il  m'é- 
crivit qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  pût  y 
parvenir  dans  les  premiers  jours  dejuillct 
Je  partis  alors-  pour  Chamouni.  Je  rencon- 
trai à  Sallenche  le  courageux  Balmat  qili 
vcnoit  à  Genève  m'annoncer  k%  nouveaux 
fuccès  ;  il  étoit  monté  le  s  juillet  à  la  cims 
de  là  montagne  avec  deux  autres  guides , 
•Jean  Michel  Cachât  &  Alexis  Tournier. 
11  pieu  voit  quand  j'arrivai  à  Chamouni ,  & 
le  mauvais  t^mrdura  près  de  quatre  fcmai- 
nés.  Mais  j'étois  décidé  à  attendre  jufques  à 
la  fin  de  la  faifon  plutôt  que  de  manquer 
le  moment  favorable. 

Il  Tint  enfin,  ce  moment  fi  defîré,  & 
Je  me  mis  en  marche  le  premier  août , 
aocompagné  d'ua   domelliquo  &  de   li 
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juidcs  (  1  )  qui  portoicnt  mes  inftrument& 
de  phyfiquc  &  tout  Tàttirail  dont  j'avois 
befoin.  Mon  fiU  aîné  defiroit  ardemment 
de  m'accompagner  ;  mais  je  craignis  qu'il 
ne  fût  pas  encore  aiïcz  robultc  &  alibz  exer- 
cé à  des  courfes  de  ce  genre.  J'exigeai  qu'il 
y  renonçât.  Il  rcfta  au  Prieuré  ,  où  il  fit 
avec  beaucoup  de  foin,  des  obfervatiou$ 
corrcfpondantes  à  celles  que  je  faiioiii  fur 
la  cime. 
Quoiqu'il  y  ait  à  peine  deux  lieues  & 

(  I  )  Voici  leurs  noms. 
Jaques  Balmat,  dit  le  Mont-Blanc. 

Pierre  Balmat  ?  .  i         j.    . 

>  mes  guides  ordinaires. 
Marie  Cou  te  t  b 

Jaques  Balraat ,  dotncft.  de  Mdc.  Coutcran. 

Jean-Michel  C^ch^t  ^  dit /^  Géant. 

Jean-Bptijie  Lombard,  dît  JoraJJe. 

Alexis  Tournîcr. 

Alexis  Balmat. 

Jean-Louis  Dcvouaflbu. 

Jean-Michel-^ 

\    Dcvouaflbu,  Frcrtt. 
François        f 

Pierre  J 

François  Cou  te  t. 

Kavanec. 

Pierre- François  Fivrtl. 

Jean- Pierre  Cachât. 

V#an-4Ac/ir/  Toumitn 


r^ig  Mont-Blanc, 

un  quart  en  cligne  droite,  du  j^rieurc  de 
Chaniouni  à  la  cime  du  Mont-Bla^ic  ,  cette 
courfc  a.  toujours  exigé  au  moins  i8  heures 
de  marche  ,  parce  qu'il  y  a  de  mauvais 
pas ,  des  détours  &  environ  J920  toifcs  à 
monter. 

Pour  être  parfaitement  libre  fur  le  choix 
des  lieux  où  je  paflTerois  les  nuits ,  je  fis 
porter  une  tente ,  &  le  premier  foir  j'allai 
couchei;  fous  cette  tente  au  fommct  de  la 
montagne  de  la  Côte,  qui  cft  fituée  au 
midi  du  Prieuré ,  &  à  779  toifes  au-deffiis 
de  ce.  village.  Cette  journée  elt  exempte  de 
peine  &  de  danger;  on  monte  toujours  fur 
le  gazon  ou  fur  le  roc,  &  Ton  fait  aifé- 
ment  la  route  en  cinq  ou  (îx  heures.  Mais 
de  là  jufques  àla  cime  ,  on  ne  marche  plus 
que  fur  les  glaces  ou  fur  les  neiges, 
.  La  féconde  journée  n'elt  pas  la  plus 
facile.  Il  faut  d'abord  traverfer  le  glaoièr 
de  la  Côte  pour  gagner  le  pied  d'une  petite 
clîaîne  de  rocs  qui  font  enclavés  dans  le^ 
neiges  du  Mont-Blanc.  Ce  glacier  cft  diffi- 
cile &  dangereux.  Il  eft  entrecoupé  de  çrc- 
vadcs  hrges ,  profondes  &  irrégulieres  ;  & 
fo'uvent  un  ne  peut  les  franchir  que  fiir  des 
ponts  de  neige ,  qui  font  quelquefois  très^ 
minces'  &  fuipendus  fur  des  abîmes.  Uade 
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mes  guides  faillit  à  y  périr.  Il  étoit  allé  Isi 
Yciiie  avec  deux  autres  pour  reconnoître 
le  palFage  :  heureufement  ils  ayoient  eu  la 
précaution  de  le  lier  les  uns  aux  autres  arec 
des  cordes  ;  la  neige  fe  rompit  fous  lui  au 
milieu  d'uee  large  &  profonde  crcvaflTe ,  •& 
il  demeura  fufpendu  entre  les  deux  cama- 
rades. Nous  pafsames  tout  près  de  l'ou- 
verture qui  s'ctoit  formée  fous  lui ,  &  je 
frémis  à  la  vue  du  danger  qu'il  a  voit  couru. 
Le  paflfage  de  ce  glacier  cft  fi  difficile  &  fi 
tortueux ,  qu'il  nous  fallut  trois  heures  poo*^ 
aller  du  haut  de  la  Côte  jufques  aux  prc* 
miers  rocs  de  la  chaîne  ifolée  ;  quoiqu'il 
n'y  ait  gucres  plus  d'un  quart  de  licuc  en 
ligne  droite.     , 

Après  avoir  atteint  ces  rocs,  on  s'en 
éloigne  d'abord  pour  monter  en  ferpentîjnt 
dans  un  vallon  rempli  de  neiges  ,  qui  ^  va 
du  Nord  au  Sud  jufques  au  pied  de  1^  plus 
haute  cime.  Ces  neiges  font  coupées  de 
loin  en  loin  par  d'énormes  &  fiipcrbes  crç- 
vafles.  Leur  coupe  vive  &  nette  montre 
les  neiges  difpofées  par  couches  horizon- 
tales ,  &  chacune  de  ces  couches  corref- 
pond  à  une  année.  Qiîclle  que  foit.la  lar- 
geur de  ces  crevafles,  on  ne  peut  nulle 
part  en  découvrir  le  fond.    - 


tjt  Mo  K  T-B  L  A  N  •; 

Mes  guides  defiroient  que  nous  padat 
fions  la  nuit  auprès  de  quelqu'un  des  rocs 
que  Ton  rencontre  fur  cette  route  ;  mais 
comme  les  plus  életés  font  encore  de  6  ou 
700  toifes  plus  bas  que  la  cime,  jefoulois 
nf élever  davantage.  Pour  cela ilfalloit  aller 
camper  au  milieu  des  neiges;  &ceft  à  quoi 
feus  beaucoup  de  peine  à  déterminer  mes 
compagnons  de  voyage.  Ils  s'imagînoient 
que  pendant  la  nuit  il  règne  dans  ces  hautes 
neiges  un  froid  abfolument  iniupportable  » 
&  ils  craignoient  féricufement  d'y  périr.  Je 
leur  dis  enfin  que  pour  moi  j'étois  déter- 
miné à  y  aller  avec  ceux  d'entr'eux  dont 
j'étois  fur,  que  nous  creuferions  profondé- 
ment dans  la  neige ,  qu'on  couvriroit  cette 
excavation  avec  la  toile  de  la  tente ,  que 
nous  nous  y  renfermerions  tousenfemble, 
j&  qu  ainfi  nous  ne  foufFririons  point  du 
froid,  quelque  rigoureux  qu'il  pût  être. 
Ces  arrangement  les  ralfara,  &  nous  allâ- 
mes en  avant' 

A  quatre  heur^^s  du  foir  nous  atteignîmes 
le  fécond  des  trois  grands  plateaux  de  neige 
que  nous  avions  à  traverfer.  C'eft  là  que 
nous  campâmes  ï  i^ss  toifes  au-dcffus  du 
Prieuré  &  à  199;  au-dellus  de  la  mer,  90 
toifes^  plus  haut  que  la  cime  du  pic  de 
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^cncriffc.  Noui  n'allâmei  pas  jufqu  au  der- 
nier plateau,  parce  qu'on  yeftexpofé  aux 
avalanches.  Le  premier  plateau  par  lequel 
nous  Tenions  de  paflTer  n'en  efl:  pat  noa 
plus  cxempL  Nous  arionç  trafcrfé  deux 
tic  ces  avalanches,  tombées  depuis  le  dcr« 
«ier  voyage  de  Bai-mat  ,  &  dont  les  débrir 
«ouvroient  la  vallée  dans  toute  fa  largeur. 
Mes  guides  fe  mirent  d'abord  à  cxcaver 
la  place  dans  laquelle  nous  devions  palFec 
la  nuit  ;  mais  ils  (entirent  bien  vite  PefFefc 
de  la  rareté  de  Tair.  ( Lebaromttre  n'étoiC 
qu'à  17  pouces,  lo lignes ||.)  Ces  homnit& 
robuftcs ,  pour  qui  7  ou  8  heures  de  mar- 
che que  nous  venions  de  faire  ne  font  abfo* 
lunient  rien^  n'avoicnt  pas  foulevé  ç  ou  6 
pellées  de  neige,  qu'ils  fc  trou  voient  dans 
rimpoflibilité  de  continuer  ;  il  falloit  qu'ils 
fe  relayaflfent  d'un  moment  à  l'autre.  L'un 
d'eux ,  qui  étoit  retourné  en  arrière  pour 
prendre  dans  un  baril  de  l'eau  que  nous 
avions  vue  dans  une  crevaffe,  fe  trouva 
mal  en  y  allant  ;  revint  fans  eau  ,  &  pafla 
la  foirée  dans  les  angoififes  les  plus  pénibles. 
Moi-même,  qui  fuis  fi  accoutumé  à  fiir  des 
.  montagnes  ,  qui  me  porte  mieux  dans  cet 
air  que  dans  celui  de  la  plaine ,  j'étois  épuilé 
4e  fatigue  en  obferTantmesinflrument^  dt 
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météorologie.  Ce  mal-aifc  nous  donnoitunt 
foit  ardente;  &nous  ne  pouvions  nous  pro- 
curer de  Peau  qu'en  iailàut  fondre  de  la 
néige;  car  l'eau  que  nous  avions  vue  en 
montant  le  trouva  gelée  quand  on  voulut  y 
retourner;  &  le  petit  réchaud  à  charbon 
que  j'avois  fait  porter  fervoit  bien  lente- 
ment vingt  perfonnes  altérées, 

Du  milieu  de  ce  plateau ,  renfermé  entre 
la  dernière  cime  du  Mont-Blanc,  au  Midi; 
fes  h'iuts  gradins  à  TEft  &  le  dôme  du  Goûté 
à  lOueft ,  on  ne  voit  prefque  que  des  neiges  ; 
elles  font  pures,  d'une  blancheur  éblouiC- 
fante,  &  fur  les  hautes  cimes  elles  forment 
le  plus  fingulier  contralle  avec  le  ciel  prêt 
que  noir  de  ces  hautes  régions.  On  ne  voit 
là  aucun  être  vivant  ,  aucune  apparence 
de  végétation  ;  c'ell  le  féjour  du  froid  & 
du  filence.  Lorfque  je  me  repréfentois  le 
Docteur  Paccard  &  Jaques  Balmat  arri- 
vant les  premiers  au  déclin  du  jour  danç 
ces  déferts ,  (ans  abri ,  fans  fecours ,  fans 
avoir  même  la  certitude  que  les  homme$ 
pufT^nt  vivr2  dans  les  lieux  où  ils  prétenr 
doicnt aller,  &  pourfuivant  cependant  tou- 
jours intrépidement  leur  carrière,  jadmi- 
^:ois  leur  force  d'efprit  &  leur  courage. 

AÎ£S  guides  ^  toujours  préoccupes  4e  I9 
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erjinte  dn  frorJ,  fermèrent  fi  exàSement 
tous  les  joints  de  la  tente  ,  que  je  fouffiis 
beaucoup  de  la  chaleur  &  de  l'air  corrotnpu 
parnotre  rcfpiration.  Je  fus  obligé  dcfortir 
ilans^  la  nuit  pour  rélpirer.  La  lune  bril- 
Joit  du  plus 'grand  éclat  au  milieu  d'un  ciel 
itunî  noir  d'cbene  ;  Jupiter  fortoit  tout 
-rayonnant  auffi  de  lumière  ,  de  derrière  la 
plus  haute  cime  àlErt  du  Mont-Blanc,  & 
It  lumière  réverbérée  par-tout  ce  balfin  de 
neiges  ,  étoit  fi  éblouiflànte ,  qu'on  ne  pou- 
voit  diftinguer  que  les  étoiles  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  grandeur.  Nous  com- 
mencions enfin  à  nous  endormir  ,  lorfque 
nous  fûmes  réveillés  par  le  bruit  d'uire 
grande  avalanche,  qui  couvrit  «ne  partie 
delà  pente  que  nous  devions  gravir  le  len- 
demain. A  la  pointe  du  jour  le  thermomè- 
tre étoit  à  trois  degrés  au-deffous  de  la  con- 
gélation. 

Nous  ne  partîmes  que  tard,  parce  qu'il 
fallut  faire  fondre  de  la  neige  pour  le  dé- 
jeûné &  pour  la  route  ;  elle  étoit  bue  auffi- 
tôt  que  fondue ,  &  ces  gens  qui  gardoient 
rehgicufement  le  vin  que  j'avois  fait  por- 
ter ,  me  déroboient  continuellemeat  Tcau 
que  je  mettois  en  réferve. 

Nous  commençâmes  par  monter  autroir 
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fîeme  &  dernier  plateau ,  puis  nous  tirâmel' 
k  gauche  pour  arriver  fur  le  rocher  le  plus 
élevé  à  TEft  de  la  cime.  La  pente  cft  extrê- 
mement rapide,  de  .^9  degrés  en  quelques 
endroits  ;  par-tout  elle  aboutit  à  des  préci* 
pices  ,  &  la  furface  delà  neige  étoit  fi  dure, 
que  ceux  qui.  marchoient  les  premiers  ne 
poilvoient  pas  aflurer  leurs  pas ,  fans  la  roio- 
pre  avec  une  hache.   Nous  mimes  dtax 
heures  à  gravir  cette  pente ,  qui  a  environ 
;:fo  toifes  de  hauteur.  Parvefiusau  dernier 
rocher,  nous  reprîmes  à  droite  ,  à  l'Oueft, 
pour  gravir  la  dernière  pente ,  dont  la  hau- 
teur perpendiculaire  eft  k  peu-près  de  i  f o 
toifes.  Cette  pente  n'eft  inclinée  que  de  it 
à  29  degrés  &  ne  préiéntc  aucun  danger  ; 
mais  Tair  y  eft  fi  rare ,  que  les  forces  s'épui- 
fcnt  avec  la  plus  grande  promptitude  ;  près 
de  la  cime  je  ne  pouvois   faire  que  if  ou 
16  pas  fans  reprendre  haleine  ,  j'éprouvois 
même  de  tems  en  tems  un  commencement 
de  défeillance  qui  me  forçoit  à  m'affeoir  : 
mais  à  mefure  que  la  relJDiration  fe  réta- 
bliflToit ,  je  fcntois  renaître  mes  forces  ;  il 
me  fembloit  en  me  remettant  en  marche 
que  je  pourrois  ijionter  tout  d'une  traite 
jufqu'aufommet  de  la  montagne.  Tous  mes 
.^guides,  proportion  gardée  de  leurs  forces. 
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étoîent  dans  le  même  état.  Nous  mîmes  denx 
heures  depuis  le  dernier  rocher  julqu'à  la 
cime ,  &  il  en  étoic  onze  quand  nous  y  par- 
Tînmes. 

Mes  premiers  regards  furent  fur  Chn- 
niouni ,  où  je  fa  vois  ma  femme  &  fes  deux 
fœurs,  rœll  fixé  au  télercope  ;  fuirant  tous 
mes-  pas  avec  une  inquiétude ,  trop  grande 
fans  doute,  mais  qui  n'en  ctoit  pas  moins 
cruelle  ;  &  j'éprouvai  un  fentimcnt  bien 
doux  &  bien  confolant,  lorfque  je  vis  flot- 
ter rét-endard  ,  qu'elles  m'avoient  promis 
d'arborer,  au  moment  où  me  voyant  par- 
venu à  là  cime,  leurs  craintes  feroient  au 
moins  fufpcndues. 

Je  pus  alors  jouir  fans  regret  du  grand 
fpedacle  que  j'arois  fous  les  yeux.  Une 
légère  vapeur  fufpenduc  dans  les  régions 
inférieures  de  Tair  me  déroboit  à  la  vérité 
la  vue  des  objets  les  plus  bas  &  les  plus 
éloignés ,  tels  que  les  plaines  de  la  France 
&  de  la  Lombardie  ;  mais  je  ne  regrettai 
pas  beaucoup  cette  perte  ;  ce  que  je  venois 
▼oir ,  &  Ce  que  je  vis  avec  la  plus  grande 
clarté,  c'ell  Tenfemble  de  toutes  les  hautes 
cimes  dont  je  defirois  depuis  fi  loug-tems 
de  connoître  l'organifation.  Je  n'en  croyois 
pas  mes  yeux ,  il  me  fembloit  que  c'étoit 
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un  rêve ,  lorfque  je  voyois  fous  mes  piedt 
CCS  cimes  majeltueufes ,  ces  redoutables 
Aiguilles  ,  le  Midi ,  l'Argcntierc,  le  Géant  , 
dont  les  bafes  mômes  avoient  été  pour  moi 
d'un  accès  fi  difficile  &  fi  dangereux.  Je  fai- 
firtbis  leurs  rapports  ,.  leur  liailbn ,  leur 
Itruclure,  &  un  Teul  regard  levoit  des  dou- 
tes que  des  années  de  travail  u'avoient  pu 
éclaircir. 

Pendant  ce  tems-là  mes  guides  tendoîent 
ma  tente ,  &  y  dreiïbicnt  la  petite  table  fur 
laquelle  je  devois  faire  rcxpcrience  de  Pé- 
buUition  de  l'eau.  Mais  quand  il  fallut  me 
mettre  à  dilpofer  mes  inftruments  &  à  les 
obfcrver ,  je  me  trouvai  à  chaque  inftant 
obligé  d'interrompre  mon  travail ,  pour  ne 
m'occupcr  que  du  foin  de  reîpircr.  Si  Ton 
confidcre  que  le  baromètre  n'ctoit  là  qu'à 
i6  pouces  i  ligne,  &  qu'ainfî  Tair  n  avoit 
gueres  plus  de  la  moitié  de  fa  denlîté  ordi- 
naire, on  comprendra  qu'il  falloit  fuppléer 
à  la  dcnfitc  par  la  fréquence  des  infpirations. 
Or,  cette  fréquencç  accéléroit  le  mouve- 
ment du  fang,  d'autant  plus  que  les  artères 
n'étoient  plus  contrebandées  au-dehors  par 
une  preffion  égale  à  celle  qu'elles  éprou- 
vent à  l'ordinaire.  Aufli  avions^nous  tous  la 
fièvre ,  comme  on  le  verra  dans  le  détail  des 
obfcrvations. 
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LoRsauE  je  dcDieurois  parfaitement  tran- 
quille, je  n'éprouvois  qu'un  peu  de  mal- 
aife ,  une  légère  dirpofition  au  mal  de  cœur. 
Alais  lorlque  je  prenois  de  la  peine,  ou  que 
je  fix'ois  mon  attention  pendant  quelques  . 
moments  de  fuite,  &  fur-tout  lorfqu  en  me 
baiflTant  je  comprimois  ma  pqitrine ,  il  fal- 
loit  me  rcpoibr  &  haleter  pendant  deux  ou 
trois   minutes.  Mes  guides   cprouvoi?  des 
fenfations  analogues.  Ils  n'avoient  aucun 
appétit  ;  &  à  la  vérité  nos  vivres  ,  qui  s'é- 
toient  tous  gelés  en  route  ,  nVtoient  pas 
bien  propres  à Texciter  ;  ils  ne  fe  loucioient 
pas  même  du  vin  &   de  Teau-dc-vie.  En 
effet ,  ils  avoient  éprouvé  que  les  liqueurs 
fortes  augmentent  cette  indifpofîtion  ,  fans 
doute  ,  en  accélérant  encore  h  vitelfe  de 
la  circulation.  Il  n'y  avoit  que  feau  fraî- 
che qui  fit  du  bien  &  du  plaifir ,  &  il  fal- 
lut du  tems  &  de  la  peine  pour  allumer 
du  feu ,  fans  lequel  nous  ne  pouvions  point 
€h  avoir. 

'  Je  reftai  cependant  fur  la  cime  jufqu'i  j 
heures  &  demie ,  &  quoique  je  ne  perdifle 
pas  un  feul  moment,  je  ne  pus  taire  dans 
ces  4  heures' &  demie  toutes  les  expérien- 
ces que  j'ai  fréquemment  achevées  en  moins 
•  4le  I  heures  au  bord  de  la  mer.  Je  fis  ce- 
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pendant    avec  loin  celles  qui  étoicflC  I» 
plus  cfTentielles. 

Jb  dcfccndis  beaucoup  plus  aifcment  que 
je  ne  Tavois  ei'péré.  Comme  le  mouYement 
que  Ton  fait  en  dcfcendant  ne  comprime 
point  le  diaphragme  ,  il  ne  gêne  pas  h  ref- 
piralion,  &  Ton  n'ell  point  obligé  de  re- 
prendre haleine.  La  delccnte  du  rocher  au 
premier  plateau ,  ctoit  cependant  bien  péni- 
ble par  la  rapidité ,  &  le  foleil  é^lairoit  fi 
vivement  les  précipices  que  nous  avions 
ibus  nos  pieds ,  qu'il  falloit  avoir  la  tcte 
bonne  pour  n'en  être  pas  effrayé.  Je  vins 
coucher  encor«  fur  h  neige  à  zoo  toiles  plus 
bas  que  la  nuit  précédente.  Ce  fut  là  qiic 
j'achevai  de  me  convaincre  que  c'étoit  bien 
la  rareté  de  Pair  qui  nous  incommodoit  fur 
la  cime  ;  car  fi  c'eût  été  la  fatigue ,  nous 
aurions  été  beaucoup  plus  malades ,  après 
cette  longue  &  pénible  defcente  ;  Se  au 
contraire,  nous  foupimes  de  bon  appétit^ 
&  je  fis  mes  obfervations  fans  aucun  fcnti- 
ment  de  mal-aife.  Je  crois  même  que  la 
hauteur  où  commence  cette  indifpofîciott 
cfl  parfaitement  tranchée  pour  chaque  in-* 
dividu.  Je  fuis  très-bien  jufqu'à  i90otoifen 
au-deffus  dt  la  mer ,  mais  je  commence  à 
être  incommodé  lorfquc  je  m'élevc  dayaii^ 
tage. 
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Lk  lendemaia,  nous  trouvâmes  le  gla^^ 
cicr  de  la  Côte  changé  par  la  chaleur  de 
ces  deux  jours  »  &  plus  difficile  encore  à 
,  traverfer  qu'il  ne  Tétoic  en  montant.  Nous 
fûmes  obligés  de  dcfcendre  une  pente  da 
neige,  inclinée  de  ^o  degrés,  pour  éviter 
une  crevafle  qui  s'étoit  ouverte  pendant 
notre  voyage.  Enfin,  à  9  heures  &  demie 
nous  abordâmes  à  la  montagne  de  la  Côte^ 
très-contents  de  nous  retrouver  fur  un  ter- 
rein  que  nous  ne  craignions  pas  de  voir  s'en* 
foncer  fous  nos  pieds. 

Je  rçncontrii  là  M.  Bourrit,  qui  vou- 
ioit  engager  quelques-uns  de  mes  guides  à 
remonter  fur  le  champ  avec  lui  ;  mais  ils 
fc  trouvèrent  trop  fatigués  ,  &  voulurent 
aller  fe  repofer  à  Chamouni.  Nous  defcen-^ 
dimes  tous  enfemble  gaiement  au  Prieuré» 
où  nous  arrivâmes  pour  dîner.  J'eus  un 
grand  plaifîr  à  les  ramener  tous  lains  Se 
lauft ,  avec  leurs  yeux  &  leur  yifage  dans 
le  meilleur  état  Les  crêpes  noirs  dont  je 
m'étois  pourvu  &  dont  nous  nous  étions 
«nveloppé  le  vifage ,  nous  avoient  pariàite- 
nent  préfervés  ;  au  Ueu  que  nos  prédécef- 
feurs  étoient  revenus  prefqu'aveugles ,  & 
avec  le  vifage  brûlé  &  gercé  jufqu'au  fang 
pu  Jft  icvei:bératioa  des  neiges. 


«40     .        Mont-Blanc, 


CHAPITRE    lil. 


Defcription  des  rochers  &  autres  détails 
du  T^oyage. 


Du  Prîcu. 
ré  au  villa- 
ge  du 
Monc 


Creux 
de  gypfc. 


§.  19*6.  isxuAND  on  va  du  Prieuré  au 
Mont-Blanc  par  la  inoatagne  de  la  Côte  ^ 
on  commence  par  fuivrc  le  chemin  qui  con- 
duic  à  Genève ,  jufques  au  village  des  fiuif« 
Ions ,  &  Ton  prend  là  le  fentier  qui  va  au 
gl  icier  de  ce  nom.  Mais  au  pied  de  la  pente 
par  où  Ton  monte  à  ce  glacier,  on  tire  à 
droite  &  Ton  va  palfer  au  hameau  da  Mont. 
Cfc  hameau  elt  litué  iur  une  colline  tonte 
de  gyprc  ;  on  voit  à  la  lurface  de  cette  coU 
line  des  creux  j  dont  les  uns  font  en  tbrmç 
d'entonnoirs ,  les  autres  au  contraire.  n*ont 
qu'un  étroit  orifice,  &  vont  en  s'évaiant 
dans  rintérieur  de  la  terre.  On  m'en  fit 
voir  un  dans  une  prairie  parlemée  de  buit 
fons ,  dont  l'ouverture  n'avoit  pas  plus  d'an 
pied,  &  qui  intérieurement  avoit  lu  à  la 
pieds  de  diamètre ,  &  une  forme  à  peu^près 
fphérique.  Sans  doute  »  ces  creyx  font  Poo- 

vrago 
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?rage  des  eaux  qui  diflblvent  &  entraînent 
le  gypfc  qui  forme  la  colline ,  tandis  que 
la  terre  végccale  ,  retenue  par  les  racines 
des  herbes  &  des  buiflbns  ,  demeure  fuC- 
penJuc  au-dcITus  de  ces  cavités. 'Quant  à 
la  {phJrijité  de  ces  creux,  elle  paroît  diffi- 
cile à  expliquer  ;  mais  auflî  ne  Ibnt  ce  pas 
des  géomètres  qui  l'ont  conftatée. 

§.  1967.  Un  peu  au-delà 'du  Mont  on  Bords  da 
commence  à  monter,  en  fuivant  les  bords i^^''^*^^  ^® 
du  torrent  qui  fort  du  glacier  de  Taconay  ; 
5.  ^14;  on  ne  voit  point  encore  là  dcsro- 
chers  en  place  ;  on  ne  voit  que  des  débris 
de  rochers  feuilletés,  compofés  de  quartz; 
de  mica,  de  hornblende  fchilteufe,  ou  do 
pierre  de  corne  fermî^ineufe ,  quifcdécom. 
pofc  à  l'air  ,  &  s'y  chan^;e  en  oxidc  de  fer 
couleur  de  rouille.  Ces  rra<îments  ont  fré- 
quemment une  forme  rhomboïdalc. 

Bientôt  après  ,  on  voit  à  fa  gauche 
des  rochers  jaunâtres  qui  tombent  en  dc- 
compofition  ,  &  dont  la  nature  ett  la  raémé 
que  celle  de  ces  débris. 

Quant  à  leur  ftruélure  &  à  Heur  fîtua*  ' 

tion  ,  elles  font  aifez  conformes  à  celle» 
qu'ont  en  général  les  rochers  de  Chamoiu 
ni ,  $.  (^77. 

A  mefure  que  Ton  s'élcvc,  la  roche  d« 

Jomt  Fil.  d 


a^  Mont-Blanc, 

corne  devient  plus  abondante  dans  ces 
fragments  ;  on  y  rencontre  cependant  quel- 
ques beaux  nœuds  de  granit  de  féldlpath 
d'un  gris  prelque  noir ,  mêlé  de  quartz 
blanc ,  de  quartz  traverlé  par  des  filets  d'à- 
niianthe  &  d'autres  accidents. 

Cette  montée  eft  très-faqvage ,  au  fond 
d'un  vallon  étroit  ,  dans  lequel  on  a  en 
face  le  glacier  de  Taconay  ,  licrifTé  de  gla- 
çons ,  non  pas  blancs  &  purs ,  comme  ceux 
des  BuilTons ,  mais  lalis  par  une  boue  noire  » 
&  entrecoupés  de  rochers  de  la  même  cou- 
leur :  mais  en  continuant  de  s'élever ,  on 
découvre  au-defTus  de  ce  glacier  les  neiges 
pures  &  efcarpées  du  dôme  du  Goûté, 

JusQUES  à  une  demi  lieue  au-delà  du 
hameau  du  Mont  ,  on  peut  aller  à  mulet, 
ce  qui  fait  en  tout  deux  petites  lieues  depuis 
le  Prieuré  ;  mais  tout  le  relie  il  i^ut  le  faire 
m  pied. 

Bientôt  après  on  s'cleve  un  peu  au-def- 
fus  du  ;f;lacier  de  Taconay ,  on  palfe  là  quel- 
ques mauvais  p.is;  puis  on  rencontre  une 
fontaine  d^ane  eau  claire  &  fraîche ,  où  les 
guides  ,  déjà  fatigués  de  leurs  fjïdcauXj 
pruv  ::t  avec  beaucoup  de  plaifir  quelques 
moî'ients  de  repos. 

On  eil  là  en  face  du  glacier  de  Taconay  ^ 
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temarquablc  par  la  diftl^rente  couleur  dé 
fes  glaces ,  qui ,  de  "iiotre  coté  ,  lur  la  rive 
droite ,  font  boueufès  &  noires  ,  tandis 
qu'elles  lout  blanches  &  pures  iur  la  rive 
oppofée. 

Les  rochers,  fur  l'une  &  l'autre  rive^ 
font  de  la  même  nature  que  ceux  que  j'ai 
décrits  plus  haut;  ils  fe  divi-ent  auflî  fré- 
quemment en  parallelépîpcdcs  obHquan- 
gles  ;  leur  ftruclure  &  leur  fituation  fonC 
itadî  les  mêmeSi  ^ 

En  continuant  de  monter,  on  trouve  des 
tocs  gris  plus  durs,  approchant  des  granits 
Teînés ,  avec  des  nœuds  alongés  &  des 
teines  de  quartz  parallèles  à  leurs  coucheis 
&  à  leurs  feuillets. 

On  fe  rapproche  enfuite  du  glacier;  on 
grimpe  par  une  pente  rapide  fur  la  Moraine, 
dont  on  luit  pendant  quelque  tems  l'ar- 
rête, après  quoi  on  s'en  éloigne  pour  tou- 
jours en  s'élevant  fur  la  montagne  à  gauche. 

§.  1968.  DpMi-heure  après  avoir  qrj>tc  te  ltt« 
le  glacier^  on  arrive  au  pied  d'un  rocher,  p«i. 
prefqu'à  pic,  affez  élevé ,  qui  barre  un  cou- 
loir étroit  &  profond.  On  ne  p'^ut  forrirde 
ce  couloir  qu'en  efcaladant  ce  rocher;  ctf 
pafTage  fe  nomme  le  Mapas  ou  le  Mauv^î» 
V^%^  On  avoit  placé  là  une  échelle  ^  dao» 
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ridée  que  j'en  aurois  bcfoin  ;  niaii  comme 
je  craîgnois  de  donnei;  à  mes  guides  mau- 
Yaife  opinion  de  moi (î je  m'en  ferrois,  je 
pafTai  à  côté  de  réchellc  fans  y  toucher. 

Au-delà  du  iVîapas  on    cft  obligé  de 

'paflèr  par  quelques  corniche*  ttroitcs  fur 

des  efcarpements  élevés. 

€rotte        5-  ïS'^?-  ^N   longe  enfuite  une  arrête 

ut^iiîcr  tranchante,  avec  le  précipice  à  droite,  & 

ia  nuit,  des  prairies  très-rapides  à  gauche  ;  après 
quoi  Ton  gratik  par  une  pente  de  f  o  degrés 
à  une  grotte  ou  petite  caverne  où  je  cou- 
chai le  20  août  i7i*B  lors  qu'immédiate- 
ment après  le  Yoyage  duDofteur  Paccard^ 
j'cffayai,  en  fuivant  fes  traces ,  d'aller  à' 
lâ  cime  du  Mont-Blanc.  Mais  il  furtint  pen- 
dant la  nuit  une  pluie  korrible  ,  qui  tem- 
boit  en  neige  fur  les  hauteurs  ;  il  fallut  re- 
venir trifVement  fur  mes  pas ,  &  remettre  la 
partie  à  l'année  fuivante. 

J'AI  mis  dans  l'un  &  dans  l'autre  voyage 

environ  4  heures, les  repos  non  compris, 

à  venir  du  Prieuré  de  Chamouni  à  cette 

cabane. 

Belle         §    1070.  La  cînie  du  rocher,  au  Nord- 

A^tu»tion.    Q^^^^  jç  ^^^^^  grotte ,  préiénte  une  très- 

belle  vue.  Cette  cime  forme  une  des  fom- 
*  alités  de  l'étroite  arrête  de  U  montagne  de 
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k  Côte,  qui  fépace  le  glacitr  du  Taconay 
de  celui  des  BuifTons.  Le  col  fur  lequel  oit 
paflTe  eft  élevé  d'cnriron  6ào  toifes  au-deffus 
du  Prieuré  dé  Chamouni.  On  découvre  de 
cette  arrête  les  deux  glaciers  que  je  viens 
de  nommer ,  Se  que  Ton  a  fous  fes  pieds , 
toute  la  vallée  de  Chamouni  jufques  au  col 
de  Balme.  &  les  deux  chaînes  qui  bordent 
.ce  col  :  plus  loin,  l'on  diftingue  lei  tours 
d'Aï  &  raiguillc  du  Midi  qui  domine  St. 
Maurice ,  de  même  que  d'autres  Ibmmités 
plus  éloignées.  Du  côté  oppofé ,  on  voit  la 
montagne  au-delà  du  glacier  de  Taconay, 
qui  porte  le  nom  de  ce  glacier ,  &  les  tran- 
ches des  couches  de  cette  montagne.  Ces 
couches  montrent ,  avec  la  plus  grande  ré- 
gularité, la  pofition  décrite  dans  le  J.  677. 
Enfin  dans  cette  même  direction  ,  le  profil 
de  l'aiguille  du  Goûté  préfcnte  aullî  cette 
même  iîtuation  de  couches. 

Mais  le  point  de  vue  le  plus  fîngulier^ 
c'eft  celui  que  préfenté  du  côté  du  Nord- 
Ouefl,  l'arrête  même  fur  laqucU^  on  fe 
trouve,  vue  fuivant  fa  longueur.  De  grands 
blocs  de  rochers  à  angles  vifs,  Cnguliére- 
menf&  hardiment  entafllés  ,  couronnenC 
la  cime  de  cette  arrête  &  offrent  l'afpeft  le 
.plu«  bifarrc  &  le  plus  fauvage  ;  la  bette  &►• 
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riante  paroîflTc  des  Ouchcs  femble  partagée 
par  ces  rochers  ftériles  &  fornlc  avec  eux 
un  étonnant  contrafte.       .  - 

L'un  de  ces  blocs ,  dont  un  angle  fait 
lant  fe  projette  fort  en  ayant  au-deflfus  du 
précipice  fc  nomme  à  caufc  de  cela  le  bec 
à  ToifeatL  On  raconte  qu'un  berger  qui  avoit 
gagé  d'aller  s'aÏÏeoir  fur  la  pointe  de  ce 
bec ,  y  parvint  &  s'y  affit  ;  mais  un  faux 
mouvement  qu'il  fit  en  fc  relevant  lui  fit 
perdre  l'équilibre,  il  tomba  &  fut  tué  roidé 
fur  la  place. 

Les  rochers  de  cette  partie  de  l'arrêté  font 
pour  la  plupart  des  fchiftes ,  compofés  de 
hornblende  noire  &  de  feldfpath  blanc, 
Jîenitfcbiefer  de  IVerner.  On  trouve  fré- 
quemment dans  les  crcvatfes  de  ces  rochers 
de. petits  cryftaux  parallélépipèdes  obliquan- 
gles  &  translucides,  defeldlpath  ,  tirant  un 
peu  fur  le  verd 

Il  étoit  midi  quand  nous  arrivâmes  fur 
cette  arrête  ;  j'y  fis  une- halte  de  demi-hcure , 
pour  laiflTer  dîner  mes  guides.  Pendant  ce 
tems-là  je  m'amufois  à  voir  fous  mes  pieds  • 
à  une  grande  profondeur ,  des  étrangers  qui 
traverfoient  péniblement ,  en  fe  foutenant 
fur  leurs  guides  ,  le  plateau  inférieur  du 
g^l^cr  des  fiuilToas,  &  ^ui  fe  difpofoient 
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Traifemblablement  à  faire  à  leur  retour  ua 
récit  pompeux  de  leur  courage  &  des  dan* 
gcrs  qu^ils  avoient  courus. 

Mais  je  cherchois ,  &  je  cherchois  en 
▼ain ,  à  voir  fur  le  fécond  plateau  deux  de 
mes  guides  chargés  qui  s'étoieut  flattés  d'ar- 
river avant  nous  fur  larrête  où  nous  étions , 
en  paffant  par  ce  plateau  du  glacier,  qui  pré- 
fente eh  effet  une  route  beaucoup  plus  direétc 
depuis  le  Prieuré.  Mais  comme  il  y  a  de  très- 
mauvais  pas ,  nous  étions  inquiets  de  ne  pas 
les  voir  reparoître.  Ils  nous  rejoignirent  ce» 
pendant,  mais  beaucoup  plus  tard. 

§.  1 97 1.  Après  avoir  traverfé  cette  arrête ,     Haut  dt 
nous,  continuâmes  à  monter  obliquement  ^  "^"^ 
entre  le  glacier  des  BuiflTons  &  la  cime  de  c6ie. 
cette  même  arrête  ,  dont  les  rocs  font  tou- 
jours des  granits  veinés ,  mêlés  çà  &  là  de 
couches    de  fiénifcbijle  ^    ou  d'une  roche 
.  feuilletée ,  compofée  de  hornblende  lamel- 
leufe  &  de  feldfpath.  Les  couches  de  cm 
rochers  confervent  toujours  la  même  fit^ia- 
tion. 

Nous  paflames  au-deflTous  d'une  profonde 
caverne  où  Jaques  Balmat  ,  dans  fori  pré- 
cédent voyage  ,  avoit  caché  l'échelle  qui 
devoit  nous  aider  à  traverfer  les  crcvaflTef 
du  glacier  9  &  yne  perche  de  fapin  doni 

a4 
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rocs  devions  auflî  nous  fervir  dans  les  mau- 
Ta  ^  p*is.  11  retroava  réchclle  ,  mais  on  atoit 
dciO;e  la  perche;  il  ell'fingulier  qu'il  y 
eut  la  des  voleurs ,  on  ne  peut  pas  dire  ce- 
pendant que  ce  fuITent  des  voleurs  di^rand 
chemin. 
'  Noub  paflàmes  audîau  pied  de  l'aiguille 

de  la  Tour ,  qui  cft  k  plus  haute  de  cette 
aru^e.  Nous  gravîmes  enluite  des  rocs  de 
granits  veinés  durs  ,  toujours  dans  la  même 
fituation  ;  &  nous  arrivâmes  à  ane  heure 
trois  quarts  à  la  cime  de  la  montagne  de 
la  Cote ,  dans  Tcndroit  où  nous  devions 
palier  la  nuit. 

Cette  première  journée  ne  fut  donc  pas 
longue  ,  nous  n'avions  mis  que  6  heures  & 
demie  du  Prieuré  k  notre  premier  gite. 
Première      §.  1971.  Ce  gîte  étoit  un  amas  de  grands 
f  °us^*  de»   ^^^^^  ^^  granit ,  entre  lefquels  mes  guides 
b'i  es  de   efpiroitnt  de   trouver  un  abri ,  &    ou   le 
granit      Docteur  Paccar  d  &  Jaques  Balm  at  avoient 
couché  le  premier  loir  de  leur  expédition. 
Ces  bloc^  ont  été  charriés  là  par  le  glacier, 
qui  enc(l  tout  proche,  &  que  Ton  doit  tra- 
▼erler  pour  s'acheminer  à  la  cime  du  Mont- 
Blanc.  Ceft-là  que^l'on  quitte  la  terre  ferme 
&  que  l'on  s'embarque  fur  les  glaces  &fur 
les  neiges  jufquçs  à  la  fiii  du  voyage. 


HoCfîERS   ET   DÉTAILS  ,  Chap.  III.     245 

On  préfère  de  trarerfer  ainlî  le  glacier 
le  matin ,  pendant  que  les  neiges  font  en- 
core dures  ;  le  pafTage  eft  beaucoup  plus 
dangereux  le  foir,  lôrfque  la  chaleur  du 
jour  les  a  ramollies.  Çdï  ce  qu'éproura 
Alarie  Coutet  ,  fous  lequel  la  neige  s  eiv- 
fonqa  ,  quand  il  alla  reconnoître  le  pafiTagc 
que  nous  devions  faire  le  lendemain.  Heu- 
reufenient ,  comme  je  Pai  dit  dans  la  Rela- 
tion abrégée  ,  il  demeura  fufpendu  aux 
cordes  qui  le  lioient  à  deuw  de  fes  cama- 
rades qui  Tavoient  accompagne.  A  leur 
retour  nous  fûmes  tous  empreflfcs  à  leur 
demander  compte  de  leur  expédition,  com- 
me on  demandé  à  fes  efpions,  des  nou- 
Teîlcs  de  l'armée  ennemie.  Marie  Coutkt 
racofata  fort  tranquillement  &  même  gaie- 
ment fon  aventure  :  malgré  cela  ion  rccît 
répandit  une  teinte  fombre  fur  les  phyfib- 
nomies  ;  les  plus  braves  en  plaifanterent  , 
mail  les  autres  parurent  trouver  ces  plaî- 
fantcries  un  peu  froides.  Cependant  pcr- 
fonnc  ne  parla  de  s'en  retourner  ,  &  au 
contraire ,  chacun  s'occupa  à  chercher  un 
abri  pour  paffer  la  nuit  ;  les  uns  regagnè- 
rent mon  ancien  gîte.  §.  1969  ,  où  iis  cipé- 
roient  d'être  plus  chaudement;  d'autres  fc 
lûdxerent  cotre  des  blocs  de  granit ,  pour 
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moi  je  couchai  fous  ma  tente  avec  mon 

domeflique  &  deux  ou  trois  de  mes  au» 

ciens  guides. 
Départ      §•  197}*  Ls  lendemain^  2  d'août ,  mal- 
do  fécond  g^^  jg  grand  intérêt  que  nous  avions  touf 
jour.   Pat  f  .     ,     ,  ..,,/! 

ikge  dB     ^  partir  de  bon  matin ,  il  s'éleva  tant  de 

C^acitr.  difficultés  entre  les  guides  fur  la  réparti- 
tion &  l'arrangement  de  leurs  charges  « 
que  nous  ne  fûmes  en  pleine  marche  qu^à 
<  heures  &  demie.  Chacun  redoutoit  de  fe 
charger ,  moi^^  encore  par  la  crainte  de  h 
fatigue,  que  dans. celle  d'enfoncer  la  aeige 
par  fon  poids,  &  de  tomber  aiiifi  dans  une 
crcvaflc. 

Nous  entrâmes  fur  le  glacier ,  vis-à-vir 
des  blocs  de  granit ,  à  l'abri  defquels  noui 
avions  dormi  ;  l'entrée  en  eft  très-facile, 
mais  bientôt  après  Ton  s'engage  dans  un 
labyrinthe  de  rochers  de  glace  féparés  par 
de  larges  crcvaflcs;  ici,  entièrement  ouver- 
tes ;  là ,  comblées  en  tout  ou  en  partie  par 
des  neiges ,  qui  fouvent  forment  des  efpe- 
ces  d'arches,  évidées  par-deHous,  &  qui 
cependant  font  quelquefois  les  feules  ref- 
fourccs  que  l'on  ait  pour  traverfer  ces  cre-. 
vaflTes  ;  ailleurs  «  c'eft  une  arrête  tranchante 
de  glace  ,  qui  fert  de  pont  pour  les  traver- 
fer. DaAs  quelques  endroits  où  les  crevallèi 
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font  abrolument   vuides ,  on  eft  réduit  à 
defcendre  julques  au  fond ,  &  à  remonter 
cnfuice  le  mur  oppofé  par  des  efcaliers  taillés 
avec  la  hathe  dans  la  glace  vive.  Mais  nulle 
part  on  n'atteint,  ni  ne  voit  même  le  roc; 
le  fond  eft  toujours  neige  ou  glace  ;  &  il 
y  a  des  moments   où  après  être  defcendtt 
dans  ces  abîmes  ,  entourés  de  murs  de  glace 
prefque  verticaux,  on  ne  peut  pas  fe  figu- 
rer par  où  Tort  en  fortira.  Cependant  tant 
qu'on  marche  fur  la  glace  vive ,  quelqu'é- 
troites  que  foient  les  arrêtes ,  quelque  rapi- 
des que  foient  les. pentes ,  ces  intrépides  Cha- 
mouniards ,  dont  la  tête  &  le  pied  font  éga- 
lement fermes,  ne  paroiflent  ni  effrayés, 
ni  inquiets;  ils  caufent ,  rient,  fe  défient 
les  uns  les  autres  ;  mais  quand  on  paflTe  fur 
ces  voûtes  minces  fufpendues  au-deffus  des 
abîmes  ,  on  les  voit  marcher  dans  le  plus 
profond  filence  ;  les  trois  premiers  liés  en- 
femble  par  des  cordes  à  5  ou  6  pieds  de  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  ;  les  autres  fe  tenant 
deux  à  deux  par  leurs  bâtons ,  les  yeux  fixés 
fur  leurs  pieds,  chacun  s'eflforçantdepofer' 
cxaûement  &  légèrement  le  pitd  dans  la 
trace  de  celui  qui  le  précède.  Ce  fut  fur-tôut 
quand  nous  eûmes  vu  la  place  où  Marie 
ÇeuT&T  s'étoit  enfoncé ,  que  ce  genre  de 


sa 
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crainte  augmenta  ;  la  neige  aroît  manqué 
tout-à-coup  fous  Tes  pas ,  en  fcrn^ant  autour 
de  lui  un  ruide  de  6  à  7  pieds  de  diamètre 
&  avoit  découvert  un  abîme  dont  on  n'ap- 
perceroit  ni  le  fond  ni  les  bords  ;  &  cela 
flans  un  endroit  où  aucun  figne  extérieur 
n'indiquoic  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger. Auffi  ,  lorfqu'après  avoir  franchi  quel- 
qu'une de*ces  neiges  fufpeftes ,  la  caravannc 
fe  retrouvoit  fur  un  rocher  de  glace  vive , 
l'expreflîon  de  la  joie  &  de  la  fércnité  cclaîr- 
cifibit  toutes  les  phyfionomies  ;  le  babil  & 
les  jaftances  recommençoient  :  puis  on  te- 
nait confeil  fur  la  route  qu'il  falloit  fuivre, 
&  raffuré  par  le  fuccès ,  on  s'expofoit  arec 
plus  de  confiance  à  de  nouvenux  dangers. 
Nous  mîmes  ainfi  près  de  trois  heures  k 
trarcrfer  ce  redoutable  glacier,  quoiqu'il 
ait  à  peine  un  quart  de  lieue  de  largeur- 
Dès-lors  nous  né  marclrunes  plus  que  fur 
des  neiges,  fourcnt  très- diMîcilcs,  parla 
rapidité  *  de  leurs  pentes  ,  &  quelquefois 
dangereufes  lorfque  ces  pentes  aboutiflcnt 
à  des  précipices  :  mais ,  où  du  moins  Ton 
ne  craint  d'autre  danger  que  celiii  que  Ton 
Toit ,  &  où  Ton  ne  rifque  pas  d'ctre  en- 
glouti ,  fans  que  la  force  ni  radrcITe  pulTent 
être  d'aucuE  fccours. 
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S'  ^97 A'  En  fortant  du  glacier  ,  on  cft      Chaire 
obligé  de  gravir  une  de  ces  pentes  de  neige  ifoi^^ 
extrêmement  rapides ,  après  quoi  Ton  vient       ,  « 

pafler  au  pied  du  rocher  le  plus  bas  &  le 
plus  feptentrional  d'une  petite  chaîne  de 
rochers  ,  ifolés  au  milieu  des  glaces  du 
Mont-Blanc. 

Cette  chaîne  court  à  peu-près  du  Noral 
au  Midi.  Elle  cft  toute  compofée  de  roches 
l'euilletées  primitives ,  dont  les  éléments  font  | 

de  la  hornblende  lamelleuic\  noirâtre  ou 
verdâtre,  du  feklfpath,  de  la  plombagine, 
avec  peu  de  quartz  &  de  mica. 

On  y  trouve  enfin  une  pierre  yerdâtrc  St^tite 
a/Tez  brillante ,  translucide ,  fibreufe  &lchif-  ^'•'•"^•^ 
teuic,  demi -dure,  fuiîble  au  chalumeau 
en  un  globule  de  o ,  3  de  ligne  d'un  verre 
verd,  translucide  ,  d'un  luiiant  gras  ,  un 
peu  bulleux.  Cette  fubftance  a  beaucoup 
àc  rapport  avfec  la  ftéatite  asbeftiiorme  du 
St.  Gothard,  §.  1915  ;  mais  fes  parties  font 
plus  finçs ,  elle  eft  plus  brillante ,  plus  dure , 
plus  fuCble ,  8l  donne  un  verre  plus  tranC. 
lucide.  Cependant ,  à  moins  d'en  laire  une 
cfpece  nouvelle ,  je  ne  faurois  la  rapporter 
a  aucune  autre.  Au  refte  ,  le  tcldljpath  qui 
fntre  dans  la  compoGtion  de  ces  rochers  ^ 
•ft  de  1  êljpecc  de  celui  que  je  nomme  grês  « 
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parce  qu'il  a  Toeil  gras  &  huileux.  Tous  fesi 
rochers  de  cette  chaîne  ont  leurs  couche» 
fituées  comme  celles  de  la  montagne  de  la 
Côte ,  fuivant  la  loi  générale  des  rocher» 
de  Chamouni ,  $.  677  ;  mais  elles  font  très- 
inclinées.  , 

Cette  chaîne ,  du  côté  de  TEft ,  eft  répa- 
rée de  r^i^uille  du  Midi,  &  des  monta- 
gnes ,  qui  lient  cette  aiguille  avec  le  Mont-i 
Blanc,  par  un  glacier  extrêmement  fauva* 
ge ,  &  prefque  tout  compolc  de  feracs. 
Séracs       §•  «975-  On  donne  le  nom  de/erac ,  dan» 

êp  redan.  ^os  môntaçnes ,  à  une  e'pece  de  fromaw 
files  de  gla- ,  ,         *  -»  1/  .       j  . 

^.  blanc  &  compacte  ,  que  Von  retire  du  petit 

lait ,  &  que  l'on  comprime  dans  des  efpece» 
de  caiflTes  rectangulaires ,  où  il  prend  la 
forme  de  cubes,  ou  plutôt  de  parallélîpi- 
pedes  redtangles.  Les  neiges ,  à  im^  grande 
hauteur ,  J)rennent  fréquemment  cette  for- 
me ,  loriqu'elles  le  gèlent  après  avoir  été 
en  partie  imbibées  d'eau,  hiles  deviennent 
alors  extrêmement  comp'î'l^es  ;  dans  cet 
état,  fi  une  couche  épaidè  de  cette  neiîçe 
'  durcie  fc  trouve  fur  une  pente,  qu'ell» 
vienne ,  comme  cela  arrive  toujours ,  à  glit 
fer  en  maffe  lur  cette  pente,  &  qu'en  gUt 
iknt  ainfi ,  quelques  parties  de  la  maflTs:  pot* 
tent  à  faux  3  leur  pciantcur  les  force  à  ft 
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)nipre  en  fragments  à  peu-près  reâangu- 
jres ,  dont  quelques-uns  ont  jufques  à  fo 
ieds  «n  tout  lens ,  &  qui ,.  à  raifon  de  leur 
omogénéité ,  font  audi  réguliers  cfue  fi  oa 
\%  eut  tailles  au  çifeau. 

Qn  voit  dittindcment  fur  les  faces  de  ceç 
;rands  parallélipipedes ,  les  couches  de  nei- 
ges accumulées  d'année  en  année  ,  &  paC- 
ant  graduellement  de  l'état  de  neige  à  celui 
le  glacé ,  par  Tinfiltration  &  la  congélation 
iiccelfive  des  eaux  des  pluies  &  de  celles 
jui  rcfultent  de  la  fonte  des  couches  fupé- 
icures.    . 

Nous  avions  auffi  à  notre  droite  de  grands 
entaflements  de  neige ,  rompues  fous  cette 
Enéme  forme  de  ferac,  &  nous  aurions  été 
obligés  de  pafler  dans  leurs  intervalles  avec 
beaucoup  de  fatigue  &  de  danger,  pour  peu 
que  la  faifon  eût  été  plus  avancée;  mais  un 
poHt  de  neige,  qui  de  voit  fe  fondre  dans 
peu  de  jours ,  nous  fervit  à  traverfcr  une 
énorme  crevafle,  &  nous  diipenfa  depaffer 
entre  les  feracs. 

%.  1976.  Nous  nous  repofariies  quelques  Cabane 
moments,  à  l'ombre  des  rochers  de  la  chaîne  mal  placer, 
ifolée  ,  dont  j  ai  parlé-  plus  haut. 

Nous  nous  éloignâmes  enfuite  du  côté  du' 
«ouchanc;  puis  nous  revinmes  l'aborder     > 


as*'  Mont-Blanc» 

dans  rendroit ,  où  rannce  précédente  f  aroît 

fait  confttruirc   une  cabane  ;  c  étoic  alors 

mon  dcflein  d'y  coucher  en  montant  ;  maU 

comme  je  l'ai  dit,  le  mauvais  tems  m'emt- 

pêcha   d'aller  jufqucs^là.   D'ailleurs ,   cette 

dation  avoit  été  très-mal  choifie  ;  elle  étoit 

beaucoup  trop  voifine  de  la  première ,  puif- 

qu'elle  n'eft  élevée  que  de  120  toiles  au- 

deflus  de  la  cime  de  la  montagne  de  la 

Côte  ,  &  qu'ainfi  il  feroit  refté  900  toifes  • 

à  monter  pour  le   troifieme  jour;  tandis 

qu'au  contraire  il  falloit ,  par  diverfet  rai- 

fons ,  laiQer  la  plus  petite  portion  pour  la 

dernière. 

Saîtedii     S-  1977-  La  nature  des  rochers  qui  cora- 

rochers  (k  pofent  Cette  partie  de  la  chaîne  ifolée  eft 

la  chaîne  ,         ,  , 

yjjl^i^        encore  la  même:  on  y  diltingue  cependant 

de  plus,  quelques  (chiftes  argillcux  delà 
nature  de  lardoife,  & queques roches fchif- 
teufes  granitoides  avec  des  nœuds  dt  quartz; 
la  fltuation  de  leurs  couches  cit  toujours  la 
même,  a  cela  près  qu'elle  approche  plus 
de  la  verticale.  Là  &  plus  haut,  cette  chaîne 
cft  fréquemment  interrompue  par  des  nei- 
ges ;  les  pointes  de  ces  rochers  fortcnt 
comme  de  petites  isles  ,  ou  comme  des 
•écueils,  de  la  mer  de  neige  qui  couvre 
toutes  ces  région;i.  Mes  gui4es  me  firent 

perdit 
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perdre' ia  un  tems  confidérable  ^  Ibus  fe 
prétexte  de  déjeûner  &  de  le  repof èr  ;  leur 
intention  ctoit  d^  retarder  aflez  notre  mar-  ' 
che  pour  que  Ton  ne  put  pas ,  avant  fa 
nuit ,  s'aventurer  dans  la  partie  de  la  route 
où  roii  ne  rencontreroit  plus  de  rochers, 
&  ou  Ton  fcroit  obligé  de  coucher  fur  la 
neige.  Nous  ne  repartîmes  qu*à  onze  heures, 
quoique  nous  iuflîons  arrivés  peu  aprè$ 
neuf. 

Jb  trouvai  encore  la  difpetijîa  bdvetica 
en  fleur  fur  ces  rocheix 

Noûîf  avions  de  là  entrevu  le  lac  au  tra- 
vers de  la  vallée  d'Abondance,  depuis  lef 
premiers  roch<;rs  ;  mais  en  continuant  ^c 
monter  ,  oh  le  découvroit  toujours  mieux , 
nous  recofinoifltohs  nièmc  très-bien  la  ville 
de  Nyon.  Les  montugne$  du  Faucigrii  s'a- 
bailFoient  peu-a-peu  devant  nous,  '  L'aiguille 
percée  dd  rcpofoir,  §.  285  ,  fut  celle  qui 
nous  réfifta  le  plus  long-tems ,  parce  qu'elle 
étoit  près  de  nous ,  &  que  fa  cime  fc  pro- 
jetoit  fur  un  horizon  éloigne  ;  car  nous  n« 
tenion?*  pour  vaincue^  que  Celles  par-deATus 
kfqirelîes  nous  pouvions  voir  le  Jura.  Cha- 
que viéïoire  de  ce  genre  étoit  iin  fujet  de 
joie  pour  toute  la  caravane  ;  car  rien  a'*r 
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.birnç.  &  n'encourage ,  comme  la  yuc  dl& 

Jinâc  de  fes  progrès. 

Grande       $•  ^97?'  Aprês  une  heure  de  .marche , 

•rcvafl'c  où  0Qm  vînmes  côtoyer  une  imjaaçnfe  crcvaircé 

pî^dc  ba^Qpûiqu'elle  eut  plus  de  cent  pieds  de  lar- 

tumtirc.     geur ,  ûa  oi'ea  yoyoit  le  fond  nulle  part- 

.Daxs  un  moment  où  nous  nous  repp- 

lions  tous  debout  fpr  fon  bprd»  en  admi- 

.  raijf  fa  profondeur  ,  &  en  obferrant  les 
couches  de  fes  neiges  ,  mon  domeltique , 

^par  je  ae^is  qu'çUe diftradion, laiflTa  échap- 
per le  pied  de  mon  baromètre  qu'il  tenoit 
^  la  main  î^.c.cpied  glifla  avec  la  rapidité 
d'une  flèche  jTur  la  paroi  indÙnéç  delà  crc- 
iralfe  &  alla  fç  planter  à  une  grande  profon- 

'  dcur.dans  U  p^roi  oppoféè ,  .où  il  demeura 
fixé  en  oJTciilant  comme  la  lance  d'Achille 
fur  la  rire  ^ du  Scamandrq.  jeus.un  mou- 
vement: de  chagrin  très-vif ,  parce  que  ce 
pied  fervoit  non  feulement  au  baromètre  ^ 
mais  à  line  bou(fole  ,  à  une  lunette  &  à 
divers  autres  inflruments  qui  fe  fixoient  au- 

.  -delfus.  Mais  au  moment  même  quelques- 
uns  de  mes  guides,  fenfîbles  àjna  peine  « 
m'offrirent  d'aller  le  reprendre  ;  &  comme 
la  crainte  de  les  çxpofer  m  empéchoit  d'y 
confentir  ,  ils  me  protelterent  qu'ils  ne 
courroieot  aucun  firquc.  Au  mpmeac  uéme^ 
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Tun  d'eux  ié  pafla  une  corde  fous  les  bras , 
&  les  autres- le  calèrent  ainfi  jufques  au  pied 
du  baromètre ,  qu'il  arracha  &  rapporta  crt 
triomphe.  J'eus  une  double  inquiétude  pen- 
dant cette  opération;  premièrement  celle 
du  danger  du  guide  rufpendu  ;  enfuite  com- 
me nous  étions  en  vue  &  en  face  de  Cl^- 
mouni  ,  d'où  avec  la  lunette  on  pouvoit 
fuivre  tous  nos  mouvements ,  je  peniai  que 
fi  dans  ce  moment  on  avoit  les  yeux  fur  nous. 
On  croiroit ,  à  ne  pas  en  douter ,  que  cétoit 
un  de  nous  qui  étoit  tombé  dans  la  crevafle 
&  qu'on  alloit  le  reprendre.  J'ai  fu  depuis , 
qu'hcureufemcnt  dans  ce  moment  là  on  ne 
nous  regardoic  pas. 

§.  1979.  Nous  fumes  obligés  de  traver-  Halte  an 
fer  cette  même  crevaife  fur  un  pont  de  neige  f^Jchcr  "*" 
rapide  &  dangereux  ;  aprcs  quoi,  P^r  une 
pente  de  neige  encore  très-rapide  ,  nous 
abordâmes  à  l'un  des  derniers*  rochers  de 
la  chaîne  ifulce,  où  je  couchai  le  fur-len- 
demain en  revenant  de  la  cime ,  &  que  par 
cette  raifon,  je 'nommai  /£?  rocher  de  l'heu- 
reux  retour.  Son  élévation  eft  de  i7i^ctoifes. 

Nous  y  arrivâmes  à  une  heure  Se  demie , 
&  nous  dinames  au  foleil  avec  bien  de  Tap- 
petit.  Mais  nous  regrettions  de  n'avoir  pa* 
li'cau  ,  lorfque  les  guides  imaginèrent  un 


moyen  fort  ingériîcux  pour  nous  en  procu* 
rcc.  Ils  lancjoicnt  de  grofles  pelottes  de  nei- 
ge contre  des  rochers  cxpofés  au  foleil-,  une 
partie  de  la  neige  s'y  attachoît ,  fe  fondoit 
contre  le  rocher  rechauffe ,  &  nous  recueil- 
lions Teau  qui  venoit  goutte  à  goutte  diflil- 
1er  à  fon  pied.  Ils  le  relayoient  pour  lancer 
de  la  neige ,  &  il  s'établit  en  peu  de  moments 
une  fontaine  qui  nous  fournit  autant  d'eau 
que  nous  pouvions  en  délirer. 

Ce  rocher ,  de  niôoie  que  celui  qui  eft 
plus  au  Midi  &  le  dernier  de  cette  chaîne 
ifolée,  eft  comme  les  autres,  compofé  de 
roches  primitives  fchifteufes ,  mélangées  de 
quartz ,  de  hornblende  &  de  feldfpath  , 
avec  des  nœuds  ,  les  uns  de  quartz  pur , 
les  autres  d'une  roche  granitoïde.  Celui  qui 
eft  le  plus  élevé  prclentc  des  veines;  1» 
unes  noires  de  hornblende  à  peu-près  pure  ; 
les  autres  blanches  de  tcldl'path;  mais  un 
oxide  de  fer  qui  vient  de  la  hornblende 
déçompofée,  donne  à  tous  ces  rochers  un 
afpecT:  jaunâtre.  Les  couches  de  ces  fchiftes 
font  encore  fituées  fuivant  la  loi  du  §.  677 , 
mais  elles  font  prefque  verticales. 

Ce  rocher  ifolé ,  au  milieu  des  neiges , 
étoit  pour  mes  guides  un  lieu  de  délices  » 
«ne  isle  de  Calypfo  ;  ils  ne  pouvoienC  pali 
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fc  réfoudre  à  le  quitter  &  vouloient  abfolu- 
ment  y  pafferla  nuit.  Ou  a  vu  dans  la  rela- 
tion abrégée  combien  j'eus  de  peine  à  le» 
déterminer  à  partir. 

§•  198^*  Delà  ,  en  s  f  minutes  de  mon-  Premier 
téc ,  nous  atteignîmes  le  premier  grand  pla-  ^^^j"^"  ^ 
teau  de  neige  qui  fe  prélente  fur  cette  routes 
La  pente  de  ce  plateau  eft  bien  encore. dé 
ïïok  iz  degrés  ,  mais  c'étoit  une  plaine  en 
comparaifon  des  pentes  que  nous  avion? 
gravies.  A  notre  gauche  étoit  Taiguille  da 
Midi  ,  qui  commençoit  à  s'abaifTer  fenfî- 
blement  ;  à  notre  droite ,  le  dôme  du  Goûté* 
où  domine  la  hornblende  en  décon.pofi- 
tion.  Lafomraité  de  ce  dômej,  coupée  preG 
^u'à  pic  de  notre  côté  ,  couverte  d'untf 
Toùte  de  neige  ,  demi -circulaire  ,  comme 
Tarche  d'un  pont ,  &  couronnée  par  une 
fuite  de  ces  énormes  blocs  de  neige  de  for- 
me cubique  que  j'ai  nommés  fêracs ,  préfen- 
toit  le  plus  fingulier  &  le  plus  magnifique 
fpedacle.  Devant  nous  étgit  la  cime  da 
Mont-Blanc,  le  but  de  notre  voyage,  en- 
core prodîgieufement  élevée  à  nos  yeux  ; 
à  fa  gauche  »  les  rocs  que  nous  nommons 
fes  efcalicrs ,  &  de  fuperbcs  coupures  de 
neiges  vives  qui  ,  éclairées  par  le  foleil, 
paroiifoient  d'un  éclat  &  d'une  vivacité*  fîiK 
^uliero»  R  3 
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Séracs  tus  §.  i98ï-  Nqus  mîmes  20  minutes  à  tnr 
de  près,  yçrfej.  ^e  plateau;  &  ce  tems  nous  parut 
bien  long  ,  parce  que  depuis  le  dernier 
voyage  de  Jaques  Balmat  ,îil  avoit.  été 
balayé  dans  toute  fa  largeur  ♦  par  deux  énor- 
mes avalanches  de  Teracs  ,  détachées  du 
dôme  du  Goûté  ;  nous  fûmes  obligés  de 
pafTer  au  travers  de  ces  avalanches  avec  la 
^  crainte  d'en  efluyer  de  nouvelles.  J'eus  ce- 
pendant duplaifir  à  obferver  ces  feracs  qrie 
Ton  a  rarement  oCcafîon  de  voir  d'auffi 
près.  J'en  mefurai  qui  avoient  plus  de  iz 
pieds  en  tous  fens;  le  fond  ,  ou  la  partie 
qui  avoit  été  contiguë  au  roc  ,  ctoit  une  gla- 
ce à  petites  bulles ,  translucide ,  blanche  ,^ 
dure ,  plus  compare  que  celle  des  glaciers, 
ordinaires.  (  i  )  La  face  oppofée ,  qui  avoit 
été  originairement  la  face  fupérieure ,  étoit 
encore  de  la  neige  ,  quoiqu'un  peu  durcie  ; 
&  on  voyoit  dans  le  même  bloc  toutes  les 
nuances   entre  ces  deux  extrêmes.  Nous 


(  I  )  La  vue  de  cette  glace  fi  blanche  ,  fi  refTem» 
blante  à  de  la  neige ,  me  prouve  que  j'avoit  bien  pu 
me  tromper ,  lorfque  du  haut  du  Cremonci ,  $.  940, 
j*a?ois  cru  pouvoir  affirmer  que  les  calottes  qui  re- 
couvrent le  Mont-Blanc  &  les  fommitét  voifincs  9 
font  en  entier  déneige  &  non  point  de  glace. 
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iious  étonnidns  que  plufîeurs  de  ces  bloc^ 

luflent  Vénus  jufques  là  fans  fe  déformer  i 

&,  même  qult^  y  fuflcnt  Vénus;  car  le  dôme 

d[u  Goûté ,  d'bù  ils  s'étoient  détachés ,  cil 

fort  éloi^^hé ,  &  la  périt'é'qui  conduit  à  tôd 

pried  n'eft  point  rapide.  :  fans  doute  qu'ils 

avoient'gliflTé  le  matin  fur  U  neige  durcie 

*&  glâCéc  par  le  froid  de  la  nuit ,  &  qup 

leur  viteffe  initiale  avoit  été  très-grandél  ' 

§.  1982:  De  ce  plateau  nous  niontâmei     Secon* 
1  ^     »t         .  ,'    plateau  oa 

■^pendant  près  d  une  heure  par  une  pente  de  Ton  pi(re 

54  degrés  ,  &  nous  atteignîmes  ainfi  le  fé-  •*  fec«nde 

'cond  plateau  où  nous  devions  pâflTer  la  nuit. 

Il  y  eut  d'abord  de  lon/^ues  &  fériêufcs 

délibérations  fur  le  choix  de  l'endroit  où 

Ton  placeK^it  la  tente ,  fous  laquelle  noiïi  ^ 

devions  tous  nous  réunir  pour  être  à  Tabri   i,:,^ 

du  froid  dé  la  nuit,  dont  les  guides  fe  fo'r- 

moient  une  idée  fi  effrayante.  Outre  le  froid  ^    \>._  . 

nous  avions  à  éviter^  deux  dangers  ,  dont 

l'un  venoit  d'en-haut,  l^autrc  'd'en- bas  î; il 

s'agiflbit  de  choifir  une  placée  où  nous  ne 

puflîons  pas  êtrcr atteints  par  leS  avalanches 

qui  pouvoient  partir  des  hauteurs ,  &  où  il 

n'y  eut  pas  lieu  de  fufpeflcr  quelque  crc- 

yafle  cachée   par  des  neiges  fuperficiclles. 

Les  guides  frémiflbient ,  de  Tidée  que  ce* 

^  neiges,  chargées  du  poids  de  20  hommes 

R4     . 
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réuviis  dans  uu  pccit  elpacc ,  ^^Çp,.  raniQlUcs 
par  la  chaleur  de  Wurs.^ corps,. pouyj^ieirt 
s'afFtiffcr  tout  d'un  coup*  &  nous,  engloutir 
tous  cnfcaiblç  au  milieu  dç:  ju  nuit.  .Une 
c^revalTe  épouvantable  que  bous  avions  c6- 
iay.çc  en  montant  l'or  ce  même  plateau ,  & 
jqui  pouroit.fe  prolonger  au-dcllpus ,  prou- 
volt  au  moins  la  ppflibilité  de  cette  fuppo;. 
t\ii(?n.  Cependant  nojs  trouvâmes,  à  150 
.  .^  ■>     ïjijj  de  rentrée  du  plateau,  une  place  qui 
no^us  parut  hitn  à  l'abri  de  tous  pcs-daçir 
.    gcr&.  Là,  on  le  mit  à  creufer  la  neige  &X 
•   tendre  la  tente  au-deUus  du  creux  que  Ton 
avoit  forme.  J'ai  dJcrit  dans  la  relation  abré- 
gic  Imcommoditc    que  la  rareté   de  Tair 
fciilbit  éprouver  aux  travailleurs. 
Excur.       ^.   19SÎ.    Après  quelques  moments   de 
px\dcs.      repos ,  Marie  Coûte t  &  deux  autres ,  alle- 
Kocs  fou-  rent  fur  le  dôme  du  Goûté,  chercher  des 
^^^'       pierres  couvertes  de  bulles,  vitreufes  que 
•j'ai  d;*^cr:tes  dans  le  fécond  volume,.  S- 1 1 5^. 
Ils  en  rappoftcrent  de  fort  belles  »  &  une 
.  cntr'autres   bien   remarquable ,  en  ce  que 
^  les  bulles. par fciuées  à  fa  furface  font  d'une 
.couleur  analogue  à  la  p:/rtie  de  la  pierre 
correfpondante ,  noirâtres  ou  verdâtresfur 
la  hornblende ,  &  blanchâtres  fur  le  fcld- 
fpathi  ce  qui  démontre  bien   quelles  ont 
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çlé;rormces  par  une  fulion  fupcrfidellc  di» 
rocher,  &:quç  c'citf)3r, çqp. réqucncia  foiu 
drç  qui  Je?  a  proiluiçes.  Eu  ctfet,  qu?lai:tXQ 
agent  auroit  pu. produire  cetcCct^àla  iur-? 
face  d;Un  rocher  Uolé. au  muicu  de»  neiges? 
Les  mêmes  guides  allercaç  enluice  examiiaec 
ré.cat  .de  la  pente,  rapide. flue;nous,;'3Tionç 
j&  gravir  le  lend^^nwia^  ils  revi4jrent;(iuis^ 
laits  d'avoir  trouvé ,  coaiblcc  par  les  nei- 
ges ,, une  crevaiTç  gjii^.dans  le  précédent 
.voyante  leur  avoit  donné  affez  de  peine  à 
.trav^'ifer  ;  mais  la  pçjite^par  laquelle  nous 
devions  monter  leur  avoit  paru  bien  rapide, 
&,  d'une  neige  bien  dure  &  bien  glillànte , 
&  je  vis  clairement  qu'ils  doutoient  que  je 
pufTe  y  monter, 
§.  1984.  Sur  les  montagnes  dégagées  de    ,  ?,^/''*? 

.  «      1  1       .  .  .     •        pénible  fut 

ieigC5 ,  &  dont  la   hauteur  n'excède  pas  ces  ncigci. 
000  à  1 200  toiles ,  il  eft  très-igrcable  d'ar- 
yer  de  bonne  heure  à  fon  gîte  ;  la  fraî- 
leur  du  loir  délafle  des  fatigues  de  la  jour« 
e  ;  on  s'affied  fur  l'herbe  ou  fur  un  ro- 
îr ,  on  s'amufe  à  obferver  les   dégrada- 
is de  la  lumière  &  les  accidents  qui  ac- 
ipagnent  preique  toujours  le  coucher 
foleil  &  le  crépufcule.  Mais  dans  les 
tagnes  très-éîevées  &  couvertes  de  nei- 
ces  fias  de.  journée  font  extrémcmenfe 


pénibles,  on  ne  fait  où  fc  tenir;  fi  VoÉ 
rèfte  tranquille  on  eft  tranfî  de  froid ,  &'  là 
fatigue  joîiKe(  à  la  rareté  dé  Pair*,  yous  ôte 
la  forœ*'&  le  courage  devons  échauffer  par 
l'exercîdï.'Oefl:  de  que  nous  éprouvâmes 
dans  cetce  ftatîon',  où  nous  étions  arrivés 
vers  les  quatre  heures.  Nous  gelions  tout 
de  froid  ;  an  àttendoif  avec  une  extrériie  im- 
patience  que  la  tente  fût  dreflfée;  dès  qu^ellc 
le  fut ,  tout  le  inondé  fc  jeta  dedans  ,  ft 
bientôt  le  babil  des  guides  &  les  nauféct 
de  ceux  qui  avoieht  mal  au  cœur,  hic  for- 
cèrent à  en  fortir.  Je  preflTai  le  foupé  le  plus 
qu'il  fut  poflîble.  Enfuite  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'arranger  de  manière  à  entrer 
tous  fous  la  tente  dans  une  attitude  oik 
Ton  pût  palfer  la  nuit;  ils  me  permirent  de 
/  me  coucher  dans  un  angle;  mais  pour  eux, 

ils  ne  purent  que  s'aflfeoir  fur  de  la  paille» 
entre  les  jambes  les  uns  des  autres  ;  &  Tair 
vicié  par  la  refpiration  de  20  perfonncs  en- 
taffces  dans  un  fi  petit  efpace ,  nous  fk  paflèr 
la  mauvaife  nuit  dont  j'ai  parlé. 
Troificmc     §.  198Ç.  Le  lendemain  nous  traverfames 
;jo|,"2fDr"d^abord  le  fécond  plateau  à  l'entrée  duquel 
Tépiulc  du  nous  avions  palTé  la  nuit  ;  delà  nous  mon- 
llanc"      tà^^^s  ^^  troifieme ,  que  nous  traverfômc» 
àtiffi,  &  nous  vînmes  en  demi- heure  idi 
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bas  de  la  grande  pente ,  par  laquelle  en 
tirant  à  l'Eft,  on  monte  fur  le  rocher  qui 
forme  l'épaule  gauche  de  la  cime  dli  Mont- 
Blanc.  En  commençant  cette  montée  j'étois 
déjà  bien  efiTouflé  par  \i  rareté  de  Pair  \  ce- 
pendant un  moment  employé  à  reprendre 
haleine  de  30  en'  30  pas ,  mais  fans-  m'aC 
feoir  3  m'aidoit  à  refpirer  ;  &  je  vins  en  40 
minutes  à  l'entrée  de  favalanche  qui  étoit 
tombée  h  nuit  précédente,  &  que  noiiô 
avions  entendue  de  notre  tente. 
-  •  La  ,  nous  nous  arrêtâmes  tous  pendant  P«nte 
quelques  moments ,  dans  l'efpérance  qu'a-  ^^l^^^^j^, 
près  avoir  bien  repofé  nos  jambes  &  nos  fc, 
poumons,  nous  pourrions  traverfcr  l'ava- 
lanche un  peu  vite  &  tout  d*une  haleine , 
mais  cela  fe  trouva  impoflîble  ;  le  genre  de 
fatigue  qui  réfulte  de  la  rareté  de  l'air  e(t 
abfolument  infurmontablc  ;  quand  elle  cfl 
à  fon  comble ,  le  péril  le  plus  cminent  ne 
▼ous  feroit  pas  faire  un  feul  pas  de  plu*;. 
Mais  je  raffurois  mes  guides,  en  leur  diihnt 
que  cet  endroit  étoit  préciféipent  le  moins 
dangereux,  parce  que  toutes  les.  neiges 
caduques  des  hauteurs  qui  dominent,  s'en 
étoient  déjà  détachées. 

Au-delX  de  ^  cette  avalanche  la  pente 
de¥enoit   continuellemeiit  plus  rapide,  9ô 
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aboutifToît  iur  notre  gauche  à  un  affreur 
précipice  ;  il  fallut  franchir  une  fente  alfcz 
large,  &  dont  le  paflage  étoit  gêné  par 
ïin^roc  de  glace  qui  forçoit  à  fe  rapprocher 
du  bord  de  la  pente,  .^-es  premiers,  guidée 
aToient  entaillé,  de.  pas  en  pas,  avec  uno 
hache  ».  la  lurface  dure  de  la  neige;  mais 
ilsaToient  fait  les  pas  trop  grands;  enforte 
que  pour  atteindre  1  entaille  il  falloit  faire 
une  enjambée  dans  laquelle  on  couroit  lo 
rifque  de  la  manquer  &  de  gliiFer  irrémiffi- 
blement  en  bas.  Enfuite  ,  vers  le  haut^Ia 
furface  gelée  fe  trouva  plus  mince  ;  alors 
elle  fe  cafFoit  fous  nos  pas,  &  il  fe  trouvoiC 
au-deiïbus  huit  ou  neuf  pouces  de  neige  en 
farine ,  qui  repofoit  fur  une  féconde  croùcc 
de  neige  dure;  on  enfonçoit  ainfi  jufqu'à 
mi-jambe,  après  quoi  l'on  gliJoit  du  côté 
du  précipice ,  contre  lequel  on  n*étoit  re- 
tenu que  par  la  croûte  fupérieure  qui  fe 
trouvoit  aiufî  chargée  d'une  grande  partie 
du  poids  de  nos  corps  ;  &  d  elle  s'étoit 
caffée  ,  on  auroit  infailliblement  glilfé  ju£> 
ques  au  bas.  Mais  je  ne  m'occupois  abfolu* 
ment  point  du  danger;  mon  parti  écoit 
pris ,  j'étois  décidé  à  aller  en  avant ,  tant 
que  mes  forces  me  le  permettroient;  je 
n'avois  d'autre  idée  que  celle  d'afferoùr  m^ 
jp^s  9c  d'dvancer. 
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On  dit  que  quand  on  paflTe  au  bord  d*un      Prccao. 
précipice ,  il  ne  faut  point  le  regarder ,  &  ^^^'^ 
cela  eft  vrai ,  jufques  à  un  certain  point  ; 
maïs  Yoici  fur  cet  objet  le  rcfultat  de  ma 
longue  expérience.  Avant  de  s'engager  dans 
im  mauvais   pas,  il  faut  commencer  par 
«>ntemplcr  le  précipice  &  s'en  ral&ner  pour 
«înfi  dire ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  épuifé'  tout 
fon  effet  fur  l'imaginVion ,  &  qu'on  puiflTe 
le  voir  avec  une  efpece  d'indifférence.  Il 
faut  en  même  tcms  étudier  la  marche  que 
l'on  tiendra,  &  marquer,  pour  ainfî  dire, 
les  pas  que  Ton  doit  faire.  Enfuitc  on  ne 
penfe  plus  au  danger,  &  l'on  ne  s'occupe 
plus  que  du  foin  de  fuivre  la  route  que  l'on 
«'eft  prefcrite.  Mais  (î  l'on  ne  peut  pas  fup- 
portcr  la  vue  du  précipice  &  s'y  habituer  , 
il  faut  renoncer  à  ion  entreprifc;  car  quand 
le  fentier  eft  étroit  ,  il  eft  impoffible-  de 
regarder  où  Ton  met  le  pied  fans  voir  en 
même  tcms  le  précipice  ;   &  cette  vue,  fi 
jlle  vous  prend  à  l'improvifte ,  vous  donne 
lies  éblouiftemcas,  &  peut  être  la  caufe  de 
votre  perte.  Cette  règle  de  conduite  dans 
les  dangers ,  me  paroît  applicable  au  moral 
comme  au  phyfique. 

J'EMPLOYAI  là  &  dans  d'autres  pafTagcs 
dangereux ,  la  manière  de  fe  faire  aider  par 


fes  guides,  qui  me  paroit  tout-à-la-fois  la 
plus  lûre  3  pour  celui  qui  l'emploie ,  &  la 
moins  incommode  pour  ceux  qui  lui  aident  : 
c'èft  d'avoir  un  bâton  léger ,  mais  folide ,  de 
S  k   lo  pieds  de  longueur  ;  deux  guides, 
placés  Tun  devant  vous  ,  l'autre  derrière  * 
tiennent  le  bâton  du  côté  du  précipice ,  Tun 
par  un  bout ,  l'autre  par  l'autre  ;  &  vous^ 
vous  marchez  au  milieu  avec  cette  barrière 
ambulante  fur  laquelle  vous  vous  foufenez 
.    au  befoin  ;  cela  ne  gêne  ni  ne  fatigue  les 
guides  en  aucune  niimiere ,  &  peut  fervir  à  * 
les  foutcnir  eux-mêmes  au  cas  que  l'mi 
d'eux  vint  à  glilïer  ou  à  tomber  dans  une 
fente.  Ccft  dans  cette  attitude  que  M.  le 
Chevalier  de  ]\Ilchi::l  m'a  repréfenté  dans 
la  gnnde  planche  enluminée,  qu'il  a  fait 
graver  de  notre   curavaiie  au  milieu  des 
glaces. 
Halte  fur     §.  1936.  Enfin  ,  cn  deux  heures  &  demi 
>îonu  ^  "  ^"  marche,  a  compter  de  Tendroit  où  nous  ' 
Wanc.      avions  couché,  nous  atteignîmes  le  rocher 
que  j'appelle  l  épaule  gauche  eu  le  fécond 
efcalier  du  Mont-Blanc,  Là,  s'ouvrit  à  mes 
yeux  un  horizon  immenfe,  &  tout- à -fait 
nouveau   pour  moi  ;  car  la  cime  étant  à 
notre  droite  ,  rien  ne  nous  déroboit  Pen- 
fcmble  des  Alpes  du  côté  de  l'Italie ,  que 
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je  fi'afois  jamais  vu  d'une  auflî  grande  hau- 
teur ;  mais  je  réferve  ces  détails  pour  le    " 
jchapitre  fuivant.Là,  j'eus  la  fatisfaclion.de 
me  voir  alfuré  d'atteindre  la  cime  ,  puifque 
la  rapntce  qui  me  reftoit  à  faire  n'étoit  ni 
rapide  ni  dangereufe*.  Nous  mangeâmes  uu 
morceau.,  affis  fur  le  bord  de  cette  magni- 
fique terrafle  ;  mais  le  pain  &  la  viande  que 
j'avois  fait   porter  s'étoieht  gelés  à  fond 
Cependant  le  thermomètre  n'avoit  jamais 
été  plus  bas  que  j  degrés  au-deflbus  du 
.  terme  de  la  glace  ;  &  ces  aliments  renfer^ 
mes  &  couverts  dans  une  hotte,  porôée 
fur  le  dos  d'un  homme,  de  voient  avoir  été^ 
un  peu  préfervés  du  froid   par  la  chaleur 
de  Ion  corps.   Je  fuis  donc  lyerfuadé  que 
dans  la  plaine,  au  même  degré  de  froid, 
•ces  aliments  ne  fe  feroient  point  gelés ,  Se 
Yrailemblablemènt  que  la  même  un  thc- 
mometre  renfermé  'dans  la  hotte  ne  feroit 
pas  descendu  à  o  ;  mais  dans  cet  air  rare  &. 
.touiours  renouvelle ,  les  corps  imprégnés 
jd'eau  lubiffent  une  très-grande  évaporation , 
4c  par  cela  même  fe  refroidiflènt  beaucoup 
plus  que  la  boule  feche  d'un  thermomè- 
tre. Pendant  cette  halte  le  thermomètre  à 
.l'pmbre ,.  à  9  heures  du  matin ,  étoit  à  §  de- 
gré a^^delTus  de  q  ^  :A  mon  ixygr omette  à  f  9« 


Nature  §,  1987.  Les  rocs  nud«  que  lonrenôoti* 
d^ccf  ro-  JJ.Ç  jj^^  &  qui  formeot-deitif  efppces  cfarrê^ 
tes  noires  &  un  peu  faHIuntes ,  que  TOn  yoit 
très-bien  des  bords  de  notre  lac,  à-gauche 
Granits.  ^^  ^^  P^^^  haute  cime-du  Mont*BlatiC ,  font 
desgranitJ,  ici  dégradés  en  tcagtneots  épàrs{ 
]à ,  en  rochers  folîdes ,  dirifés  pat  des  fiiTuret 
il  peu  .  près  yerticales ,  dont  la  dir^ftion  cft 
conforme  à  celle  qur  règne  génrffalrmcnt 
dans  cet  montagnes ,  fatoir  du  Nord-Eft 
au  Sud-Oue(t ,  &  que  je  regarde  par  cooTé^ 
queut  comme  det  coiîche<. 

Le  teldfpath  qui  entre  dans  la  compoi- 
fition  de  ces  rochers  eft  d'un  blanc  tirant 
fur  le  gris ,  ou  fur  le  verd,  ou  fur  le  rou^ 
geâtre  ;  il  donne  au  chalumeau  on  verre , 
dont  on  peut  obtenir  des  globules  de  0 , 6 , 
tranfparents,  fans  couleur ,  mais  remplis  de 
bulles. 
Stcatîte  ^^  feldfpath  eft  ici  pur,  là  enduit  oa 
Icrrcufc. .  même  mélangé  d'une  fubftance  d'un  gr« 
qui  tire  fur  le  verd  céladon  ;  fans  éclat , 
terreufe ,  tendre ,  fe  rayant  en  gris  blanctiÀ- 
tre.  Cette  fubftance  paroît  être  une  ftéatite. 
terreufe;  il  eft  difficile  d'en  obtenir  des  frag- 
ments dégagés  de  feldfpath  ;  ceux  que  je 
fuis  parvenu  à  féparer,  fe  font  fondas  au 
chalumeau  en  un  verre  verdatre ,  ttanslo- 

cide 
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iîd€  &  d'un  afpecl  extrêmement  gras,  ife 
fe  décolorent  lur  le  âiet  de  (âppare  ^  W 
diiroivent  avec  effervcfcence. 

Le  quartz  blaochatrç,  demUtranfparent, 
4ui  entre  dans  la  comporition  de  ce  granit  ^ 
paroît  un  peu  graç  dans  fa  caffure  jun  frag- 
ment d'une  quinzième  de  ligne  de  longueur , 
fur  une  trentième  d'épaiflèur ,  oa  de  o ,  067, 
fur  o,  o^  j ,  fixé  à  Icxtr^mité  d'un  filet  de 
iàppare  délié,  ^eil  partaitement  arrondi  à  Im 
^ntrnc  du  ahaiumeau,  eu  perdant  mipei;^ 
de  fa  tranTparenee  qui,  fous  ce  Tokunef 
paroifibit  parfaite  ,  6c  d  s'ed  formé  quel-r 
que$  bulles  dans  fon  intériear.  Ce  quartai 
eft  donc  plus  fufibte  q^e  ie  cry^al  de  rocher 
dans  le  rapport  dç  9,  03 f  à  o,  014. 

Ces  granits  font  fréquemment  mélangé^     fl^y^f 
de  hornblende  i  ici  noirâtre ,  ta  tirant  fur  bkndew 
le  verd. 

On  y  Toit  anfl>  de  la  chlorite  foiivenf  eitoilièr 
d'un  verd  noirâtre ,  tantôt  en  veines ,  tantôt 
^1)  nid9  &  mémt  f  n  malles  aifes  épaiflei. 
Elle  eil  tendre,  inais  non  pis  friable;  d'anf 
grain  très-fin^  ^fes petites  j^^rties,  vnesaa 
tnicrolcope ,  parotiTent  des  lames  minées 
très-translucides ,  i'un  ^ad  clair ,  ipais  eite» 
n'ont  pas  la  régularité  de.cefles  du  St  Go^ 
Ibard ,  que  Md«6tîti!SLW§.  x  «91-  C%  {9&«^     ' 
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de  même  que  la  hornblende,  paroit  tenir 
dans  CCS  granits  la  place  du  mica  qui  ne  s'y 
montre  qu'en  lames  très-petites  &  très-rares. 
Pyrites,  QuELauEs-uns  de  ces  granits  paroiflent 
cariés ,  on  y  voit  de  petites  cavités  de  for- 
mes anguleufes  &  irrégulicres  ,  remplies 
d'une  rouille  ou  pouQiere  brune.  £n  cat- 
iant  ces  granits,  on  trouve  dans  leur  inté- 
rieur de  petites  pyrites  brunes  &  ternes  au- 
dehors ,,  mais  brillantes  &  d'un  jaune  très- 
pâle  au-dedans ,  &  dont  les  fragments  font 
attirables  à  Taimant  Celt  de  la  décompo- 
iition  de  ces  pyrites  que  réfultent  ces  cavités. 
Mes  guides  trouvèrent  des  fragments  de 
ces  mêmes  granits ,  où  Ton  voit  des  pyrites 
cubiques  de  j  à  4  lignes  d'épaifleur ,  dont 
la  calTure  cft  très- brillante  &  d'un  jaune  de 
laiton  très-vif  ;  celles-ci  ne  fe  décompofent 
pas  u  Tair. 

Delf lïinîte.  On  trouve  auflî  dans  ces  rochers  des 
:  quartz  avec  des  veines  &  des  nids  de  del- 
phinite  ou  de  fchorl  verd  du  Dauphiné;  il 
n'eft  que  confufément  cryftaliifé ,  mais  re- 
connoi (fable  à  fon  bourfouflement  au  cha- 
lumeau ,  &  à  lu  fcorie  noire  &  réfradaire 
dans  laquelle  il  fe  change. 
Koche    .  Dans  quelques  endroits  ,  ces  granits  dé- 

fchîftcufe.  génçxQiit  en  çQches  irrégulièrement  fchiftctt- 
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les,  compolees  de  quartz  &  deleldfpath/ 
fans  mélange  de  mica ,  &  dont  les  couches 
font  féparées  &  enduites  d'une  terre  argil- 
leufe ,  brun  de  noilètte ,  ferrugine'ufe ,  &  qui 
fe  fond  en  un  verre  noir. 

Cfs  mêmes  rochers  de  granit  renferment  Granîtellc. 
un  filon  de  granitelle ,  compofé  prefqu  en 
entier  de  hornblende  lamelleufe  noire  &  bril- 
lante ,  &  de  feldljpath  gris ,  translucide ,  qui 
prend  au-dehors  une  couleur  de  rouille. 

Enfin  ,  mes  guides  trouvèrent  encore  PaUïo- 
dans  ces  mêmes  rochers  une  palaïopetre ,  ^^^^ 
ou  pétrofilex  primitif,  d'un  gris  tirant  un 
peu  fur  le  verd ,  translucide  à  une  ligne  & 
môme  à  i  ,  2 ,  écailleux  dans  fa  calfure  ^ 
dur  ,  parfemé  intérieurement  de  points  d'un 
verd  foncé  qui  ne  font  gueres  vifibles  qu'à 
la  loupe ,  &  qui  paroiffent  être  de  ftéatite; 
&  auffi  de  quelques  points  rares  de  pyrites , 
qui  en  fe  décompofant  tachent  d'une  cou- 
leur de  rouille  les  environs  delà  place  qu'el- 
les occupoient.  Cette  pierre  fe  fond  au  cha- 
lumeau en  un  verre  blanc  &  buUeux  fem- 
blable  à  celui  du  feldfpath. 

§.  1688.  Après  m'être  repofé  &  avoir    Dernîcrc 

obfervé  ces  rochers,  je  me  remis  en  mar-  ^^JJ^ccrc. 

^  tardce  par 

che,  il  étoit  environ  neuf  heures.  Comme  la  rareté 

j'avois  mefuré  de  Chamouni  les  hauteurs  ^  *'»^'' 
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des  diffcrcntes  parties  de  ia  montagne  ,  je 
favoi'i  que  je  n  avois  plus  qu'environ  150 
toifes  à  monter ,  &  cela  par  une  pente  qui 
n'étoitquede  zS  k  29  degrés ,  fur  une  neige 
affez  ferme  &  pourtant  oulkn^ent  gliOantc , 
exempte  de  crevafles ,  eioigi>ée  des  préci* 
pkes ,  j'dpérois  donc  d^aèteûidre  la  cime  en 
moins  de  trois  quarts  dlieure  ;  mais  la  ra« 
reté  de  Tair  me  préparoit  des  difficultés  plus 
grandes  que  je  n'aw^oxs  pu  le  croire.  Je  lai 
dit  dans  ia  reiatioa  abrogée  ;  fur  la  fin  }'é- 
tois  obligé  de  repr^ofdre  baieioe  à  tous  les 
a  5  ou  1 6  pas  ;  je  le  Ëiifois  le  pius  fouvent 
debout ,  ^^uyé  iur  mon  bàtoa ,  mais  à 
peu-près  -de  trois  -fois  Tuwe  il  faJIoit  m'af- 
fcoir  ,  ce  befoin  4e  repos  étoit  absolument 
éiii^incibie  ;  û  j-eÛayois  de  le  lurmonter  « 
Mes  jambes  «e  T^fiulbient  leiu:,  fervice  ;  je 
fefitois  un  comiBeiikceinent  de  défailhnce , 
&  j'ciois  faifi  partdes  éblouiffements  tout- 
ànfaît  ind^épendants  de  Padtion  de  la  lu- 
mière ,  .puifijHe  Je  crêpe  double  qui  me 
coiivroit  le  vilàge  me  garanti  (Toit  parfaite- 
ment les  yeux.  Coœme  c*étoit  avec  un  vif 
^rogrct  gue^je  voyois  .ainfi  ipaATer  le  tems  que 
j;'û^éFois«ccm{aarer  fin  la  cime  u  ^mes  esfié- 
fiances  ,  ;je  tfis  dd^veiiiès  .çpceuvespyour  ^sc^ 
.{^>aesa:qp0S|^  j^ofl^^ors  par  es^eoiple  4e*2ie 
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point  aller  au  terme  de  mes  forces  &  de 
m'arrêter  un  inftant  à  toiis  les  4  ou  f  pas , 
mais  je  n'y  gagnois  rien  ;  j'étois  obligé  aa 
bout  de  If  ou  itf  pas  à  prendre  un  rep^ 
auffi  long  que  fi  je  les  avois  faits  de  fuite  ; 
il  y  avoit  même  ceci  de  remarquable  ,  c'eft 
que  le  plus  grand  mal-aife  ne  fe  fait  feirth: 
que  huit  ou  dix  fécondes  aprcs  qu'on  a 
ceffe  de  marcher.  La  feule  chofe  qui  me  fit 
du  bien  &  qui  augmentât  mes  forces  »  c'é- 
tait Tair  frais  du  vent  du  Nord  ;  lorfqu'en 
montant  j'avoîs  le  vifage  tourné  de  ce  cété 
là  &  que  j'avalois  à  grand  traits  l'air  qui 
en  venoit ,  je  pouvoîs  fans  m'arréter  faire 
jufqu'à  25  ou  z6  pas. 

La  généralité  de  ces  fenfarions  fur  les  2^ 
perfonnes  qui  compofoieftt  notre  çaraVaii- 
ne  ,  &  les  détails  que  f  al  rapportés  AmIs 
la  relation  a4>régée ,  ne  pensent  lalfier  ail* 
cun  doute  fur  la  raifofi  de  ces  phciiemene^. 
Ils  font  d'ailleurs  parfaitement  d'accord' ^irec 
ce  que  nous  ebntncfiflrons  for  la  néceffité  #e 
Tair,  &  même  dtm  aîf  d'riti  wrtaînf  degitf 
de  denfîté  pour  la  confertafeîan  des  ani- 
maux à  fang  chaud.  --^  *.  *: 

Ç.  1989-  A  peù-prèskla  nwfîtié  dceçtte  Dcfcrip. 
montée,  on  paffe  mipris  de  deux  î^^  jj^hertles 
fOch»«3  raillants  nu-deSks^éeta  neige;  Le  plut  clc?és 

Si 
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do  Mont-  plus  élevé  des  deux  avoit  été  récemment 
Blanc,  fracalTé;  carfes  fragments  étoicnt  épars  de 
tous  côtés  fur  la  neige  nouvelle ,  à  plufîeurs 
pieds  de  diftance.  Et  comme  fùrement  pcr- 
fbnne  n'étoit  allé  faire  fauter  ce  rocher  avec 
de  la  poudre ,  ou  le  brifer  avec  une  maflTue 
de  fer ,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce 
ne  fût  là  un  effet  de  la  foudre.  Je  ne  pus 
cependant  y  découvrir  aucune  bulle  vitreu- 
fe.  J'ai  dit  dans  la  relation  abrégée  que  cela 
venoit  de  ce  que  fes  parties  conftituantes 
ëtoient  très  -  réfradaires  ;  mais  c'eft*  une 
erreur ,  car  j'ai  vu  depuis  lors  des  frag- 
ments du  rocher  du  dôme  du  Goûté  qui 
font  exadement  de  la  même  nature  que 
celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  qui  ce- 
pendant font  couverts  de  bulles  vitreufes. 
Cette  différence  vient  plutôt  de  la  violence 
plus  ou  moins  grande  du  coup  qui  les  a 
frappés,  ou  du  plus  ou  moins  d'humidité 
dont  ils  étoient  alors  pénétrés.  Parmi  ces 
fragments  épars,  on  voyoit  dçs  feuillets 
plus  ou  moins  épais  de  granit  en  mafle , 
ilont  les  grandes  faces  étoient  à  peu  ^  près 
parallèles  entr'elies, 

.      Le  rocher  inférieur  préfente  la  forme 

^'une  table  horizontale,  lifle,  longue,  du 

!  Nord  au  Sud,  de^xpieds  6  pouces»  & 
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large  de  4  pieds,  de  TEft  à  l'Oueli  Cette 
table  s'enfonce  dans  la  neige,  du  côté  d'eri- 
haut  ou  de  TOueft  ;  mais  du  côté  d'en-bàs 
ou  de  l'Eft  fon  bord  s'élève  au- defllis  de 
la  neige  de  4  pieds ,  g  pouces ,  6  lignes. 
C'eft  un  bloc  folide  fans  aucune  fente  viÔ- 
ble.  Je  pris  fes.  dimenfions  avec  foin  pour 
qu'on  pût  dans  la  fuite  reconnoître  fites 
neiges  augmentent   ou  diminuent.         -iJ 

§.  J  990.  Ces  rochers  5  fituës  à  près  de  1400  iNatore 
toifes  au-deffus  de  la  mer ,  font  intérefliflis  ^J  ^^'  ^^' 
.en  ce  que  ce  font  les  plus  élevés  de  notl^ 
globe  qui  aient  été  dbfervéis  par  des,  natiJ- 
raliftes.  MM.  Bou^tUer  &  de  la  Cok^JI» 
MINE  écoient  allés  fur  les  Cordillieres ,  à  dOs 
hauteurs  égales  &  même  de  quelques  toifes 
plus  grandes  que  celle  de  ces  rocherg; 
(  J1470  toifes  )  ils  ne  fe  cannoiffbient  pas 
en  pierres  ;  mais  comme  ils  difent  aVoir 
envoyé  en  France  dc^  caifles  remplies  dès 
échantillons  des  montagnes,  fur  lefqnelles 
kurs  opérations  trigonométriques  les  avoiertt 
conduits,  jfaurois  vivement  defîré  que  ces 
échantillons  fuflfent  examinés  par  de^xoii- 
noiffeurs;  Le  feu  Iù\K  de  la  Roghefou- 
CAULT,  cet.  homme  aufli  diflingué  par  fo^ 
connoiffanccs  que  par  fes  vertus  ,  &  qui  ^a 
été  rinnocçnte  viftimcdes  troubles  d\ufp: 

S  4 
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patrie |»ôuf  laqucUci  il  avojt  fait.  &  aurolt 
§àit  encore  les  plus  grande  iiicriSccs  i  Mrok 
Men  Toulu,  à  ma  prière  ,  faire  les  recher^ 
^lies  les  plus  ibigneafes  de  c4i  échantîU 
lont  »  foie  au  jardin  du  Roi  ^  foît  à  l'Acak 
4iéiiiîe  des  fdences  »  dont  ilétoit  membre, 
i&  il  n'aroit  pii  les  trourer  ni  même  trouver 
B»C^û  reafeifnement  fur  ce  qu'ils  étoient 
devenus* 

^  Là  rareté  des  ëébantîllaos  de  rochers 
fitttés  à  de  pareille^  hauteurs,  &  ks  confia 
ilttences  que  Ton  pourra  tirer  de  leurna^ 
ture  dans  différents  fyftémes  de  géologie  » 
m'engagent  don6  à  donner  deccrux-^ci  unç 
defaiption  détaillée. 

Ce  font  comme  ctux  au  %.  i^fy^  des 
granits  en  maÛTe  oè  te  hornblende  ft  la  ftéa^ 
tite  tiennent  h  place  du  miqa ,  ifui  y  eft 
extrêmement  Clair  femé  ;  il  feut  ïâ  cttf  té  du 
roleil&  la  loupe,  pool  qfi^on  puiffe  ett  apu 
percevoir  9iielq0es  bmes  hismtht^  et  briU 
iantes;  ii  eft  mtmt  douteux  que  £»  parti. 
<;»ales  briltanles ,  impofllbles  &  détacher  , 
foient  réditemem  du  mica. 

Lb  feldfpath  eft  h  partie  domit^Mrt»  dk 

ces  granits  ;  il  forme  environ  les  trois  quarts 

de  leur  niaflTe.  Leurs  Cfyftaux,  à  peu,»  près 

.pv^Uélipipédes  varient  |)Oar  la  |ft00e^  i 
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un  en  ^oît  qui  oirt  un  pOtiCt  dt  lôtig  fut 
6  lignes  de  large.  Ik  font  d'un  blsttc  fliât, 
foiblement  translucides ,  péti  brillants ,  dt 
l'ePpece  de  ceux  que  je  nomttie  fet»  ;  ib 
donnent  au  chalumeào  un  téffé  trartfpav- 
rent ,  mais  buHeux,  ddnt  on  peut  fotmer  des 
globules  de  o,  81 ,  &  par  conlëquenf  fbfi- 
bles  au  degré  70  de  ^edgev/ood.  Sfaf  le 
filet  de  fappare  les  btllîes  fe  difflpeht ,  &  il 
refte  un  Terre  tranfbarelM,  bîteUx  qui  s*Ér^<. 
faiffe  fans  pénétrer  nî  dlfToudre.  Ces  cryf- 
taux  de  feldfpath  parôiflcnt  çà  &  Ik  vet- 
dâtres  &  ternes ,  à  f àîfon  d*un  léger  cndttît 
de  ftéaftîte  terreulfe  qcrî  ïes  recouvre. 

Le  quartz ,  qui  formé  un  peu  tnoirtS  et 
quart  de  h  maffe ,  eft  d*ttn  grte  qBÎ  tire  hir 
le  violet;  fa  caffurè  eft  inégale,  briltartte 
par  places  ,  non  écailfeufe ,  lîi^is  pltît(ît  çà 
&  là  tonchoïde  peu  évafée.  Sa  ftifibilîfé  eft  à 
peu-près  la  mètnt  que  celle  dû  quartz  des 
granits  du  §.  1987. 

La  hornblende  ,qt!f  forme  dansla  maff^ 
une  portion  trop  petite  pour  é'cre  évaluée, 
*ft  d'un  ttoîr  tirant  fur  le  téfd;  elle  moiitre 
^quelque  tendiifice  à  la  forme  lamelieure  Se 
brillante  ;  mais  le  plus  fouvent  elle  efl  fîiîi. 
fJÎement  fcintilLmtè  &  prefque  terreure  , 
fbfîblç  en  ttii  verre  noir  btdlànt,  çaveraeulf 
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dans  fon  intérieur,  &  qui»  fur  le  filet  de  fap- 
pare  ,  paflfe  au  verd  de  bouteille  par  le  brun , 
fe  décolore  enlùite  &  diflbut  avec  quel- 
qu'effervefcence,  ce  qui  prouve  un  mélange 
de  terre  magnéfienne. 

La  (léatite  terrcufe ,  qui  forme  auffi  une 
partie  très-peu  confidérable  de  la  'maflb  de 
ces  granits,  reffemble  à  celle  du  §.  1987» 

Tous  cee^  granits  ont  leurs  di vidons  na^ 
turelles,  recouvertes  de  quelqu'enduit,  ou 
vwd  ,  ou  noirâtre.  Celui-ci  ell  une  terre 
lëmblable  à  la  chlorite ,  d'un  verd  prefque 
noir ,  &  un  peu  luifante  à  fa  furface  exté- 
rieure', mais  d'un  verd  plus  clair  &  terreux 
.dans  ÙL  caflure ,  tendre  ,  fe  rayant  en  gris 
verdâtre,  bruniflhnt  d'abord  au  chalumeau, 
puis  donnant  un  bouton  =  o ,  5 ,  ou  fu- 
fîble  au  189  degré  de  Wedgewood.  Ce 
bouton  a  Tafj^ed  métallique  ,  un  peu  iné- 
gal &  un  peu  terne  de  la  gueufc  ou  fer 
fondu  ;  &  non-feulement  ce  bouton ,  mais 
toutes  les  parties  que  Tadion  de.  la  flamme 
a  rendu  brunes  font  fortement  attirables  à 
Taimant.  Un  petit  fragment  éprouvé,  fur  le 
filet  de  fappare  ,  s'infiltre  d'abord  comme 
de  Tencre  entre  les  fibres ,  puis  devient  d'un 
brun  terne ,  &  enfin  fe  décolore  entière- 
ment, mais  fans  apparence  de  dilTolution* 
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•  L'enduit  verd  qui  recouvre  d'autres 
niorceâux  de  ces  granits  dans  leurs  divi- 
fions  fpontanées  eft  moins  obfcur  ,  aflez 
iuifant ,  translucide ,  doux  &  même  un  peu 
gras  au  toucher  ,  teridre ,  fe  rayant  airément 
en  gris,  fè  changeant  au  chalumeau  en  un 
verre  translucide  qui  devient  tranfpàrent  fur 
Jc.filet  dé  fappare;'&  le  diflbut,  mais  fans 
^fFervdbence.  Cet  enduit  paroît  être  du 
gem-e'  de  la  itéatite  ;  je  n'ai  pu  en  avoir  des 
motceaux  alTez.gros'pour  mefurer>fa  fufi- 
bilité.  :    ,\  ^ 

§.  1991.  La  dernière  partie  de  la  montée  ,  AmVéc 

o   i       •        r  ^  *^»a  cime, 

entre  ces  petits  rocs  &  la  cime  fut,  comme 

on  doit  le  préfumer ,  la  plus  fatigante  pour 

la  refpîration  ;  mais  j'attcigiris  eiifini*  ce  but 

:iî  long-tems  defiré.  Comme  pendant  les 

deux  heures  qtie  me  prit  cette  piénible  .afceo- 

fion  ,  j'ayois  eu  toujours  fous  les  yeux  y  à 

•peU-près  tout  ce  quje  ton  voit  de  la  cime; 

cette  arrivée  ne  fut  pas  un  coup  de  théâtre , 

:^elle'nejme  donna  même- jJas  d'abord  tout 

le  vpl^Or  que  l'on  pourroit  imaginer  ;  mon 

fentiment  le  plus  vif,  le  plus  doux,  fut  de 

voir  ceflTer  les  inquiétudes  dont  j'avois  été 

l'objet;  car  la  longueur  de  cette  lutte,  le 

fou  venir  &  la  fenfation  même  encore  poi« 

gnante  des  peines  que  m'avoit  coûté  cette 
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vidoire,  me  donnoient  une  cfpccc  d*ùrrî- 
tation.  Ao  moment  où  feus  atteint  le  point 
le  plus  élevé  de  la  neige»  qui  couronne 
cette  cime  »  je  la  foubi  aux  pieds  avec  une 
forte  de  colère  (  i  )  plutôt  qu*avec  un  fcn- 
timent  de  plaifin  D'ailleurs ,  mon  but  n  etoit 
pas  feulement  d'atteindre  le  point  le  plus 
élevé,  il  falloit  fur-tout  y  faire  lés  obfer- 
Tations  &  les  expériences  ,  qui  fécules  don^ 
noient  quelque  prix  h  ce  vovage  ;  &  je  crai- 
•gnois  infiniment  de  ne  pouvoir  faire  qtf  une 
petite  partie  de  ce  que  j*avois  projette-;  car , 
f  avois  déjà  éprouvé ,  même  fur  le  plateau 
où  nous  avions  couché ,  que  toute  obfer- 
vation  faite  avec  foin  fatigue  dans  cet  air 
rare ,  &  cela  parce  que ,  fens  y  penfer ,  on 
retient  fon  fouffle  ;  &  que  comme  il  falioit 
là  fuppléer  à  la  rareté  de  Talr  par  la  fré- 
iquence  des  infpirations ,  cette  fufpenfion 
caufoit  un  maUaifefenfible ,  Se  j'étois  obligé 
de  me  repofer  &  de  fouiller  après  avoir 
obfervé  un  inftrument  qodconque  comme 
«près  avoir  fait  une  montée  rapide.  Cepen- 
dant la  vue  des  montagnes  me  donna  une 

>  Il  ■  ^11      — ^.^i— ^— 

(  I  ) Fcdibus  fudmijfa.  vkijjfm 

Ohttritur.  Lucret. 
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Yîv^  ratifitaâiOii  9  &  on  en  verra  Jes  détaii* 
^ans  le  chapitre  ûiivant 

Mais  avant  de  contempler  ces  objets  éhi^ 
gnés ,  je  dais  dire  un  mot  de  la  Soxmt  de 
cette  cime ,  &  achever  de  décrire  le$  ro- 
diers  qiiii  eo  foin^  les  plus  proches; 

§.  i9:)z.  On  œ  troiiive  point  de  plairo     Forme 
fur  la  dme  du  MiOirt-Blanc;  c'tft  xioe  tSpea^  ^^  '*  ^^"*^* 
ile  dos-nd'âne ,  ou  d'arrêté  aloogée  •  dirigiée 
du  levant  au.coudbant,  à  peu-près  liQri2gtii«> 
taie  dasQS  fa  pa-rtie  k  plus  élevée  ,&  de&ea- 
dant  à  &s  doux  tïxtrèaût^  ibus  de^  angles 
de  £g  à  30  degx^.  Cette  arrête  eCt  trèsr 
étroite,  prefque  trîMickanite  à  ion  fommei:^ 
au  point  que  deux  ipearfonoes  11e  fiauiroiei^ 
pas  y  marcher  de  front;  mais  G&ci'éhngft 
A  s'arrondit  en  dercendanc  did  côté  4àt  r£ft , 
&  die  /prend  du  côté  de  POsteft  lia  forufte 
d'uH  avant-toît clament  «u  Nord.  Toute 
,  cette  foGunité  e&  entièrement  cou^e^te  dé- 
neige :  on  ii':en  voit  fortir  aucutt  rocher ,  û 
ce  .n'^ft  à  60  ou  70  ^oifes  au-deflom. 

Des  deux  faces  fde  J'arrête,  celle  au 
^ord  defceod  capidûniL^ht  ,  d'abord  fous 
«in  angle  de  40  à  iso  degués^  mais  elle  de« 
vient  ^nfuite  ^encofc  :plus  iiapide ,  &  finit 
;|^ar .aboutir  à  d.âSreiix (précipices.  Au  midi, 
«u  ^ntcaiss^  ^€sAt^  ^u£e  dk&tt  douce  , 
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de  1 5  à  vingt  degrés  au  plus ,  &  plus  bas 
elle  forme  un  berceau  en  Te  relevant  eir 
fens  contraire  ;  du  côté  du  Sud ,  où  elle  va 
former  au-delTus  de  rAllée  -  Blanche  une 
pointe  affez  élevée ,  fous  laquelle  eft  un 
avant-toit  de  neige ,  &  fous  cet  avant-toîC 
font  les  rochers  que  je  voyois  du  haut  du 
Cramont  &  que  je  prenois  pour  la  cime  » 
parce  qu'ils  me  cachoient  la  véritable  cime 
iieigée.  Cette  faillie  au  midi ,  cft  caufe  que 
quand  on  regarde  la  cime  du  Mont-Blanc 
de  profil ,  du  côté  de  TEll  ou  de  POueft  , 
du  St.  Bernard ,  par  exemple  ,  ou  de  Lyon , 
on  voit  au-deflTous  de  cette  cime  une  efpece 
de  crochet  ou  de  nez  retrouffe  qui  fe  relevé 
du  côté  du  midi. 
Rocher  §•  Ï993»  PENDANT  que  j'étois  occupé  à 
Icpiuséle.  à  ces  obfervations ,  Jaques  Balmat  m'ot 
de  la^cime.  '^*^^  d'aller  me  chercher  quelques  morceaux 
des  rochers  dont  je  viens  de  parler  ,  qui 
forment  la  pointe  relevée  aa-deflus  de  TAU 
Ice-Blanche.  Jacceptai  cette  offre  avec  em- 
preflement.  Comme  il  s'ctoit  bien  repofé,  il 
fe  lentit  toutes  lîs  forces ,  &  il  crut  pou- 
voir aller  là,  en  courant,  mais  bientôt  h 
refpiration  lui  manqua ,  &  pour  reprendre 
haleine  ,  il  fut  obligé  de  s'étendre  tout  de 
fonlong  fur  la  neige.  Cependant  il  fe  remît. 
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\c  d'un  pas  mefuré ,  il  m  apporta  des  trois 
[enres  de  pierre  fuivant^. 

i^.  Des  granits  parfaitement  femblables 
i  ceux  que  j'ai  décrits  §•  1987. 

1^.  Des  fiénites  ou  granitelles,  c'eft-à- 
dirc,  des  roches  corapbfées  de  lames  de 
hornblende  noire  &  de  feldfpath  blanc ,  aufïi 
iamellcux ,  mais  Pun  &  Tautre  en  fi  petites 
parties ,  qu'on  pourroit  tout  auffi  bien  don- 
ner  à  ces  rochers  le  nom  de  trapp ,  d'après 
la  définition  que  j'ai  donnée  auj.  i94f. 

j  ^.  Un  petrofilex  primitif  ou  palaïope- 
tre ,  gris  de  perle ,  translucide  à  deux  tiers 
de  ligne ,  à  caflure  écailleufe ,  à  grandes 
&  petites  écailles  ,  aflez  dure  pour  donner 
de  vives  étincelles  ,  mais  fe  laiffant  pour- 
tant rayer  en  gris  par  une  forte  pointe  d'a- 
cier. Au  chalumeau,  on  peut  en  former  des 
globules  de  o ,  4^  ;  ce  qui  indique  la  fufi- 
bilité  de-la  gueufe,  126  ou  130  de  Wed- 
gewood.  C'eft  un  verre  gris ,  demi-tranf- 
parent,  bulleux  ,  qui  fur  le  filet  de  fap- 
pare  gagne   en   tranfparence  &  s'afFaliïc  , 
mais  fans  pénétrer  ni  diffbudre ,  &  même 
fans  fc  débarraffer  entièrement  de  fes  bulles. 
Cette   palaïopetre   renferme   des  veines 
d'une  à  trois  lignes  de  largeur,  qui  fe  croi- 
içnt  fous  diiïerents  angles,  &  de  petits  nids 


4^ iwrableiîiie vcrd  de  pcrrc2u  foncé,  coiu 
rulëment  cryftallifêe ,  ou  en  lames  rarement 
uroues  ,  ou  en  fibres  médiocrement  groffes. 
^•nAcis  §•  1994.  Les  rocliers  acceffibics  les  plus 
i ;>uacti ¥t-. ^j^y^g  au  Nord  au-dcîTus  de  la  cime,  font 
ceux  dont  h  furface  eft  parfemée  de  bulics 
Vitr;:ufcs ,  &  dont  j'ai  pour  la  première  foi» 
donné  connoiHance  d^n^  le  fécond  volume 
de  cçs  Yoyiige^,  $.  ^xf  $;  mais  qui  m/éritenC 
wne  defcription  plus  exafte. 

i*.  ÇRiNiTELï-e  ijknit  de  Wer»kr  ) 
compofé  pour  la  plus  grande  partie  de  feld-^ 
fpatli  blanc,  pre^u'opaque ,  à  caflTure  la- 
inelleufe ,  mm  peu  diCtinclc  ^  &  de  horn^ 
blende  d'un  noir  verdâtre,  lamelleufe ,  aflez 
brillante,  en cryilaux ,  fouvent  ilblés  t  quoi^ 
que  de  formes  mal  déterminées ,  de  la  gran- 
deur d'une  à  dçux  lignes.  La  fufibiiité  de  ce 
feldfpath  eft  la  même  que  celle  de  celui  que 
jai  décrit  §,  1990;  Se  celle  de  cette  horn^ 
blende  eft  de  94  degrés  de  Wcdgewood^ 
répondant  à  un  globule  du  diao?.etre  0,6; 
elle  fe  comporte  furie  fappare  comme  celte 
des  rochers  du  i  199^9  mai»  diilbut  areç 
un  peu  plus  d'efFervefcence- 

2^.  Le  même  gjranitelle ,  mais  où  la  honi- 
blQude  domine^  n'y  ayant  ^»e  très-peu  de 
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feldfpath.  Cette  pierre  prend  dans  quelques 
places  une  texture  fchifteufe. 

On  comprend  qu'il  fe  trouve  des  varié-" 
èés  intermédiaires  entre  ces  deux  numéros. 

3®.  Schiste  d'un  gris  verdâtre  i  tendte,- 
compofé  de  cornéenne ,  Ou  Aiivant  Wer- 
19ER ,  de  hornblende  fchifteure  ^  à  fchiftcîs 
fins  ;  ici  droits  ;  là  ondes  ;  un  peu  brillanttf 
fur  leurs  grandes  faces  ;  &  de  feldfpath  blanc 
en  lames  très-miiices  entremêlées  avec  M 
cornéennne.   Souvent  ce  fchifte  fe  ttotivé 
adhérent  aux  N<>^  i  k  a;  II  e(l  fufiblé  ëit 
globules  d'un  terré  verd  dé  bouteille  dàîr . 
inélé  de  tachei  blanches  du  diamètre  de  o  i 
7,  ce  qui  indique  le  8 1*.  degré.  Ccft  prind-i 
paiement  for  ce  fcliiftë  que  l'on  voit  lei 
bulles  vitreufes  ;  elles  font  9*  les  unes  d'oa 
ierd  afle^  clair  ;  les  atutres  ;  d'uni  verd  de 
bouteîUe  foncé.  Mais  otf  trotivé  auffi   la 
iiornblende  pure  &  iloire  ;  à  là  lés  bùllês 
font  noires.  On  les  trouve  auffi  quoique  i 
plus  tarement ,  fur  le  feldfpath  blanc,  et 
là  elles  fôrit  blanches  &  nn  peu  pins  tranC* 
iaddes  ^é  la  pierre  d'où  les  à  foulevées  \f 
Calorique  dégagé  par  b  foadreL 

Jmé  FIL  T  .  : 
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CHAPITRE     IV- 

Obfcrxations  géologiques  faites  de  la 
eime  da  Mont-Blanc. 


Montagne»  §.  i99f.  Lja  première  chofe  qui  me 
!tî*ar*'**^PP^  dans  le  fpedacle  de  renlcmble  des 
vilaines ,  hautes  fomniités  que  j'avois  fous  les  yeux 
laais  par    j    j^^^  j    ^^  pj^g  ^jç^^^  d'entr'elles ,  c*eft 

refpece  de  défordre  qui  règne  dans  leur  dif- 
potition. 

Lorsque  de  nos  plaines,  ou  même  du 
..haut  des  cimes  roifines  du  Mont-Blanc, 
du  Brevent ,  par  exemple ,  ou  du  Cramont, 
onconiîdere  la  chaîne  dont  le  Mont-Blanc 
.  fait  partie ,  il  femble  que  tous  ces  coloflfes 
ibnt  rangés  fur  une  même  ligne;  &  c'dl 
..de  cette  apparence  que  vient  la.déoomina- 
.tion  de  cbc^e.  Mais  quand  on  les  obferve  à 
^.vue  d'oifeau  ,  cette  apparence  trompeufe 
s'évanouit  entièrement  A  la  vérité,  les  mon* 
tagnes,  fur-tout  celles  au  Nord  du  Mont- 
Blanc  ,  dans  la  Savoye  &  dans  la  Suifllè , 
paroiflent  alTez  bien  liées  entfelles  &  for- 
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mer  des  efpeces  de  chaînes.  Mais  les  primn 
t}ves  ne  fe  montrent  point  fous  cette  appa^ 
renée  ;  elles  paroilTent  diflribuées  en  gran« 
des  maffes  ou  en  grouppes  de  formes  va- 
riées &  bifarres ,  détachés  les  uns  des  au* 
très  «  ou  qui  du  moins  ne  paroifTent  liés 
qu^accidentellement  &  fans  aucune  régu-> 
larité. 

,  Ainsi  àTEft»  les  aiguilles  deChamouni^ 
les  montagnes  d'Argentiere ,  des  Courtes^ 
du  Tacul,  dont  les  cimes  découpées,  mè^ 
lées  de  neiges  &  de  rochers  »  &  féparées  par 
des  glaciers ,  préfentent  le  plus  magnifique 
fpedlacle,  forment  un  grouppe  triangulaire 
prefque  détaché  du  Mont-Blanc,  &  qui 
ne  tient  à  lui  que  par  la  bafe  d'un  étran-i 
glement 

De  même  au  Sud-^ueft»  le  Mont-Zuc^ 
la  Rogne,  &  les  autres  montagnes  primi- 
tives au  Nord  du  haut  de  rAliée-Blanche  » 
forment  un  grouppe  qui  a  auŒl  quelque 
chofe  de  triangulaire ,  féparé  du  Mont-Blanc 
par  la  vallée  du  glacier  de  Miage,  &  qui 
ne  tient  non  plus  au  Mont-Blana^ue  par 
la  bafe  des  montagnes  qui  ferment  au  Nord 
ce  glacier. 

.  Enfin  ,  le  Mont*Blanc  lui-même  forme 
une  mafle  prefq^'iiblée ,  dont  les  différentes 

Ta 
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parties  ne  font  point  fur  la  même  ligne  ^ 
&  neparoiffent  avoir  aucun  rapport  de  fitua* 
tion  avec  les  deux  autres  grouppes. 

£n  portant  mes  yeux  plus  au  loin,  je 
confirmois  la  même  obfervation;  les  mon- 
tagnes primitives  de  l'Italie  &  de  la  Suiffe, 
dont  j'étois  aflfez  rapproché  pour  que  mes 
yeux  plongeaient  fur  elles ,  ne  me  préfen^ 
toient  que  des  grouppes  ou  des  mafles  fépa- 
réeslans  ordre  &  fans  formes  régulières. 
Je  ne  voyois  reparoître  l'apparence  de  chaî- 
nes que  dans  celles  dont  la  diflance  étoit 
aflfez  grande ,  pour  que  la  vue  devint  à  peu- 
près  rafante. 

Cette  obfervation  exclut  toute  idée  d'une 
formation  régulière ,  ou  la  renvoie  du  moins^ 
à  une  époque  antérieure  à  celle  où  nos  mon- 
tagnes ont  pris  leur  forme  &  leur  arrange- 
ment aéh]eL 
Strafturc     $4  199&.  Cependakt  ,  malgré  cette  irré- 

ic  CC8        gularité  dans  les  formes  &  dans  les  diftri- 
MOfKsgnet.  ^ 

butions  des  grandes  matfes ,  j'obfervois  des 

reflemblances ,  auflTi  certaines  qu'importan- 
tes ,  dans  la  (Irudure  de  leurs  parties.  Tout 
ce  que  je  voyois  diftinûement ,  me  paroif^ 
foit  compoféde  grands  feuillets  verticaux, 
&  la  grande  gc^néralité  de  ces  feuillets  diri- 
gés de  la  même  manière  »  à  peu-près  du 
Nord-£ft  au  Sud-Oueft« 
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J'eus  fur-tout  un  grand  plaifir  à  obrervec 
cette- ftrudlure  dans  Taiguille  du  Midi.  Oa 
a  vu,  Chap.  XVIU  du  fécond  Volume  • 
avec  quelle  peine  &  quels  dangers  je  m'étois 
traîné  autour  du  pied  de  cette  aiguille,  pouc 
étudier  fa  forme ,  &  avec  quel  regret  je 
Ta  vois  vue  oppofer  »  à  mon  ardente  curio- 
fité ,  les  murs  inaccelfibles  de  granit  qui  en* 
tourent  fa  bafe.  Là,  je  la  voyois  fous  met 
pieds ,  &  je  détaillois  à  mon  gré  toutes  fet 
parties. 

Dès  le  fécond  jour  du  voyage,  en  arri« 
vaut  au  bord' du  plateau  de  neige  fur  lequel 
je  paflai  la  nuit,  je  voyois  au  Nord-Eft^ 
un  peu  au-deflfous  demoi,  desefpeces  de 
crenaux  déchirés  ;  je  demandai  à  Pierre  BaU 
mat  ce  que  c*étoit;  &  quand  il  me  dit  »  ce 
que  je  reconnus  bientôt  moi-même,  que 
c'étoit  la  cime  de  l'aiguille  du  Midi ,  je  reflfen- 
tis  une  fatisfaâion  que  j'aurois  de  la  peine 
à  rendre. 

En  continuant  de  monter,  je  ne  la  perdit 
pas  de  vue ,  &  je  m'aflurai  qu'elle  eft ,  comme 
les  aiguilles  de  Blaitieres ,  §.  66f ,  entière* 
ment  compofée  de  magnifiques  lames  de 
granit,  perpendiculaires  à  l'horizon,  &  diri« 
gées  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Trois  de 
ces  feuillets ,  féparés  les  ims  des  autres ,  for« 

Ta 
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ment  fa  cime  :  &  d^autres  femblables  ,  dé« 
croiflfant  graduellement  de  hauteur;  for- 
ment fa  Ëice  méridionale  du  côté  du  col 
^u  Géant 

•  JB  crois  donc  que  c'étoit  une  illufîon  , 
lorfqu'en  l'obfervant  de  bas  en  haut ,  il  me 
fembloit  la  voir  compofée  de  lames  appli- 
quées  autour  d'un  axe  comme  les  feuilles 
d'un  arcîchaud  ;  ou  du  moins  s'il  y  a  queU 
«  ques  feuillets  difpofés  dans  cet  ordre,  ce 
ne  font  que  les  plus  bas  :  car  en  plongeant, 
pour  ainfi  dire ,  dans  Ion  intérieur ,  je  voyois 
tous  fes  feuillets  parfaitement  parallèles 
cntr'eux. 

J*Ai  donné  les  détails  de  cette  cime  comme 
•nn  exemple;  toutes  celles  que  je  pouvois 
voir  diftinâement ,  me  montroient  à  peu- 
près  la  même  forme  &  la  même  direftîon. 
S'il  y  avoit  des  exceptions  ,  elles  étoient 
locales  &  de  peu  d'étendue. 
I  Ce  grand  phénomène  s'explique,  comme 

f  efpere  le  faire  voir  dans  la  théorie  »  par 
le  refoulement  qui  a  redrelje  ces  couches  » 
originairement  horizontales. 
Ceilamc»     §.  1997.  Mais  une  autre  queftion,  que 
»éme*^naJ^  defirois  ardemment  de  réfoudre  ,  c'étoît 
turc  jut    de  favoir  fi  ces  grandes  lames  conferveot 
5JJ!*  ^^la  même  nature  dqmis  kurs  bafes  >  qw 
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je  coimoifTois  depuis  long-tems ,  jufques  k 
leurs  ctmes,  que  je  n'avois  point  encore 
vues  de  près. 

Je  fus  pleinement  fatisfaît  ;  je  trouvai  que 
les  cimes  de  ces  pics ,  tant  celles  que  nous 
atteignîmes  de  nos  mains  &  dont  on  a  va 
la  defcription  dans  k  Chapitre  précédent; 
que  celles  dont  nous  nous  trouvâmes  aflez 
proches  pour  reconnoître  diftindement  là 
fubftance  dont  elles  font  formées ,  font  în^- 
dubitablement ,  comme  leurs  bafes,  degra^ 
nit ,  de  granitelle ,  de  granits  veinés  ,  & 
d'autres  pierres  de  la  même  claflTe. 

§.  1998.  Ce  faiteftfi  important,  poui:     Confc. 
la  théorie  ,  que  quoique  je  l'euffe  oblèrvé  ^e^fial  * 
fur  des  montagnes  moins  élevées ,  &  qu'il 
me  parût  très-probable  pour  les  autres, 
j'eus  une  extrême  fatîsfaâion  à  le  généraf- 
lîfer  par  une  obfervation  dired:©. 

£n  effet  y  cette  obfervation  conftate  une 
propriété  bien  remarquable  des  montagnes 
en  couches  verticales  ,  c'efl:  que  leuc  na- 
ture efl:  la  même  depuis  leur  bafe  jufqu^ 
leur  cime,  quelle  que  foit  la  hauteur  de 
cette  cime  (s).  Dans  celle»,  au  contraire, 

(i)  Il  faut  bien  prendre  garde  que  cette  identité 
ne  doit  s'entende  que  d'une  fcâioa  verticale,  parallèle 

T4 


Jonc  les  couches  fQtit  horizontales  ,  ou  I 

pctt^rès  telles,  on   vqit  la  nature   de  I9 

0^Qie  feâion    verticale   de  la  fnontagne 

£fcifyf  à  mefurc  que  Von  s'élève.  Le  Buet, 

MT  cscoiple,  repofe  fur  une  bafe  primir 

tire,  tandis  que  façimç  eft  fecQndaire.  La 

Montagne  de  la  Furca  del  fiofco,  §•  17789 

a  fil  IjaTe  de  granits  durs  veinés  &  à  gros 

grains;  &  à  mefure  qu'on  s'élève,  on  voit 

ces  granits  dégénérer  eu  roches  feuilletées , 

ifune  nature  tout-à-fait  différente.  La  même 

obfervation  fe  vérifie,  comme  nouslever? 

rons,  fur  le  AIont-Rofe  &  fur  le  Montr 

Cervin. 

Cette  différence  tient  à  la  différence  de 
la  caufe  qui  a  donné  à  ces  différents  geur 
tes  de  montagnes ,  la  fituation  &  la  forme 
dont  elles  jouiffent  Dans  celles  qui  font 
compofées  de  tranches  verticales,  chaquf; 


aux  couches ,  ou  es  qui  revient  au  même ,  d'une  méine 
couche ,  &  dont  on  compare  la  partie  la  plus  bafle  k 
la  plus  élevée  :  car  fi  Ton  confidéroit  une  feiftion  de  la 
montagne ,  qui  coupât  les  couches  i  angles  droits,  on 
m£me  à  angles  obliques  aux  plans  de  Tes  couches; 
alors  en  s'élevant  on  trouveroic  des  couches  difFéren- 
tes ,  &  on  pourroit  trouver  en  haut  des  rochers  d'uno 
nature  fort  diffisreotç  de  ceux  d'en  bas. 
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tranche  efl:  une  feule  8c  même  couche  , 
4ans  le  fens  propre  de  ce  mot;  &  non  le 
produit  de  quelques  fiflures  accidentelles  » 
comme  Font  prétendu  quelques  Naturaliftes« 

Ces  couches  étoient  originairement  hori- 
zontales ,  &  n- ont  été  redreflfées  que  par  une 
|:évolution  de  notre  globe.  Il  eft  donc  bien 
paturel  que  chacune  d'elles  ait  confervé , 
iians  toute  fa  hauteur  ^  la  nature  identique 
qu'elle  avoit  lors  de  fa  formation. 

Au  contraire,  les  montagnes  diviféesen 
tranches  horizontales ,  ne  fe  font  élevées 
que  par  une  accumulation  de  différentes 
couches,  compofées  de  cry'ftallifations ou 
de  dépôts  dont  la  nature  varioit  à  raifon 
4e  la  diverfîté  des  matières^  que  contenoient 
les  eaux  où  elles  ont  été  formées.   , 

§•  '999*  I^  fuit  de  cette  théorie,  que  les  Autre  ccm^ 
rochers  du  centre  d'une  maffe  toute  coni-j„"^'J^ 
pofée  de   couches  verticales  ,  comme   le  fait. 
JVIont-Blanc  ,  ont  dû  être  originairement 
^fouisdans  la  terre  à  une  très-grande  prq- 
fondeur.  £n  effet,  fi  Ton  fuppofe  que  c'eft, 
ou  par  un  refoulement ,  comme  je  le  penfe  » 
ou  par  la  rupture  de  la  croûte  de  l'an- 
penne  terre ,  comme  le  croit  M.  de  Luc  y 
que  ces  couches,  horizontales  dans  l'ori- 
gfnç  ,  fpnt  devenues  verticales  ;  li  l'OQ 
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fuppofe,  déplus,  que  le  fond  d'une  Talléc*, 
de  celle  de  Chamouni,  par  exempte,  foit 
Pancienne  furface  de  la  croûte ,  il  s'enfiiî- 
vroit  de -là  que  la  diftance  horizontale  de 
la  vallée  de  Chamouni  a  un  point  qui  cor- 
refpond  à  la  cime  du  Mont-Blanc,  feroft 
à  peu-près  la  mefure  de  Tépaifleur  de  là 
croûte  qui  a  été  refoulée  ou  rompue,  & 
que,  par  conféqennt,  la  dme  du  Mont- 
Blanc,  qui  eft  aôuellement  élevée  d'environ 
une  lieue  au-deflus  de  la  furface  aâuelle  de 
notre  globe,  étoit  dans  l'origine  enfouite 
de  près  de  deux  lieues  au-defibus  de  cette 
furface. 

Ce  ne  feroit  donc  pas  dans  les  profonds 
fouterrains  des  mines  de  la  Pologne  ou  dû 
Northumberland ,  mais  fur  la  cime  des  mon» 
tagnes  en  couches  verticales ,  qu'il  faudroit 
aller  étudier  la  nature  de  l'intérieur  db 
monde  primitif,  du  moins  jufqu'où  nous 
pouvons  y  atteindre. 

Cette  idée  a  donné,  à  mes  yeux,. un 
grand  intérêt  aux  morceaux  que^  j'ai  détah 
chés  des  rochers  les  plus  élevés  du  Moat- 
•  Blanc  ,  &  m'a  engagé  à  les  décrire  avec 
foin.  Je  les  revois  toujours  avec  un  nou- 
veau plaifîr;  je  les  étudie,  je  les  interroge: 
^  -1  me  femble  que,  s'ils  pou  voient  ré- 
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pondre  à  mes  queftions,  ils  me  dévoile- 
roient  tous  les  myftercs  de  la  formation 
&  des  révolutions  de  notre  globe, 

§.  2000.  Je  m'afFermiffois  encore  plus  Confini» 
dans  ces  idées  ,  lorfqu*en  confidérant  les  ^^^JJ^  jn 
rochers  les  plus  rapprochés  de  la  cime  »  §§.  mica  dtot 
^986,  89»  9^  &  94 ,  je  me  rappellois  que  ^^îj^* 
le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  ne  con- 
tenoit  point  du  tout  de  mica,  &  que  les 
autres  n'en  contenoient  que  des  écailles  fi 
rares  &  fi  petites ,  que  Pon  ne  pouvoit  en 
détacher  aucune  qui  pût  conftater  leur  réa- 
lité. Or ,  c'ert  un  fait ,  que  les  matières  arra- 
chées par  les  feux  fouterrains ,  du  fond  de 
la  terre  à  une  grande  profondeur,  ne  con- 
tiennent que  très-rarement  du  mica.  M.  de 
DoLOMiEu  n'a  rencontré  qu'une  feule  ro- 
che micacée  dans  les  matières  vomies  par 
TEtna ,  &  je  n  en  ai  point  vu  dans  les  vol- 
cans de  l'Auvergne  &  du  Brifgaw.  J'en  ai 
cependant  vu  dans  celles  du  Vefuve  ,  & 
]VL  NosE  dans  les  laves  du  Bas-Rhin  >  mais 
c'eft  que  les  feux  fouterrains  ne  prennent 
pas  toujours  à  la  même  profondeur,  les 
fubftances  qu*ils  lancent  au  -  dehors  :  il 
fuflSt,  pour  mon  obfervation,  que  le  mica 
foît  beaucoup  plus  rare  dans  les  entraillei 
fie  la  terie  qu'à  £1  forfacc. 


joo      '     Mont-Blakc; 
lelHonu     §•  ^^001.  Il  auroit  paru  naturel  de  pcn* 
Blanc  n'cft  fg^  ^  q^g  ia))lus  haute  cime  des  Alpes  devoit 
milieu  de  la  ^^  trouver  auprès  de  leur  centre ,  ou  du 
largeur  de  moins  vers  le  milieu  de  la  largeur  de  la 
maflfe  des  montagnes  primitives.  Cependant , 
cela  n'eft  point  ainG.  On  voit  de  la  cime 
^  du  Mont-Blanc  ,  qu'au  Midi ,  du  côté  de 

l'Italie,  il  y  a  beaucoup  plus  de  hautes 
fommités,  qu'au  Nord,  du  côté  de  la  Sa- 
voye  ;  enforte  que  cette  haute  cime  fe  trouve 
prefqu'au  bord  feptentrional  de  l'enfemble 
des  montagnes  primitives.  Audi  le  fpeâacle 
eft-il  beaucoup  plus  beau  &  plus  inté- 
rellànt  du  côté  de  l'Italie  ;  car  les  monta- 
gnes fecondaires  au  Nord ,  terminées  par  ' 
la  ligne  bleue  &  monotone  du  Jura  ,  ne 
préfentent  rien  de  grand  ni  de  varié;  & 
nos  plaines ,  notre  lac  même ,  vu  oblique- 
ment au  travers  des  vapeurs  de  l'horizon , 
ne  préfentent  que  des  teintes  foibles  &  des 
objets  peu  diftinâs.  Au  contraire ,  du  côté 
du  Midi ,  l'horizon  couvert  à  perte  de  vue 
de  hautes  cimes ,  variées  dans  leurs  formes 
&  dans  celles  de  leurs  grouppes ,  mélan- 
gées  de  neiges  &  de  rochers  »  &  entrecou- 
pées de  vallées  verdoyantes ,  préfentent  un 
enfemble  également  fmgulier  &  magnifique* 
Mais  fur-tout,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  les 
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aiguilles  &  les  glaciers  de  tous  les  environs 
du  Mont-Blanc,  taifoient  pour  moilefpec- 
tacle  tout  à  la  fois  le  plus  ravilTant  &  le 
plus  inflrudif. 

§.  2002.  Enfin,  de  ce  bel  obfervatoîre,     Rclcve- 
je  laififlbis  4'un  coup.d*œil  ,  ou  du  moins  ^^^\  ^^ 
fans  changer  de  place,  Tenfemble  du  grand  contre  le 
phénomène  que  j'avois  obfervé ,  pour  ainfi  ^^^^ 
dire  ,  pièce  à  pièce  ;  celui  du  relèvement 
des  couches  des  montagnes  du  côté   du 
Mont-Blanc.  De  quelque  côté  que  mes  yeux 
fe  tournaflent ,  je  voyoîs  les  chaînes  fecon- 
daires ,  &  même  les  chaînes  primitives  da 
fécond  ordre  ,  relever  leurs  couches  contre 
le  Mont-Blanc  &  les  hautes  cimes  de  foa 
Toifînage.  Telles  étoient  au  Nord  les  mon- 
tagnes  du  Repofoir  ,  celles  de  Pally ,  de 
Servoz ,  le  Buet  ;  celles  au  Midi ,  du  col 
Ferret ,  du  grand  Saint-Bernard  ;  puis  celles 
de  la  chaîne  du  Cramont,  dont  la  cime 
ce  fe  voit  pas,  comme  je  lai  dit,  de  celle 
du  Mont-Blanc,  mais  dont  on  revoit  la 
fuite  border    l'Allée -Blanche,  &  aller  fe 
joindre    aux  montagnes  de  la  Tarentaife. 
Plus  loin ,  au-delà  de  ces  chaînes  efcar- 
pées   contre   le  Mont-Blanc  ,  on  en  voit 
dont  les    efcarpements    font  tournés    en 
iPQS  contraire ,  fuivant  la  loi  que  j'ai  dé- 


;•::  AI  O  N^  T-B'I*.A  N  C, 

voloppce  dans  le  premier  Volume;  &  tous 
ces  phénomènes  font  parfaitement  d'9CCord 
avec  le  fylléme  du  refoulement,  dont  on  a 
d'ailleurs  tant  de  preuves. 

J'achevai  ainfi  heureufement  ces  obfer- 
vations  ;  j'avois  commencé  par*là,  dans  la 
crainte  que  Tarrivée  imprévue  d*un  nuage , 
fi  fréquente  fur  ces  hautes  cimes  »  ne  vint 
tout -d'un -coup  m'ertvelopper  ,  &  me 
priver  de  ce  qui  me  tenoit  le  plus  au  cœur. 
Je  vins  enfuite  au  Baromètre. 


Calcul  de  la  hauteur  ^  C^p.  V.  30; 

CHAPITRE    V- 

Baromètre  ,  thermomètre ,  calcul  de  la 
hauteur. 


§.  200}.  J'Avois  pris,  pour  ce  voyage,     DéGgoa« 
trois  baromètres  portatifs.  J'en  laiffki  ua^'^"^^*^** 
à  mon  fils  au  Prieuré  de  Chamouni,  au  employés, 
pied  du  Mont-Blanc  ,  pour   qu'il  fît  les 
obfervations ,  correfpondantes  &  aux  mien* 
nés  &  à  celles  que  M.  Senebier  avoit 
bien  voulu  Te  charger  de  faire  à  Genève. 
Ce  baromètre  avoit  été  confirait  à  Lon- 
dres ,  par  HuRTER.  Je  fis  porter  les  deux 
autres  avec  moi  ;  j'en  pris  deux,  afin  qu'ils  ' 
fe  contrôlaient  réciproquement  Tous  les 
deux  avoient  été  conflruits  par  M.  Pavl. 
L  un ,  que  je  nomme  le  vieux ,  eft  parfai- 
tement conforme  à  celui  que  M.  de  Luc 
a  décrit  dans  fon  ouvrage  fur  les  modifia 
cations  de  lathmofphere.  L'autre  a  été  per- 
fedionné ,  à  divers  égards ,  par  M.  Pictet. 
En  arrivant  fur  la  dme  «  mon  premier 
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foin  fut  de  fortir  les  deux  baromètres  di 
leurs  étuis  ;  je  les  fufpendis  à  Pair  &  à  l'oni: 
bre,  pour  que  le  mercure,  renfermé  dan^ 
le  tube ,  &  que  le  dos  de  Thomme ,  qui  lé 
porte,  réchauffe  au  milieu  plus  qu'aux  ex- 
trémités ,  prit  par-tout  à  peu-près  la  même 
température.  Les  obfervations  dans  let 
qu elles  on  néglige  cette  précaution,  peuveni 
donner  des  erreurs  atfez  confidérables. 

Je  fufpendis  aufli  les  thermomètres  ed 
plein  air,  à  4  pled)S  au-deflus  de  la  citne; 
l'un  au  foleil,  l'autre  à  l'ombre  du  bâton 
auquel  il  étoit  fufpendu. 

A  midi ,  le  vieux  baromètre ,  pofé  à  j 
pieds  au^delfous  de  la  cime,  fe  trouva  à  î6 
pouces  &  demi  -  ligne.  La  table  du  ther- 
inomette  de  correâion ,  pour  la  condènfsù 
tion  du  mercure  par  le  froid ,  ne  defcen;- 
doit  pas  jufqu'à  i6  ponces;  M  de  Lue 
n'avoit  pas  préfumé  qu'on  pût  monter  affei 
haut  pour  voir  le  mercure  aii-delfous  dé 
ig.  Je  pris  donc  la  correftion  pour  29 
pouces,  qui  fe  trouva  être  de  lï,  4  :  mai!^ 
comme  il  n'y  en  a  voit  que  i6„  o„  S  9  3 
falloit  diminuer  cette  cofreflion  dans  ce 
rapport,  ce  qui  la  réduifit  à  6,  4.  Cétoft 
donc  6  9  4  kiziemes  de  ligue  à  ajouter 

à 


Calcul.  f>2  la  HÂUTExn(t)  GHàp.  V.  ^ 
^  169»  o»»  g,  ce  qjî  porte  la  hauteur  corriJ 
gée-à  i&„  o„  14,4,  :  >  .  v 
'  Le  nouveau  burometre  ;  à^ia  même  hcutd 
&  aii  mfriïe  niveau ,  le  trouva  à  1 6„  o„  4^ 
7,,  &  le  IKerniomt^tre  dé  correction  pour 
le  baromètre  à jtypbiïcec -A A^icî^Ji  qùàn^ 
tité  qur,  téduiée  ctind  le^'râipport -de-^z^i^ 
a6„  =^o„  4j/7,  tfdïifie  -^5i  f»;  &  cettc> 
fomftïe  ^afoutéef  à  roUferv-artoft  èxit^t ,  I* 
forte  à  i6,/Oi,  ïd,  la.  Ce*baromét«fr<t 
tenok  ddncT  d^Uti  quart  d«'  ligne  ^plu^  baft: 
que  l'autre;  &  comme',  pour  cette  raifoti^ 
il  paroKFoit  moins  bien  pitfgé  d'»^-^  jt'pré^ 
ferai  l'obfetivatiofi  du  premier 

Dans  le  tahvM  mcrniënSy  >lo  bafodietrlt 
de  M.  SftNBBiER  ^  à  Gerie?*i  '  étôlt  lli  27* 
pouces,  3  lignes,  2  fèizîémet.  Mate  te 
thermoiftett*  dé  côrreffiori  étdîC  à  +  i\  , 
qu'il  faut  fétraricher  dé  ta  hauteur  obièi^ 
téé  ,  ce  qui  le  réduit  à  2;7„-  2,,  7. 

Enfin  ,  comme  mon  vieux  baromètre 
fe  tèrioit  habituellement  de  o,-,  o,',  ?,  %\ 
plus  haut  que  celûî  dé  M.  -SéNPBiFR  ,  3 
feuf  ajouter  à  celai- tt  cette  qnàntîté ,  Cô 
<iuî  piorte  Pôbfervàtîon  de  M.  Sénréti K  ; 
^ute  corfedîon  Êiite,  à  27,,  2,,  î^«  ?<• 
Ùonc ,  eh  fà!(kat  le  calcul  par  les  logaK 
tithmes,  on  a,- 

lomî  FUi  X 


Genere;.«7,»:ai^  lo,   g;  «  yaié,  «ç  fei- 

ziemcs ,  dont  le  log.  eft  ...  ,7tSi409 

MoncB.  s^»,ô^  14,  ^ss^oStf,  4  -4894fi» 

^    pifferènce  en  ioîfcs  .  \  V  •  *  f^J^SjfSyS 

.  L'ii^^VATiotr  de  U  ctme  daMant-Blanc 
glip^defifus^  du -ceibtrtet  dé:  M  Sbvebier  ,,  k 
Geotverdevroîtdoncétre  eftimée  de  2288 
toifes»  fi  Ton  ft'avoititucunégafdàlateai-' 
]térftture  de  :  r«ih  Mais  comme  il  feroit 
abflicdâ  decotifidcrer  le  poids  d'&ne  co^ 
lonxit  d'air  comose  in^amblei  &  de  le  fup« 
pofer  allât  ^fand»  qu^tid  elle  d3f  raréfiée 
par  la  chaleur  que  Loriqu'eUe  eft;  condetiTée 
par-k  froâi  <  îOit  ^  obligé  d-a^oik'  ^ard  à 
lfi.tg)npér%tu]:e, de  l'air;  &c'êftidque  di^ 
Krgenlles  forowlei 

^  J\I. -TiiEjSf^iEï  a  comparé  entr'elles  un 
gpœà  nombre  d^pfefefvations*^  faites  à  diffé- 
rents degrés. de  chalear  for  des  montagnes 
dont  les  '  hauteurs  étoient  connues  d'ail- 
leurs^ &.il  a^ cru. pouvoir  conclure  de  cette 
eomparaifon' >^  que  quand  la  température 
de  la  colonned'air ,  comprife  entre  le  baro» 
^tre  de  la  plaine  &  celui  de  la  monts^ 
£ne,  eft  de  11  degrés  &  demi  du  thermo- 
jnetre  divifé  en  gç  parties  »  il  n'y  a  aucune 
correétion  à  faire  >  la  différence  des  los^ 


Calcul  dit  la  'tAUMu*,  Ch.  y.  j^y 
fithnie$  donnant  dirpdement  h  hauteur  de 
Ja  montagne;  mais  que  quand  cette  tempé- 
rature s'écarte  de  ce  terme,  il  faut,  pour 
chaque  degré  dont  elle  en  diffère,  ajouter] 
quand  elle  elt  au-deflus,  &  rctranchet,  quand 
elleeft  au-.deflbus ,  la  1.92^  partie  de  lahau-* 
teur  que  donnent  le$   logarithmes  (  i  )« 
Ainii  le  thermomètre;  en  plein  atr,^  ayaâ4 
été  fur  le  Mont-Blanc  à  —  2,  5  i  &  à  Q^tvé 
à  +  22,  6,  la  température  moyenne ,  tntrtf 
la  montagne  &  la  plaine  ;  s'èft   trûutéé 
de  +   10,  If.  Or,  commue  cette  tempé- 
rature e({  de  I,  jf  au-deiTous  de  n  ,  5  » 
cela  indique  qu'il  faut  tetfarncher  de  la  haa4 
éeur  que  donnent  les  logarîtbmè«  ;  ou  àé  . 
^2^7,8 18,  ie  nombre  i,  3S  ftfultiplîé  pa* 
%z%T^%i%  ,  A:  enfîiiÉe   divîfé  par  191 ,  oU 
»f»f6j;  ;  ce  qui  réduit  à  22^72,  21  j  toifeti 
i'élévation  du  Mont-BIaik:  aù-déflos  dit 
cabinet  de  M  SftVEËHR  k  Génère ,  <m  II 
aiH  su-deiFus  du  lac 

La  formule  de  M.  m  Lvè  ,  pfii  eft  tro^ 
tonnue  pour  que  fen  rappelle  ici  I«8  dé» 
iails  ,  donûe  $4  t«Hes  dé  moim  ;  favott 

im  ■       ■   ■        I   •  I    ■■■      ■■■■■■        il     ,1        ■  .1^ 

(  I  )  Voyez  le  M<^moire  de  M.  TÂBMfiiBt  i  ÎJi 
^e  do  fccond  Volume  •  de  Fédltîon  in^to ,  à  è  Hr 
inéittoiCciiieAtréiUiioaiM-SÀ.  ètimSiiFf^ 


}08  M  ON  T-B  L  K  V  cl 

22f  I  au-deÛTiis  du  lac»  ou  2419  au-deflu8 
de  la  mer.  • 

Ce  n'eft  pas .  ici  le  lieu  de  difcuter  la  coq* 
troverfe  qui  s'elï  élevée  au  fujet  de  ces  for« 
mules  >  entre  ces  deux  célèbres  phyficiens.  Je 
dirai  feulement  que  M.  le  chevalier  Schuck* 
IpURGH ,  qui  a  mefuré  trigonométriquement 
la  hauteur  du  MonNfilanc  au-deflus  de 
notre  lac,  lui  donne  «257  toifes,  c'eft-à- 
dire,  26  toifes  de  plus  que  la  formule  de 
M.  DE  Luc.     . 

.  Ici  donc,  comme  à  Pordinaire,  cette 
formule  diminue  trop  la  hauteur  donnée 
par  les  logarithmes  ;  &  lî ,  dans  ce  cas-ci , 
celle  de  M.  Trembley  ne  la  diminue  pas, 
aflez,  la  raifon  en  e(l  évidente.  La  partie 
fupérieure  de  la  colonne  d'air ,  comprife 
entre  la  plaine  &  la  montagne,  eft  beau- 
coup plus  froide  autour  du  Mont-Blanc 
^u -a  pareille  hauteur  dans  Pair  libre  ou  fur 
d'autres  montagnes ,  à  caufe  de  la  cein« 
ture  de  neiges  &  de  glaces  qui  TentourenC 
prefque  dès  fa  bafe  ,  &  qui  donnent  à  cette 
]>artie  de  Tathmofphere  une  denfité  plus 
grande  que  par- tout,  ailleurs.  D'ailleurs, 
le  chevaher  Schukburgh  n'a  mefuré  le 
JVIont- Blanc  que  d'après  des  baies  très- 
petites  ,  &  même  la  plus  grande  de  lès  bafeit 


Calcul  de  la  hauteur  ,  Ch.  V.  jo^ 
(fonne  au  Mont-Blanc  2261  toifes;  ce  quf 
récarte  encore  davantage  de  M.  de  tue, 
&  le  rapproche  de  M.  Trembley. 

Lorsque  je  publiai,  en  1787,  la  notice 
de  ce  voyage,  je 'ne  connoiflbis  pas  encore 
avec  certitude^  l'élévation  de  Chamouni  an* 
deflus  de  notre  lac,  &  par  cette  raifon,  je 
préférai  de  calculer  mon  obfervation,  par 
comparaifon ,  avec  celle  que  M.  Senebier 
avoît  faite  à  Genève,  au  bord  de  ce  lac, 
plutôt  qu  avec  celle  que  mon  fils  avoit  faite  à 
ChamounL 

Mais,  depuis  lors,  le  féjour  que  je  fis 
l'année  fuiyante  avec  mon  fils  à  Chamouni , 
m'a  donné  la  facilité  de  faire  un  grand 
nombre  d'obfervations ,  par  lefquelles  j'ai 
déterminé ,  avec  beaucoup  de  foin ,  Télé  va- 
tion  du  chef-lieu  de  cette  vallée  ;  &  ainfi  je 
puis  profiter  de  j'obfervation  de  mon  fils, 
qui,  ayant  été  faite  exadement  au  pied  da 
Mont-Blanc ,  fait  efpérer  un  rapport  plus 
certain  que  celle  qui  a  été  faite  à  une  diC» 
tance  de  quinze  lieues. 

La  hauteur  du  baromètre,  obfervée  à 
Chamouni  par  mon  fils,  fe  trouve,  toute 
correâion  faite,  de  a5>>  ?»  f,  8;  tandis t 
que ,  fur  la  cime  du  Mont-Blanc ,  elle  étoit , 
de  i6j,  o,,  14,  4.  la  différence  des  logâ^ 

Vj 


'p0     '  MoNT^^Blr  AKcr 

«  irlthmes  de  ces  deux  hauteurs ,  réduites  ei| 
lé'^':  de  ligne,  donne  i'j66,a97  toUes.  La. 
température  de  Pair,  à  ChatQOuni,  étoit  aq, 
xnéme  moment  4-  i g,  4,  &  fur  le  Mont- 
.  Blanc,  —  2,  j;  ce  qui  donne,  fuivant  M^ 
Tremble  Y,  uns  correâion  de  jf,ifo  toife$: 
ï  retrancher,  &  réduit  ainfi  U  hauteur cor«, 
jrigée  à  r  9  ;  i  toifes.  Ûr ,  Chamouni  eft  élevé  ^ 
^4.i».^88.  au-deiïus  de  notre lac^  de 347  toifes,  ce  qui 
donne  2278  toifes  pour  Télévation  du  MonU 
Ipianc  au-deûTus  de  notre  lac>  6  toifes  de 
plus  que  d'après  Pobfervation  faite  à  Genève. 
Mais  j'obfervai  encore  le  baromètre  fur 
la  cime  du  Mont-  blanc,  à  ah.  de  l'après- 
midi.  Je  comparerai  d'abord  cette  obfcrva* 
tion  avec  celle  que  M.  Sknebier  fit  à  Genève» 
\  la  même  heure. . 

Sur  le  M.  fi.  toute  cor.  faite  16,1,   ô ,  jg 
.  Jifem ,  à  Genève  ,    .    .     27,3,14^05 

Là  différence  des  logarithmes  de  ces 
deux  hauteurs  eft  2287,  6fi.  La  tempéra- 
ture de  Pair  à <j!cneVc  étoit  +  22,  \ZyèC 
fur  le  Mont-Blanc  —  i ,  j  dont  la  moyenne' 
étoit  +  10,  f  f  ;  ce  qui  fuivant  la  formule  de 
M.  TrembiTet  donné  11 ,  j  19  toifes  à  re* 
trancher.  Refte  pour  l'élévation  du  Mont- 
|{lanc  au-deflus  du  cabinet  de  M.  $è  ASEtEK , 


Calcul  de  ti  Kitrritrtl,^*.  K  ^19 
Z276,  ;;2,&  fur  lebc  ^1189,  de  it  toifes 
plus  forte  qac  la  précédente.  *':  v 

£nfiii  ^jdette  mémeobfervatioû  peut  eâ^ 
core  fe  compâtex:  sivec  celle  dft  moq  fib  i 
Chamouni ,  qui  à  2  heures  tfO^alC'  barou 
mètre  topte  coiïeâioafeice  ^  à  df ,  ^ ,  ^19. 
La  différence  dcsk^garichattts'â?  œtee  hsui^ 
teur,  comparée  avec  ceOe  du  JAoot-Sbnri 
à  la  même  heure;  donne  J^^t^  16 f  Mifto 
La  température  de  Pâir^  CÎKUnoanis  étoit  «^ 
au  même  moment  à  +  20  ^  &  fur  k  Motm 
Blanc  à —  i,  lidootis  wàj^m^^  }f, 
donne,  fuivant  M.  TasM^iirvii  ,  74^ 
toifes  à  retrancher;  enfôrto  cpfitnist  1^49 ,  /^i^f 
419  +  347—23^^  âU-ddlTM  db  -kc,  e6u« 
jours  plus  »  comme  je  Tai  dit  ailleurs  ^ttf 
l'obfervatlon  dô  Genève.  Raip|)Arodionft  ces 
4  coAparaifops.  -  i  -^ 

M.B..«ecGà.e«   l\f^i,^ 

Moyenne    .    .    w.  ;■'  ilSy^ 
Lac  for  aier  fiiivant  la  fotm\3hd%  ^^ 

M.   TM9|BLfi¥,  'l^i^'' 

Moyenne^ivant  M.  TfttJUMÛHrV    2480^  *' 

Les  4  mêmes  comparaifons ,  faîtes 
falTantia  formale  de  M:  db  Ltf  ê  » 
âooneafrpoiur  moyenii»' «    «-  H^^t^*^ 


p%  •     '^  ifoJSTTiBLAarc;      " 
;  Mais  on  ,a  de  pbs  une  formule  du  Che.^ 
?alier  ScHUCKBvaoH,  fuivant    laquelle  il 
fiiut: ajouter  aux  mefures^de  AL  ds  xuc, 
leur  produit.  par.i),oa4i7  iPbiiqf.  Iranf. 

.   On  a  çacoirq  ia.  mefure  trigonométrique 

du  même  {jhyficien  Anglais,  &.  enfin  Ma 

{oefure  mistie  ^  moitié  géométrique  &  moi? 

tié:.baramétriq(ie  de  M  Pjqtet, 

:  Prenons. lUQè  moyenne  entre  ces  cinq 

laefarjes.  :^:  V.  ;  .- 

«  .JPîy-r  aifiS'^ehfisryations  calcinées,  fuivant 

,  Far  lesmâmes  ^initaiit  iVl*  ob  Lhc  i.i4i  g 
.  Par  le$: mêmes,  fuivant  M*  ScHuçK- : 
fmoH,  .,    ;  ;.:    ;    .    ,    .    .^,      247 
?  Par  Içs,  jpçfurçs  .trigonotoétriquw  : 
du  même  Phyfîcien    .    .    ,.-.,;:.  *.450 
Par  la  mefure  mixte  dç^  M  Pict^t  ,  2425 

Moyehhê  ;,.'.?  ;.  •  •  .  •,  •  ^ -hM 
bu  24fo^^^iefl;  la  hauteur  q(tïe  f al  attrî- 
fiufça»  MontrBlancL,  &quipârolt  mériter 
la  plus  grande  confiance,  Ibit  parce  qu'elle 
eft( la  moyenne  des  moyennes^  Ibîl  parce 
qu?pUc  e(^  A'açcord  avec  la  mefure  trigo- 
nométrique; 

Le  Mçnt-BIanc  e(l  ainfi  la  montagne  la 
pli^  élevée  de  Twciei;  JCûn£iiient,.i;Ainéri« 


^ue  méridionale  ^ule  >  renferme  dans  la 
f haine  des  Cordillères^  des  pics  d'uiie  pins 
grande  hauteur.  X-ç  plys  élevé  que  l'on 
fomioiffe  eft  le  Chioiboraço ,  ^i  a  jtiT 
Jtoifes  au-  deflfus  de  la'  mer  ;  i&  par  confé« 
quent ,  767  toifes  :  dç  plus  que  le  Mont- 
£la^ç.  Mais  jamais  aucun  homme  n'a  atteint 
fa  cimf?.  IVL  de  ls(  CosiD aminé  dit ,  que  le 
fitchincha  &  le  Coraçon. n'ont,  l'un  que 
9430 ,  &  l'autre  2470 .  toifes  de  hauteur 
^bfolue  ;  &  que  ç'eft  ]a,  plus  grande  où 
l'on  façhe  que  Von  fpit  jamais  monté.  Donc 
fi  l'on  adoptoit  la  formule  de  M.  Trem^ 
;ley,  ou  celle  de  M-  Scmuckburoh»  le 
Mont-Blanc  feroit  encore  la  cime  la  plus 
élevée  du  monde  où  l'homme  foit  encore 
parvenu. 

§.  2004.   D'après  cette  élévation  du 
Mont-Blanc ,  on  a  demandé  fi  de  fa  cime  ^  ^  ^5^ 
pn  ne  ppurroit  pas  voir  la  mer.  Certame^  ble  de  la 
ment  nous  ne  la  diftinguâmes  pas  ;  mais  ^^  *• 
comme  il  y  avpit  à  l'horizon  de  la  vapeur ,  Blanc  f 
qui  nous  auroit  empêché  de  la  voir ,  lors 
inéme  qu'elle  auroit  été  dans  la  fphere  de 
jips  rayons  vifuels  s  ou. peut  être  curieux 
^examiner  la pofllbilité  abfolue de  la  chofe. 
'  >S|  t'piifuppofç  le  rayon  de  la  terre  au 
m^vk'^éQ  h  nies  dans,  cfftte  latitude  de 


3169739  toîfcs ,  cei-ayon  prolongé  de  a4f& 
toifes  pour  atteindre  la  dttie  da  Mont- 
Blanc ,  détiendra  $272 189-;  En  niieiiantde 
Textrémité  de  ce  rayon  prolongé,  une  tan- 
gente à  une  fiïrface  fphérique  qui  feroit  au 
niireatt  de  la  mer,  le  point  où  cette  tan» 
gente  atteint  cette^farface  détermine /àbC 
tradion  faite  de  la  réfradion ,  la  plas 
grande  diftance  à  laquelle  un  objet  fitué  à 
eette  furfiice  feroit  fifible  de  la  cime  du 
Mont-Blanc.  Or ,  d'après  ces  données  où 
trouve  que  cette  diftance  eft  iin  arcten^eftre 
de  1^  i)  ou  de  i)$  milles  de  60  au  degrés 
qui  à  raifon  de  959  toifes  par  mille  font 
126614  toifes. 

Mais  d'après  PouTrage  du  grand  géothe^ 
tre  Lambert  ,  fur  les  réfraftions  terrcftres# 
Cette  réfradion  augmente  la  hauteur  appa« 
rente  d'un  objet  de  la  14".  partie  de  l'ttre 
r.  terreftre  compris  entre  cet  objet  &  le  lieu 

d'où  on  Tobfenre.  Donc  à  la  diftanœ  de 
13}  milles ,  le  Mont-Blanc  »  au  lieu  de  pa* 
roitre  à  l'horizon  »  paroitroit  élevé  de  U 
i4«.  partie  de  i^  13'  ou  de  9'  30".  Il  fiiit 
de  là)  que  la  réfradion  augmente  d^en^S» 
ron  loooo  toifes  f  la  diftance  à  laquelle  M 
Mont-Blanc  (èroît  vifible ,  &  qu'akiA  ettte 
diftance  s'étendroit  à  68  Menés  de  «ood 
toifes. 


CAlèUL   DÉ  tk  HAUtE^R  ,  th  K     ^tf 

Or  9  les  bords  du.j^plfe  de  Gênes»  où  1^ 
mer  Te  rapproche  le  plus  du  Mont-Blanc  , 
en  font  éloignés  d'enviroa  1 12000  toifes  ou 
de  56  petites  lieues^  On  pourroit  donc  de 
la  cime  de  cette  montagne  voir  non-feuk- 
tnent  le  bord  de  la  mer ,  matis  jufques  à  fâ 
lieues  au-delà,  s'il  n'y  atoifr  que  d6î  plaines 
entre  le  Mont-Blanc  &  la  mer.  Mais  comme 
tout  ce  golfe  eft  bordé  des  montagnes  foit 
des  Alpes  au  couchant ,  foit  des  Apemiins 
au  levant ,  il  ne  paroit  pas  que  Ton  puifle 
voir  la  mer  du  Mûfit- Blanc,  ni  même  le 
Mont-Blanc  de  la  tntr;  ce  qui  lerolt  plus 
facile ,  parce  que  fa  dmé  blanche  fe  pro« 
jettant  contre  le  bleu  du  ciel,  formeroit  un 
objet  plus  diftihâ ,  à  moins  qu^on  ne  l'ap* 
perçut  par  quelque  gorge  ou  quelque  partie 
abaiâTée  des  montagnes  de  la  côte  de  Gênes. 
Mais  on  peut  très-bieh  voir  cette  cime  du 
haut  des  montagnes  qui  font  au  bord  de  I4 
mer ,  j^i  même  Ctù  là  reconnoitre  de  la 
montagne  de  Caume ,  au-deflhs  de  Toulon» 
§.  1490. 

Dfc  l'intéf ienr  des  terres ,  on  fait  qu'on 
voit  le  Mont-Blanc  à  de  très-grandes  diftan- 
ces;  de  Dijon,  par  exemple ,  &même  de 
Latigres  qui  tu  ell  éloigné  de  es  lieues  e() 
BgtteTiroîte. 
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CHAPITRE    VL 

Thermomètre  j  hygromètre  j  eleclrometre] 
ébuUtion  ^  &  autres  ohjervations. 


%.  zoos.  JTour  déterminer  la  tempéra-: 
ptiie.  ^^^  ^^  Pair  qui  doit  entrer  dans  le  calcul 
de  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre» 
3'employai  fur  le  Mont-Blanc,  comme  je  le 
fais  toujours ,  un  petit  thermomètre  de  mer* 
cure  à  boule  ifolée ,  fufpendu  à  mon  bâton 
&  à  fotï  ombre  ,  à  4  pieds  au  -  deffus  de 
la  cime.  A  midi,  ce  thermomètre  étoit  à 
—  2,  3  ;  mais  au  foleil ,  &  dans  la  même 
pofition ,  un  thermomètre  femblable  fe  te- 
noit  d'un  degré  plus  haut,  ou  à  — .1,  j. 
A  2  heures  de  Paprès-midi  y  celui  à  Tombre 
vint  à  — ^  2,  s  ;  mais  celui  au  foleil  n'avoiC 
pas  varié,  il  étoit  toujours  à  —  i,  j. 

Un  troifîeme  thermomètre  femblable  & 
dans  la  même  pofition ,  mais  dont  f  avois 
boird   la  boule  avec  du  noir  de  âunee 
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délayé  dans  de  l'eau  de  gomme ,  fe  tenoît; 
au  foleil  cotiftamment  à  +  i,  9. 

§.  2005.  Il  fouffloit  un  vent  de  Nord  aflez  Vent: 
vif,  qui  rendoit  le  Froid  incommode  fur  lé 
tranchant  de  la  fommité  ;  mais  dès  qu'on 
defcéndoit  au-de(Ibus  de  l'arrête ,  du  côté 
du  Midi,  on  jouiflbit  d'une  température 
agréable  :  la  plupart  de  mes  guides  dor« 
moient  ou  fe  repôfoient  au  foleil  fur  leurs 
(kcs  étendus  fur  la  neige. 

En  effet,  c'eft  une  chofe  très -remar- 
quable, que  fur  toutes  les  hautes  cimes, 
dès  qu'on  efl  à  l'abri  de  l'imprelHon  di- 
reâe  du  vent,  on  ne  le  fent  abfolument 
plus  :  dans  la  plaine ,  au  contraire ,  lors 
même  que  Vous  êtes  défendu  de  l'aâion 
direde  du  vent,  vous  ne  laiflTez  pas  que  d'en 
reiïentir  des  refflets  ou'  des  retours.  Sans 
doute,  que  l'air  rare  ne  répercute  pas  le 
Tent ,  comme  le  fait  un  air  plus  denfe. 

§.  Z007.  J'Avois  porté  deux  de  mes  hy-  Hygrtâ 
grometres  à  cheveu.  J'avois  de  plus  une  boite 
de  fer  blanc ,  doublée  intérieurement  de 
toile ,  avec  une  porte  vitrée.  Je  mouille 
cette  toile ,  je  fufpends  les  hygromètres  dans 
la  boite ,  &  je  les  *  obferve  au  travers  de 
la  porte  vitrée.  Us  font-là  fufpendus  libre>« 
ment  ;  le  cheveu  ne  touche  point  aux  parofc 


mètre. 
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de  la  bpltei  car  le  cootad  détnliroit  fil 
liberté. 

^  Ils  ne  foat  donc  en  conUd ,  ni  atec 
l'eau ,  ni  avec  le  linge  mouillé  ^  mais  iëcde* 
ment  avec  la  rapeur  doyoït  Tair  de  là  boite 
(ft  alors  faturé  (i).  Je  les  vis  rev^.i)|r  là^ 
comme  dans  la  plaine,  k  leur  ^rme  d%\h 
midité  extrême.  Jelesplaijat  «nfaite-camiiie 
les  thermomètres ,  Ton  au  (bleii ,  &  l'autnf 
à  Tombre  du  bâton  auquel  ils  étoient  fyb 
pendus.  Je  les  trouvai  à  midi»  au  (pleil,  à 
44t  &  à  l'ombre j^  à  çx  ;  différevce  beaiK 
coup  plus  grande  qu'elle  n'eft  commune» 
meut  dans  la  plaine  ;  &  cela  parce  que ,  dans 
un  air  rare,  la  chaleur  augmente  Tévapo^ 


^  (  c  )  M.  OR  Luc  a  coonbami  mts  principes  fut 
rhfcrométrie ,  dam  plufieors  MfnM>ird8|  Méréi  éuM 
}fi  JiMUfsnal  ôt  pkyfiqiue  4:  ailleurs;  pour  9i>i«  jdtp«ii. 
la  publication  de  ma  dcfenfc  de  l'hy^oipefre  à  ch#- 
yeu ,  je  n*ai  Fait  aucune  xéponÇé  à  M.  DC  Luc  ^  fcit, 
parce  que  d'après  les  explicaHons  que  ïé.  douQcetv 
lues  principes  fe  défendent  afTez  d'eux -oiçmes,  folê 
farce  que  je  n*at  pas  vr:^!u  interrompre  mes  travaux 
9«r  les  montagnes  Se  fur  la  théone  de  là  ttxit  MalV 
SKm  intenciûQ  eft  de  revenir  à  l'hygrométrie,  lorfqut 
^Ks  tfai;aox  ièront  achetés  ;  j*e^>ece  qo*en  attcadMl 
Jks  phyficîena  Curpendroat  leur  jugementiiir  lespife^ 
J^CI  |ui  11011$  divUcAC 
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xation  beaucoupplusqueilaiisunaîr  denfe. 
A  f  heures,  m  foleil,  46,  &  à  l'ombre,; 
S 2.  A  Genève ,  l'hygromètre,  kPombrc, 
étoît  à  midi  à  7^»  7»  &à  Chamonni  73,  4. 
Id  fuit  delà  qu'à:  midi ,  Pair  ^  fur  k  dme 
éa  Mont-Blaiic,  contextoit  fix  fois  moins 
d:bami(iité.  qu'à  Génère:  car^  d'après  les 
tables  que  j'ai  données  dans  mes  Efiais  fur 
l'hygrotnétrie  »  §•  t8o,rair  a  la  tempéra-  > 

tare  de  —  v  î  #  &  «1.  degré  de  fédiereflc,  ^ 

lie  51  •  qui  régnoit  à  midi  à  i'on^ce  fiir  le 
Moot  r  £I«nc ,  ne  conteooît^  par  pied  cube , 
que  r,  7  9  ou  un  grsîn  ièpt-dixittnes  d'eau 
réduite  ea  tapeurs;  tandis  qu'à  la  tempé- 
rature de  22,(.,  &  au  degré  de  fccherefle 
^7^»  7i  qui  oégnoicot  à  Gonere  à  li  même 
heure,  chaque  pied  cube  d^  oontenoit 
im  peu  plus  de  10  i^a^is  d'eau 

Cette  grande  fëcheréflè  de  ¥air  étok 
ûms  doute  la  caufe  de  h  fotf  ardente  que 
sous  éprouvâmes  pendant  toutle  tems  que 
«ous  parlâmes  for  la  dme. 

§.  200g.  Les  bouks  de  mon  élcânmie-     Eleâtoï 
*:b  ne  divei^oient  que  de  3  Jjgnes ,  &  "*•"•• 
i'âedridté  étoit  pdfitive.  Je  &s  étonné  que 
iiir  le  bord  d'un  efcarpement  tufli  oonii- 
4âcable  que  Vt&  le  tnKQcinnt  de  ia  dme» 
féledcidté  ne  fût  pas  pfa»  Sam»;  j'ai  vu 
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quelquefois  les  boules  s'écarter  de  f  ^ 
même  de  6  lignes ,  fur  le  bord  d'efoaipe^ 
ments  beaucoup  moins  grands  que  éekiiJài 
.  Ce  fait  doit  s'expliquer ~  par.  la  "Téehe^ 
reffe  de  Pair  qui,  diminuant  fa  fofcé  tion^ 
dudrice  5  ne  permettoit  pas  rinfilcfation  éà 
fluide  éleârique  contenu  dans  les  région! 
fupérieutes.  .      *    .: 

Couleur  §.  2009;  Cest  uii  &it  conno  de  tous 
*  ^*^^  ceux  qui  ont  atteint  les  cimes  des  molU 
tagnes  élevées,  que  le  ciel  7  paroit  d'od 
bleu  plus  foncé  que  dans  h  plalfier  Maii 
comme  les  expreflions  de  plus  &  de  moint 
font  relatives  à  des  fenfations  xndétermi^ 
nées ,  dont  il  ne  refte  de  ttaces  que  dans 
une  imagination  iouvent  trompeufe  ,  jt 
x:herchai  un  moyen  de  rapporter,  pour  ainfi 
dire ,  un  échantillon  du  ciel  du  Mont-Blano^ 
ou  du  moins  de  la  couleur  que  ce  cie! 
m'auroit  préfentée.  Pour  cet  effet,  )'avo& 
teint ,'  avec  du  bleu  d'aziir  ou  du  beau  blett 
de  Frulfe,  des  bandes  de  papier  de  i( 
nuances  différentes ,  depuis  la  plus  fondée  ^, 
que  j'avois  marquée  N<^.  i ,  îufqu'à  la  plift 
pâle ,  marquée  N'.  16.  J*a*vois  pris ,  fur  chaj- 
cune  de  ces  bandes,  trois  quarrés  égaux,  ft 
î'avois  ainfi  formé  de  ces  nuances  trois  fuites 
par£dtement  femblabks  entr'elles  :  je  laiflfai 

Ifmt 
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Tune  de  ces  fuites  entre  les  mains  de  Ai  $Etf  g« 
Bi£R,à  Genève , l'autre  à  mon  fils,  à  Cki« 
mouni,  &  j'emportai  latroifieme»  A  midi  ^ 
du  jour  où  j'étois  fur  la  cidio^  le  ciel,  ait 
zénith  à  Genève,  paroiiToit  de  la  feptieitiô 
nuance  ;  à  Cbamouni ,  entre  la  cinquième 
&  la  fixieme,  &  fur  le  Mont-Blanc ,  entfa 
la  première  &  la  féconde ,  c'êft^-^ire  i  tout 
près  du  bleu  de  roi  le  pliis  foncé. 

Depuis  lors,  confidérant  cette  intdniko' 
de  la  couleur  da  ciel  comme  un  élément 
întcreffant  de  la  météorologie ,  j'ai  fait  uft 
travail  fuivi  fur  fes  variations ,  &  j'ai  elTayé  de 
les  mefurer  en  les  comparant  avec  une  fuît* 
de  nuances  dont  Tintenfîté  s'acctok  par  def 
degrés  déterminés  avec  précifioil.  J'ai  com^ 
mencé  par  un  bleu,  fî  pâ)ô  »  qu'il  fe  toxts^ 
fond  avec  le  blanc,  à  ene  didaitce  où  Ton 
ceflTe  d'appercevoir  un  cercle  blanc,  dun« 
grandeur ,  &  dams  une  (îtuiition  déteïmi» 
née;  j'ai  paifé  delà  à  nii  bleu  plus  fùnoé^ 
mais  qui  cependaM  ne  diSefe  dtt  prenûef 
qu'autant  que  cel&pci  diffère  du  blaàc;  & 
ainfi  de  nuance  en  nuaiKe  jufqu'à  un  bletf 
mêlé  de  noir^  £;  rendu  ainfi  tellecâent  fà^im 
ce  qu'il  ne  diffère  du  noir  pur  que  par  urie 
nuance  égala  à  la  prdipieré.  Aiofi  »  l'iliteff-r 
jralle  entre  h  bltfio  pUr  &  k  iiM  fw^ 
Tome  FIL  X 
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8*eft  trouvé  divifé  en  s  i  nuances ,  dont  la  ^ 
couleur  du  ciel ,  fur  le  Mont  -  Blanc ,  foj;- 
^pioitla  trente -neuvième.  On  verra,  dans 
le  voyage  au  Col-du-Géant ,  quelques  ré- 
foltats  des  obfervations  que  j'ai  faites  avec 
cet  inftrument,  auquel  j'ai  donné  le  nom 
de  cyanometre. 

Malgré  l'intenfîté  de  la  couleur  du  del, 
les  ombres  fur  la  cime  du  Mont-Blanc  ne 
paroiflbient  nullement  colorées.  Il  eft  vrai 
que  les  heures  que  j'y  paflTai ,  n'étoîent  pas 
favorables  à  cette  obfervation. 
Ktoîlet  vî.  La  grande  pureté  &  la  tranfparence  de 
^ïuf  jour.'''^*  qui  font  les  caufes  de  Tintenfité  de 
la  couleur  bleue  du  ciel,  produifent  vers  le 
haut  du  Mont-Blanc  un  fingulier  phéno- 
mène ,  c'eft  que  l'on  peut  y  voir  les  étoiles 
en  plein  jour  ;  mais  pour  cela ,  il  fout  être 
•  entièrement  à  l'ombre ,  &  avoir  même ,  au- 
deifus  de  fa  tète  ^  une  mafle  d'ombre  d'une 
épaiflfeurconfidérable;  fans  quoi;  Pair  trop 
fortement  éclairé  fait  évanouir  la  foible 
clarté  des  étoiles.  L'endroit  le  plus  conve- 
nable pour  faire  cette  obfervation  le  ma- 
•tin ,  étoit  la  montée  qui  conduit  à  l'épaule 
<lu  Mont-Blanc ,  §.  1985;  quelques-uns  des 
guides  ont  afliiré  avoir  vu  de-là  des  étoiles  ; 
pour  moi /je  n'y  fongeai  pas  :  enfôrta  qut 
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je  n'ai  point  été  le  témoin  de  ce  phéno-* 
mené;  mais  Taljertion  uniforme  des  guides: 
ne  me  laifTe  aucun  doute  fur  fa  réalité/  "   \ 
Un  autre  effet  fingulier  de  la  puicté  de' 
l'air  &  de  la  couleur  foncée  du  ciel,  qui  en 
eft  la  fuite ,  fut  un  mouvement  de  terreur 
qu'il  jnfpira  à  quelques  guides  dans  une 
des  premières  tentatives  qu'ils  firent  pour^ 
atteindre  la  cime.  Comme  ils  graviffoîeht' 
une  pente  de  neige  rapide,  ils  virent  tout- 
d'un  couple  ciel' par  une  efpece  d'embrâ-^ 
fure  qui  terminoit  le  haut  de  cette  pente;, 
la  couleur  noire  du  ciel  leur  fit  prendre" 
cette  embrâfure  pour  un  gouffre  ;  ils  re^ 
brouflerent  d'épouvante,   &  rapportèrent 
à  Chamouni  qu'ils  n'avoient  pas  pu  avancer, 
parce  qu'ils  avoient  vu  un  gouffre  horrijble 
s^ouvrir  devant  eux. 

§.  2010.^  On  fait  que  Teau  de  chaùxTc'    Eau  de 
trouble ,  ou,  du  moins  fe  couvre  d*une  pôùf-  c}j*^?  »  * 
fierc,  &  même  d'une  pellicule  pierreiife  j  tique 
lorfqu^elle  eft  en  contaft  avec  l'air  fixe'  ou, 
acide  carbonique.  " 

Comme  j'étois  curieux  de  fàvoîr  fi  ce 
gaz ,  dont  la  pefanteur  eft  prefque  doubla 
de  celle  de  l'air  commun ,  s^élcve  jufqa^à  là* 
hauteur  du  Mont-  Blanc,  je  portai  de  l'eau 
âc  chaux  fur  la  cime;  &  je  la  mêlai  avec* 

Xz     ( 
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parties  égales  d'eau  diltillce,  pour  que,  s'il 
paroiObit  une  pellicule  à  (a  iurface,  on  ne 
fàt  pas  dans  le  doute  fi  ce  n'écoit  point 
TefFet  de  1  evappration.  Je  remplis  ainfi ,  de 
ce  mélange,  deux  petits  gobelets  de  verre, 
que  je  pofal  fur  la  cime ,  loin  de  la  place 
que  nous  occupions,  &  en  prenant  biea 
garde  à  ne  pas  diriger  fur  eux  marefpi* 
ration.  Au  bout  d'une  heure  trois-quarts , 
je  trouvai,  fur  chacun  des  verres ,  une  pel- 
licule couleur'  d*iris,  nageant  à  la  furtace 
de  Tèau  ,  qui  cofiiniençqlt  à  fe  geler  fur 
lés  bords. 

J'ayOis  feît  cette  même  expérience  au 
bord  4e  la  mer;  &  là,  dans  le  même  efpace 
de  tems,  il  s'étoit  formé  une  croûte  beau- 
coup plus  épaiffe. 

Pour  varier  Cette  expérience ,  je  trera- 
p2|i  des.  baudes  de  papier  dans  de  Talkali 
végétal ,  ou  potaffe  cauftiquç ,  préparée  par 
inop  fils  avec  le  plus  grand  foin.  *Ces  ban« 
des,  en  Ibrtant  du  flacon  qui  renfermoit 
Talkali  cauftique,  ne  faifoient  aucune  çfFer- 
Tefcence  avec  les  acides;  mais  après  qu'elles 
eurent  été  ei^potées  à  l'air  fur  la  cime  de 
la  montagne ,  pendant  uiie  heure  &  demie» 
elles  fçr  trouvèrent  deOechées ,  &  firent  alors 
mie  tràs^viye;  eSorveTcence*  j'avots  pris  jpv 
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elles  les  mêmes  précautions  que  pQUt  l'eaiiji 
de  f  baux.  II  paroît  donc  certain  qu  à  cette 
hauteur  ,  Tair  athmofphériqué  eft  .encoœ 
mélangé  d'une  quantité  feniable  d'acide  car- 
bonîque. 

Il  m'eft  cependant  furveiju  Un  4outç. 
Je  me  fuis  demandé  s'il  ne  feroit  pas  poffir 
ble  que  ce  gaz  ne  fût  produit  dans  l'air 
&  dans  le  lieu  même ,  peut-étrç  p^r  Tadlioa 
de  la  lumière.  Pour  lever  ce  doute  »  j'ai  pris 
un  flacon  de  verre ,  que  je  poiivqjs  fermer 
exaélement  avec  un  bouchon  vffé  à  l  emçiil; 
fai  épuré  Pair  de  ce  flacon  çn  y  fecouanf 
de  la  chaux  vive;  enfin,  j'y  ai  rçnfçfmç 
des  bandelettes  de  papier  trempées  d%a^ 
la  même  liqueur  alkalinç  cauiîique  1  &  j'ai 
expofé  ce  flacon  à  Taftion.  des  rayons  d» 
foleil  ;  mais  ces  bandelettes  jig  font  point 
devenues  comme  à  l'air  libre,  fufccptibles 
d'eflfervercence. 

D'où  vient  donc  cet  acide  carbonique? 
Certainement  il  n'eft  ()as  produit  dans  Ie$ 
folitudes  qui  entourent  la  çiaie  ,di;  Mo^nt*, 
Blanc.  Les  rochers  ftérileç  n'e»  pradwiTept 
point  ;.  iL  n'y.  a  là  ni  coRibyftion  ^  ni  feiu 
snentation;.  les  nçiges  ^  le$  e»ux  qui  ei> 
âécçulient  Pab{brberoieQt.pliU^t-  \ 

lii  faut  donc  qu'il  vienne  des  vallées  & 
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des  plaines,  d'où  les  vents  &»les  courants 
d*aîr  aCcendants  Pentraînent  avec  eux.  Mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  par  une  aftion 
purement  méchanique  ,  car  fe  pefantcur  le 
Tépareroît  ;  je  penfe  plutôt  que  Us  diffé- 
rents gaz  fe  diflolvent  mutuellement  ,  & 
demeurent  unis  dans  certaines  propor-' 
tions,  jufqu'à  ce  que  des  affinités  fupérieu- 
res  les  féparent  en  les  combinant  avec  d'au- 
tres fubftances. 

Cette  confîdération  me  donncroit  des 
doutes  fur  cette  conjeâurede  M.  Lavoisier  , 
que  peut-être  les  régions  fupérieures  de 
rathmofphere  contiennent  des  gaz  à  nous 
inconnus ,  que  leur  grande  légèreté  tient 
conftamment  éloignés  des  couches  denfes 
que  nous  habitons.  Il  me  femblequecesgaz 
ieroient mêlés,  par  des  caufes  méchaniques , 
avec  Tair  que  nous  refpirons  ;  que  malgré 
leur  légèreté ,  ils  y  demeureroîent  diffbus 
en  partie ,  &  donneroient,  dans  des  analf- 
fes  foignées,  quelques  fîgnes  de  leur  pré- 
fence. 
EbnlUtîon'  $.  201  t.  Une  des  expériences  que  j'avoîs 
^  *'«*'*  le  plus  à  tceur  de  tenter  fur  la  dde  du 
Mont-Blanc,  c'eft  le  degré  de  chaleur  de 
Teau  bouillante.  On  fait  qu'elle  peine  le 
donna  M.  de  Luc  pour  atteindre  la  cîoie 
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du  Buet,  dans  le  but  unique  d'y  faire  cette 
expérience  ;  &  jamais  depuis  lors  elle  n'a>i> 
voit  été  tçntée  à  une  plus  grande  hauteun 
Or,  le  Mont-Blanc  étant  éleré  de  plus  d'une 
moitié  en  fus ,  il  étoit  bien  intéreflant  de 
voir  fi  la  formule  de  M.  de  Luc  s'y  véri- 
ficroit  encore. 

J'Avois  pour  cela  fait  conftruîre,  par 
M.  Pavl  ,  un  appareil  très-foigné,  avec  un 
thermomètre  armé  d'un  micromètre,  par 
h  moyen  duquel  je  pouvois  diftinguer  jut 
ques  à  une  millième  de  degré.  £t  comme 
M.  DE  Luc  avoit  éprouvé  tant  de  difficulté 
à  faire  brûler  du  charbon  fur  le  Buet  à 
caufe  de  la  rareté  de  l'air  ;  j'avois  lieu  de 
craindre  de  ne  pouvoir  point  y  réuflîr  du 
tout  fur  la  cime  du  Mont-Blanc.  Pour  écar- 
ter  cet  obftacle,  j'avois  fait  faire  une  lampe 
a  efprit-de-vin ,  fur  les  principes  de  celles 
de  M.  Aroand  ,  &  d'un  grand  diamètre, 
avec  une  cheminée  de  toile,  au-dcflus  de 
laquelle  s'adaptoit  la  bouilloire  où  fe  faifoi| 
rexpérience.  Je  m'afruraiàpliifîeursreprifes 
que  mon  thermomètre  mon  toit  exaâement 
à  go  degrés  dans  l'eau  que  je  faifois  bouillir 
dans  cette  bouilloire ,  quand  le  baromètre 
étoit  à  27  pouces.  Je  portai  enfuite  cet  ap- 
()areil  au  bord  de  la  mer ,  le  22  avril  \7lj  ^ 


&  ià ,  le  baromètre  étant  à  28  pouces  ,  7 
lignes ,  Sc%i  1 6a*  de  ligne  ;  l'eau  bouillante 
j^rit  une  chaleur  de  8i*,  299. -Enfin,  fur 
la  cime  du  Mont-Blanc ,  le  baromètre  étant 
à  16  peuecs,  o  lignes  ,  &  144 ,  160'  de 
ligne  ;  la  chaleur  de  Peau  bouillante  ne  flit 
que  de  és*',  993'  ;  ce  qui  fait  une  diflfércnce 
de  I?*,  306.  Or  f  fuîvant  la  formule  de 
M.  DB  Luc ,  cette  différence  auroit  dû  être 
ide  12 ,  40c,  Cet  écart ,  qui  cft  à  peine  d\ine 
dixième  de  degré ,  fur  une  différence  de  i  z 
pouces ,  6  lignes  dans  les  hauteurs  du  baro- 
mètre 5  prouve  que  la  formule  de  M.  de  Luc 
€ft  auffi  exa(île  qu'il  foit  poffible  de  le  defirer» 

L'EspRiT-de-vin  brûla  très-bien ,  mais  il 
ftUut  une  demi-heure  pour  faire  bouillir 
Teau ,  tandis  qu'au  bord  de  la  mer  il  ne 
fàlloit  que  12  ou  15  minutes,  quoique  la 
chaleur  dût  y  être  de  12  degrés  plus  grande. 
A  Genève,  il  faut  15  ou  16  minutes. 

J'avois  fait  porter  un  réchaud  &  duchar^ 
bon  pour  le  cas  où  la  lampe  viendroit  à  fe 
déranger  ;  je  ne  m'en  fervis  pas  pour  mon 
expérience  ;  mais  nous  en  fîmes  continueL 
lement  ufage  pour  faire  fondre  de  la  neige , 
j&  avoir  ainfi  de  Teau ,  dont  nous  étions 
tous  extrêmement  avides.  Ou  étoit  obligé 
d'animer  continuellement  ie  charbon,  pat 
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!e  moyen  du  foufflet  ,  fans  quoi  il  s'éteî- 
gnoit  au  moment  même- 

§.  2012  CoiMME  il  auroît  fallu  trop  dft  Dcdlnat^ 
tems  pour  tracer  une  méridienne  qui  pût  ylu^^ 
me  fervir  à  déterminer  la  décHnaifon  de  Pai- 
guille  aimantée  Je  me  fervis  d'une  méthode 
qui  m'a  fouvent  fervi  en  pareil  cas,  non 
pour  connoitre  la  déclinaifon  abfolue  »  mais 
la  différence  de  déclinaifon ,  s'il  y  en  a ,  entrç 
deux  Hetix  vifîbles  l'un  de  l'autre.  Je  pris , 
avec  l'alidade  d'une  bouflble ,  Tangle  que 
failoit  avec  le  méridien  magnétique  une 
ligne  tirée  de  la  cime  du  Mont-Blanc  à  un 
des  angles  de  féglife  du  Prieuré  de  Chamôu* 
ni;  je  trouvai  cet  angle  de  21",  ço'  à  TEft 
du  méridien.  Et  à  mon  retour ,  je  vis  du 
même  endroit  la  cime  fous  ce  même  angle  ; 
ce  qui  prouve  qtie  la  déclinaifon  étoit  la 
même  dans  la  vallée  que  fur  la  cime.  Sur 
le  Cramont,  feus  un  réfultat  différent ,  % 

§•  2013.  La  furfacc  de  la  neige  fur  la  i^l„^ 
cime  eft  couverte  d'un  vernis  mince  de  glace 
qui  devient  écailleux  eh  s'éclatant  Des  coups 
de  foleil  fondent  la  neige  à  (à  furface  ,  & 
comme  elle  fe  regcle  bientôt  après ,  cela 
forme  une  efpece  de  vernis.  Dès  qu'il  s'élevê 
un  vent  un  peu  fort ,  ce  vent  déchire  ce  Vef^ 
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»is5  fouleve  ces  écailles  &  lesËdt  voler  à  une 
grande  hauteur.  Il  s'y  joint  des  neiges  en 
pouflîere  que  le  vent  entraîne  encore  plus 
facilement  On  voit  alors  des  vallées  voifînes , 
une  efpece  de  fumée,  que  l'on  prendroic 
pour  un  nuage  qui  s'élève  de  la  cime  en  fui- 
vant  la  direction  du  vent  Les  gens  du  pays 
difent  alors  que  le  Mont-Blanc  fiime  ùl  pipe. 
Cette  neige  volante  fe  teint  en  rouge  au  fo- 
leil  couchant,  &  reflTemble  quelquefois  à  la 
flamme  d'un  volcan.  Sous  ce  vernis  de  glace 
la  neige  eft  alfez  ferme ,  &  quoiqu'on  puifle 
y  enfoncer  un  bâton ,  elle  préfente  cepen- 
dant aflfez  de  réiîftanee. 

Les  pentes,  au-deffous  de  la  cime  qui  font 
cxpofées  à  une  aftion  plus  forte  des  rayons 
du  foleil ,  fe  fondent  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur; &  en  fe  regelact  enfuite  pendant 
la  nuit ,  elles  forment  une  croûte  plus  épaiflfe, 
qui  dans  quelques  endroits  foutient  un 
homme  fans  fe  rompre ,  mais  dans  d'autres 
fe  brife  fous  fes  pieds.  Au-deffous  de  cette 
croûte  on  trouve ,  fur-tout  dans  les  pentes 
rapides ,  une  neige  folle  &  incohérente ,  dans 
laquelle  on  n'enfonce  pourtant  ordinaire-; 
iiieat  que  jufques  à  mi-jambe ,  parce  qu'on 
rencontre  alors  une  autre  croûte  qui  fou- 
tient  i  car  quand  on  trouve ,  comme  je  l'ai 


Observations  MiTEoitot.  Ck.  vi.  33i 

.  éprouvé  en  hiver ,  des  neiges  abfolument  en 

farine ,  on  y  enfonce  julques  à  la  èeinture^ 

S-  759-     . 

§.  2014,  On  a  fouvcnt  témoigné  la  curio-  Soaépatt 
fité  de  |favoir  quelle  cft  répaiflTeur  de  hfcw- 
calotte  de  neige  qui  recouvre  la  cime  du 
AIont-Blanc.  Mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de 
s'en  aflurer  ;  il  faudroit  pour  cela  que  cette 
calotte  fut  coupée  à  pic  dans  quelqu'une 
de  fes  parties  ;  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  point;  * 
elle'defcend  de  tous  les  côtés  par  des  pen- 
tes plus  ou  moins  prolongées,  &  qui  ne 
montrent  diftinclement  nulle  part  répailTeur 
de  la  neige.  Sur  le  dôme  du  Goûté  ,•  la  ca- 
lotte eft  coupée  net  du  côté  de  TEft ,  &  cette     - 
coupure  eft  bordée  par  les  maflfes  reâan- 
.g;ulaires  de  neige  &  de  glace ,  dont  j'ai  parlé, 
fous  le  nom  dcferacs ,  §.  1 97c.  Ces  maflès , 
,gli[rées  ou  roulées  depuis  le  haut  de  cette 
coupure  jufques  au  bas  du  plateau  que  nous 
traveHàmes ,  ne  préfentoient  qu'une  épaiC^ 
feur  de  12  pieds,  mais  fans  doute  leur  par- 
tie fupérieure ,  rare  8c  incohérente  s'en  étoit 
détachée  en  chemin. 

Comme  du  Prieuré  on  voit  ces  mêmes 

.feracs  dans  leur  pofîtion  originaire ,  fur  le 

bord  de  Tefcarpement  du  dôme  du  Goûté  , 

.je  fus  curieux  de  les  mefurer  avec  ube  lunette 


armée >d*un  micrometFe.  Jeteur  trouvafde 
là  une  epaiflèur  dp  4  minutes.  Or ,  à  la  di& 
tance  de  4-47  toifes ,  à  laquelle  f  éraluai 
celle  de  ces  paralletipedes  reâangles,  6mi« 
Butes  donnent  6 ,  9  toifes  »  environ  y o  pieds. 
Je  cherchais  enfuite  quelqu'autre  place 
Toifîne  de  la  cime  où  l'on  pût  voir  une  tran* 
che  de  neige  coupée  à  pic  au-deffus  d'un 
rocher ,  où  l'on  ne  pût  point  foupçonner 
d'avalanche,  &  dont  les  neiges puflfent être 
confidérëes  comme  le  produit  de  Taccumu* 
lation  fimple  de  celles  qui  tombent  direé- 
tement  du  cieL  Je  trouvai  au-deffous  de 
fTépanle  droite  du  Mont-Blanc,  §.  1^180» 
'une  coupure  de  ce  genre ,  dont  l'épaifleur 
apparente  étoit  de  21  minutes  if  fécondes*  * 
laquelle  àladiftance  de  4476  toifes  à  laquelle 
j'évaluai  cette  coupure,  valoit  à ^ peu- près 
3 1  toifes  ou  1 86  pieds.  Or,  comme  il  tombe 
plutôt  plus  de  neige  au-deflfous  de  la  dme 
que  fur  la  cime  même  ,  je  croirai  paffer  plu- 
tôt la  limite  du  vrai  que  refter  an-defibus, 
en  affirmant  que  l'cpaiflTeur  des  neiges  per- 
manentes  fur  la  cime  du  Mont-Blanc ,  ne 
s'élève  pas  au-deflus  de  200  pîerfs ,  A  que 
e'eft  le  maximum  auquel  la  réduifent  h 
fonte ,  foit  âa  fond  ,  foit  de  la  fnrfkce|, 
l^évaporation  &  les  vents*  Il  ne  fimt  dùtic 
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point  croire  »  comme  l'ont  fuppofé  quelques 
perfonnes ,  que  cette  épaiffeur   augmente 
continuellement  Ici ,  comme  en  tant  d'au- 
tres occurrences ,  les  caufes  d'accroiflTement 
trouvent  des  limites ,  où  les  caufes  de  de&  * 
truâion  les  atteignent,  &  où  la  Nature 
s^'eft  fixée  àeUe«>méme  des  bornes  qu'elle  ne 
dépafle  jamais.  Voyez  lés  preuves   de  la 
même  vérité,  relativement  aux  glacierd  $. 
Ç35  &  fuivant. 

§.  ^2©  I  f .  QuAWD  on  obferve  de  près  quel-      Stnftift^ 
qu'une  de  ces  grandes  coupures  des  neiges ,  ^a*^  ^ 
Qn  peut  remarquer ,  comme  je  l'avois  déjà 
Ëiit  fur  la  cime  du  fiuct ,  qu'elles  font  Aiî-^ 
pofées  par  couches.  Les  féparations  de  ot% 
couches  font  marquées  par  des  lignes  brtt« 
nés ,  produit  de  la  pouffierê  &  des  terres 
que  les  vents  tranfportent ,  fur-tout  en  été  » 
lorfqœ  la  fontt  des  neiges  laifle  le  plus  de 
terrein  à  découvert  J'eus  une  occafion  bien 
§ivorable  pour  faire  cette  obfervacion  ,  fur 
les  parois  de  la  magnifique  crevaCTe  où  étoit 
tombé  le  pied  de  mon  baromètre,  %.  19^8. 
je  reçotnnus  que  ces  couches ,  à  mefure 
qu'elles  deviennent  plus  profondes,  dimi« 
9uen(  dt'épaiOTeur  ,  par  les  effets  réunis  de  U 
Gompreffioô  &  de  la  fbnte  que  produit  l'in*. 
fi)A(9tîdA  dw  eaujti  mais  cittfie  diiâmuttûit 
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environ  à  178^  toifes  au-deltijs  de  la  mer. 
Mais  j'ai  vu  de  petits  lichens  tubercules 
jufques  fur  les  rochers  les  plus  éleve's ,  & 
entr'autres  le  fulphiireus  &  le  rupejiris  de 
Hoffmann.  Enumeratio  licbenum. 
Saveurs       §.  2019.  J^  ^^^  f^^s  par  quel  preftigc 

Ug^^'^,  quelques  voyageurs  ont  pu  croire  que  nos 
fens,  &  en  particulier  le  goût  &  Todorat, 
ne  reçoivent  pas  fur  les  montagnes  les  mêmes 
impredïons  que  dans  la  plaihe.  Pour  moi,  & 
tous  ceux  avec  qui  j'ai  voyagé  fur  des  mon^ 
tagnes  de  toute  hauteur  ,  jufqu'à  la  cime 
du  Mont  -  Blanc ,  nous  n'y  avons  jamais 
trouvé  aucune  différence ,  quoique  nous  en 
ayons  fait  expreflTément  Tépreuve  :  le  pain , 
le  vin ,  la  viande ,  les  fruits  ,  les  liqueurs 
nous  ont  toujours  paru  avoir  exaAement 
leur  faveur  &  leur  odeur  ordinaire  ;  &  il 
n'y  a  rien  dans  les  principes  de  la  phyôquc 
ni  de  la  pbyûologie  qiii  puilTe  annoncer 
un  réfultat  différent 

Sonfoiblc.  §•  20^®-  Et  fi  le  foxi  eft  plus  foible  , 
c'eft  un  effet ,  non  de  raffoibliûTement  de 
l'organe  de  l'ouie ,  mais  de  la  rareté  de  l'aîr 
qui  diminue  fon  relfort  &  la  force  de  fe» 
vibrationf.  Et  pour  une  oîme  ifolée»  il  y  1 
encore  de  plus  ^  l'abfence  des  échos  &  des 
fous  répercutés  par  des  objats  foUdes.  Cos 

caufes^ 
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éàufes  réunies  rendoient  éfFcaîveipent  lèi 
fons  remarquablement  foibles  fur  là  cime 
du  Mont-Blanc;  un  coup  de  ]()îftolje't  n'y  fi^ 
pas  plus  de  bruit  qu*ùh  ^etit  pétard  de  là 
€hine  n'eri  fait  dans  une  chambré. 

§•  2oii.  MÀi5détouônoS6fgârie^,celut     Vîtcflb 
^ui  eft  le  plus  affefté  par  lat  rareté;  dé  Pair  ^^"  ^^^ 
c'eft  celui  de  la  refpiratioft.  On  fait  que  pout 
entretenir  là  vie,  fut- tout  celte,  des  inU 
maux  à  fang  chaud,  11  faut  qu'uûe  quàntitiô 
déterminée  d'air  '  travètfe  leuts   ^oumoni 
dans  un  tenis  donné.  Si  cfonc  l'air  qu'ils  ref-. 
j^irént  eft  f e  douWe  pluff  rare ,  il  ftudrà  que 
leurs  infpîrïtiohs  foient  lé  double  plus  fté-: 
^uentes ,  afin  que  la  rareté  foit  cbmpenféé 
par  le  vofutiié.  Ceft  cette  accélération  forcée 
de  la  refprratiçnf  qui  eft  la  caufe  de  la  fatigué 
&  desran^oiffes  qne  l'on  éprouve  à  ces  graii-' 
des  hauteurs.  Car  en  même  tèms^qûé  là  ré(V 
piratîon  s'aécélerè ,  laf  circulation  s^accéleire 
iuffi.  Je  ni'en  ^Coîs  fourent  appétçu  fur  dé 
iiautes  cftnt?,  mais  jé  voûloîs  en  faire  une 
éptfeuve  exaftéfuf  lé  Mont-JÇîa'nc;  &  pour 
que  Tadiort  du  mouvement;  dtf  voyage  rie 
pût  pas  le  confondre  irec  celle  dé  là  rareté 
.  àc  f  air ,  je  né  fr?  mon  épreuve  qu'après  qtté 
Dotis  fûmes  reftes  tfaflquîllei,  ou  à  peu^* 
^rès  tranqnfltes  pendant 4  heures  fur  ïa  diiùr 

Tome  FIL  Y 
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oe  la  montagne.  Alors  le  pouls  de  Pierre 
Balmat  fe  trouva  battre  9g  pullktions  par-- 
çninute;  celui  de  Têtu,  mon  domeftique 
112,  &  le  mien  100.  A  Chamouni,  égale* 
ment  après  le  repos ,  les  mêmes ,  dans  le 
même  ordre  battirent  49 ,  tfo ,  72. 

Nous  étions  donc  tous  là  dans  un  état  de 
fierre  qui  explique ,  &  la  foif  qui  nous  tour- 
mentoit ,  &  notre  averfîon  pour  le  vin  , 
pour  les  liqueurs  fortes ,  &  même  pour  toute 
efpece  d'aliment  II  n'y  avoit  que  Teau  fraî- 
che qui  fît  du  bien  &  du  plai&r;  &  il  fal- 
lut, comme  je  l'ai  dit ,  du  tems  &  de  la 
peine  pour  allumer  du  charbon  qui  fervit 
^  fondre  de  la  neige ,  feul  moyen  que  nous 
eulfions  de  nous  procurer  un  peu  d'eau; 
car  fi  l'on  mangeoit  de  la  neige ,  on  aug- 
mentoit  Ton  altération ,  bien  loin  de  Tappai- 
îàr.  Quelques-uns  des  guides  ne  purent  pas 
fupporter  tous  ces  genres  de  fouffrances  , 
&  defcendirent  les  premiers  pour  regagner 
tin  air  plus  denfe.  Cependant ,  lorfqu'on 
demeuroit  dans  une  tranquillité  parfaite  ^ 
on  ne  fbuffroit  pas  d'une  manière  fenfîble;. 
Et  c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  Bouguer 
que  les  fymptômes  qu'on  éprouve  dans  cet 
air  rare  ne  viennent  que  de  la  fatigue  ;  cac 
^  cft  d'accord  avec  moi  fur  tous  les  Ëdts» 
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^  JsFous  flous  fomtnes  trbuVéi^  ^dit-ili 
^  d'abord   confidérablement  incommodes 
9  de  la  fiibtilité  dt  l'air  ;  ceux  d^ëntre^nôlir 
^  qmaToi<mt  la  poitrine* plue ^aicatc,ftti^ 
^  toient  datandge  la  diffëitano^V  &  étôienC 
»  fujcta  à  de  petite*  htéteôthgiés;  ce  ^l 
51  Ycnoit  fans  dontef  de  ce  que  rathliibl?^ 
1^  phere  ayant  Un  moindre  {k)ids/  ft^sildoit' 
59  pasaflfez  pai^  fa  compreflion  les  Tai(!teùx 
^  à  retenir  le  fang  ^  qui  de  fôii  <6té ,  étoit- 
n  toujours  capable  delà  même  idioti:  jj^ 
9s  n'ai  pas  remarqué  dans  ifldn  paiticiiner 
0  que  cette  intonimodité  augmentât  beau^' 
j^  coup  lorrqull  nous  eft  arrivé  enfuite  tto^ 
^  monter  plus  haut;  peut4tre  parce  qua 
^  je  m'étois  déjà  fait  au  pays  ^  &  peUt^trd- 
15  auflî  parce  (|iie  lé  fttrfd  empêche  fâ  dila- 
55  tioBi  de  Taiif ,  d'être  auffi  coniîdéftiWcf 
if  qu'elle  le  feroit  fiiis  cela.  PluJteUfs  fifitré 
yy  nous  »  /or/^f/£f  »w j  niontions  ,  tmfboîenP 
^  iH  défaillance  &  étoieM  fujuts  anx'pù^ 
A  ntiffèments  ;  mais   ces  accidents  étôîefïtî 
^  plus  l'effet  de  la  hnîtudd  que  de  Êi  diffi- 
n  culte  de  rtfpïrer.  Ce  qui  le  prouve  d'à  ndf 
5j  manière  încontcftablc  ,  c^eft  qu'on  n'f 
h  étoît  jamais  e^pofé  lorfqu  on  alloïtàche* 
^  rai ,  ou  lorfqu'ort  étoît  une  fois  panrcnur 
9  au  fommeti  où  l'air  étoit  cependant  cas 

Ya 


»  coreplqsfobtil.  Jpmnic:  psi$  qar  cette 
,^  grande  |^btilité.iieM9tÂt  la  laffitiiciie.;^& 
i^  pe jQpnti4lHi»t-  ^  &ir«'  ai^gAienteir  l'époife^ 

^iÂ  ffÇ^vf:ta$st'JHfrs.ifèaleine  par  liwohtr 
$ikr^::  mmvemmt  ;  pmis  tfr  rn'tjl  phêfrlg^ 
^^mêmfi  cbofs aêiff-^tàtqu'çffn^fi dans Viûac^ 
^  timi  Je  ne  dis  rien  dont-  je  n'aie  été: 
^  ;  témoin  pluii]p^  :  fois  ^  &;  cTeftr  c&t  que 
^  j'euflç  Tiu  encore  pins  fonreot ,  fi  i^ezpé<^ 
«  rienee  n'-ajroil.bienC^t  fai^^  à^la4>lu«. 

^  part  d'entre  nons  qviUr^rleur^loifepas. 
9» ;permi$ de: syxpqfer ;4$M?^|i  extr^n^fati-. 

.it  |^e.,paroit.éy^kt^^{ 
cation  (de  ces  fàita^  ce  fayant  acftdéoiifiien  a 
CQ0;upj|^.uneerre,ui;f  m  jqonfpndant  les  efieta 
de  la,rarûté  de  l'air. avec  ceux  de  la*  laffi* 
tadt..Ç)çlle-ci  ne,  produit  point  tels  effets 
de  lar^reté^de.  iair^^ouvent  dans  ma'jeu<« 
T^e^lfifi  revenant  de  quelque  grandç  courfe 
4ç  montagne ,.  je  me^-fuis  trouvé;  fatigué  , 
9u  point  de  ne  pouvoir  plus  me  foutenir 
fur  me^  jambes  ;  dans  cet  état ,  qu'Homère 
a  fi  çnergiquement  exprimé,  en  diiànt^quci 
^s  i^emttfes  font  4i^HS  par  la  fadguet 


0BSERVATIOM  l\C^Tiei(yt.  CL  VI.  ^VS 
MAulrw  It^l  yvXa  m'xuicau  j  &  Cependant  Jê-n^é- 
pronvois  ni  naufées  rii  d^ilfonce ,  &  je  tle& 
rois  desreftaurants  ,  bien  loin  de  les  âvoit 
en.averfioa  D'aiUeuri^,  <|noiqUe  ces  Ac^ 
démiciens  aient  fouventéprouyé  de  grandes 
fatigues  dans  le  cour^deleùrslongs  ftpénî^ 
blés  travaux  »  cependant'  pour  monter  aà 
j^itchincha ,  dont  il  eft  &r-tout  ici  queftioti  ^ 
ils  partoieht  de  Quitd  ^  déjà  élevé  de  14  oA 
If 00  toifes,  &  ils  montofent  encore  fort 
bout  à  cheval.  Il|ne  leur  reftoit  donc  gueres 
que  j  ou  4  cents  toifes  à  Mit  à  pied  ;  ce 
jquine  pouvoit  gueres  produire  une  fatigué 
capable  de  donner  Iku  aux  accidents  que 
décrit  BouGUER.  DonV  \t  inème  mouvé- 
ment  mufculaire  qui  n- ràroit  produit  qu'une 
lalHtudé  médiocre  fansauconturcideni  ;  dans 
un  air  denfe»  piX)duit4ari^Aair  hrès-rarë 
une  accélération  dans  la  ref^ration  &  dan^ 
la  circulation  ^  d'où  xéfultent  des  inconmfoi 
dites  infuppor-tables  -  poti^!  (iertains  téiiipé-î 
ramments.  ^  -• 

J'AI  même  obrervé  fiiir  ce  fujet  un  fait 
affez  curieux ,  c'eft  qtf  il  y  a  pour  quelques 
individus  des  limites  parfiiîtèmént  tranchées, 
où  la  rareté  de  Tair  devient  pour  eux  abfo- 
lument  infupportablc.  J'ai'fbuvent  conduit 
avec  moi  des  payËmc»  d- ftiUéim  trèMobiifi» 


'^  Aï  a  H  T  ^Bi  à  M  c  ; 
jtes^  qui  à  UQe  certamç  hauteur  fe  trouvolmt 
jx>u(  4  UQ  coup  ûfpommod^s ,  au  point  de 
^js  pojfiToir  abfplji^pnt  pas  monter  plus 
^^t  V.  &  m  1^  repo^  »  ni  les  cordiaux ,  ni 
]t  dçÇrie  plus  vif  d'atteindre  I4  cime  delà 
j^pntagne ,  ne  ppuToient  Jeur  faire  paflèr 
fet^  limite.  Ils  étoient  faiiîs  •  les  uns  de 
palpitations  »  d'autre;  de  vomiflements ,  d*aup 
près  çle  dé&i%açes  «  4'autrcs  d'une  Tîolente 
^¥re»  &  tous  ces  accidents  difparoiflbient 
fpx  moment  p)k  jls  relpiroient  un  air  plus 
llenfe.  J'en  ai  tu  ,  quoique  rarement»  que 
fes  indifpofitions  obligeoient  à  Varréterà 
^09  toifes  au-deOus  de  la  mer  ;  d'autres  à 
j;aoo ,  plufîeu(s  k  ij .  ou  1 600  ;  pour  moi  # 
de  même  que  la  plupart  des  habitants  des 
AIp^s  »  je  Q6  commence  à  être  fenfiblement 
fiSodié  ^u'à  1900  toiles  ;  mais  au-deflfus  de 
fe^feerme  9  Jes  homme&jes  plus  exercés  com- 
mencent à  foySrii:  lorfqu'ils  fe  donnent  un 
fnouvement  ^un  peu  accéléré. . 

La  nature  n'a  point  faitl'honune  ponr  ces 
bautes  régions^^le  froid  &  la  rareté  de  tair 
}*en  écarte^t^j^  /^  comme  il  n'y  trouve  ni 
animaux  ,  ni  pt^nCes  ^  ni  même  des  métaux  » 
rien  ne  l'y  attire  ;  la  curiofité  &  un  ^efii 
ardent  de  s'g^ftruire  »  peuvent  lèuls  lui  Ëtirç 
^mjikâtei:  ppm;t  quelques  ioQans.  les  obâaïf 
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des  de  tout  genre  qui  en  défendent  Taccès* 

Je  reibi  cependant  fur  la  cime  jufqu'i^ 
trois  heures  &  demi  après  midi ,  &  quoi« 
que  je  ne  perdiflepas  un  feul  moment,  je 
ne  pus  pas  faire  dans  ces  4  heures  &  demi 
toutes  les  expériences  quç  j'avois  fréquesu 
ment  achevées  en  moins  de  j  heures  tu 
bord  de  la  mer.  J'eus  du  regret  à  partir  fan9 
avoir  accompli  tout  mon  projet;  mais  i| 
falloit  abfolument  prendre  de  la  marge  pouc 
être  afluré  de  paflTer  avant  la  nuit  les  mau- 
vais pas  que  nous  avions  à  franchir.  D'aiU 
leurs ,  j'emportai  Pefpérance  de  réparer  ces 
omiffions  daps  unfite,  à  la  vérité  moins  éle«; 
vé,  mais  plus  commode ,  &  qui  efl;  cepea- 
dant  beaucoup  plus  haut  qu'aucun  fur 
lequel  on  eût  jamais  tenté  de^femblables 
expériences. 

On  verra  dans  le  voyage  au  col  du  Géant 
jufqu^à  quel  point  ces  efpérances  ont  ét^ 
réalifées. 

Notre  retour  fut  très-heureux,  le  cha# 
pitre  fuivant  en  renferme  les  détails  ;  maia 
je  ne  veux  pas  quitter  cette  cime  fans  la 
comparer  encore  à  quelques  égards  avec 
celles  des  Cordillères. 

§•  1020.  Lorsque  Ton  conGdere  les  profils     Compa. 
des  Cordillères;  qtfx)nt  dtfnncs  MM.  Bou:  j™''^^^^^^^ 
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Blanc  ft  bu^R  &  de  la  Conuamine  ^  ont  voit  que 
les  Cor4i|-  j^^  j^auts  pic5  de  la  partie  de  la  chaîne  qui 
ieft  au-deflTous  de  1  equateur  ont  tous  de$ 
fbrmes  coniques  ou  en  pains  de  fucre,  plus 
ou  moins  émôuffes ,  &  qui  foût  oij  qui  ont 
i^té'des  yolcahs.  Les  Académicien;  parienÇ 
firéquémn^ent  àt pierres  brûlées  &  dtpierref 
pontes.  Au  contraire,  ni  le  Mont-Blanc,  n| 
lés  montagnes  roiGnes  ne  préfentent  aucuti 
yeftige  de  volcans  ou  de  pierres  qui  aien|; 
fiibî  Tad^ioti  des  feux  fouterrains, 
'  *  Qn  ne  trouyc  dans  les  Cordillère?  de? 
rocs  nilds  que  tout  près  de  leurs  cimes, 
f  PluGeurs  cje  ces  montagnes  fe  reffemblent , 
p  dit  BououER ,  en  ce  que  leur  pied  eft 
i  formé  de  diyerfes  çolUiies  qui  ne  font 
^  que  de  tei^re  argillcufe ,  ou  de  terre  or- 
^  dinaire  qui  produit  des  herbes,  &  que 
^  du  mUieu  il  s'élève  une  malTe  de  pierre 
^  haute  de  i  fo  ou  loo  tpifes.  „  Quelle  diflfér 
fence  d*avec  de$  rochers,  tels  que  ceuiç 
du  Mont-Blanc  ,  qui  du  côté  de  l'allée- 
Blanche  préfentent  des  rocs  entièrement 
jiuds  dans  une  hauteur  de  i  f  ou  1 600  toifes  ! 
On  reconhoit  là  les  montagnes  volcani- 
ques. La  plupart  d'entr'elles  ne  pféfentent 
des  rocs  nuds  qu'à  leur  fpmmité  &  dans 
quelques  ravins  .  .01}  quelques  déchirures 
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^accidentelles,  La  raifon  cie  cela  c'cft  que 
les  volcans  voQiitTent  fur  leurs  flancs ,  tan- 
tôt des  laves  fo jettes  à  fe  décompofer  ,  tank 
tôt  des  ponces  tendres ,  ou  des  cendres  » 
.ou  enfin  des  n^itieres  boueu&s  qui  pren*> 
^ent  en  peu  de  tems  l'apparence  d'argi lies 
ou  de  terres  ordinaires.  On  reconnoit  en« 
core  Torigine  volcanique  de  ces  hautes  mon- 
tagnes du  Pérou,  ^  en  ce  que  toutes  leurs 
^  couches  vont  ea  s-inclinant  autour  de 
9>  chaque  fommet,  en  fe  conformant  à  la 
»  pente  de  fes  collines.  ^  Ibid.  p.  XLL 
Au  Mont-Blanc  ,  au  contraire ,  &  fur  les 
montagnes  voifînes  lès  couches  font,  ou 
verticales,  pi|  très-ipclinéçs  ou  même  fituées 
jen  fens  contraire  à  la  pente  de  la  montagne! 

Il  eft  enfin  bien  remarquable  que  les 
Académiciens  ne  nomment  point  le  granit 
pomme  un  des  matériaux  de  ces  hautes  mon- 
tagnes  ;  cela  m*avoît  fait  d'abord  penfer  que 
peut-être  ne  diftingupient-ils  pas  ce  genre 
de  pierre ,  &  qu'ils  le  copiprenoient  fous  la 
dénomination  de  m^br-e,  comme  on  lai- 
foit  dans  Tenfance  de  la  mméralogie ,  où 
Ton  donnoit  le  nom  de  marbre  à  toutes  les 
pierres  capables  de  recevoir  le  poli  :  mais 
f  ai  enfuite  remarqué  qu'en  parlant  de  ces 
grands  &  fkfguliers  édiôces  que  les  anciens 


64^  Mon  t-B  l  a  k  c; 
Péruviens  nommoient  tambos  ;  ils  difent  qne 
leurs  murailles  Cont  (tune  efpece  de  granit. 
Il  eft  donc  vraifemblable  que  fi  quelqu'une 
des  hautes  montagnes  qu'ils  gravirent  dans 
le  cours  de  leurs  pénibles  travaux  avoitété 
de  granit  »  ils  en  auroient  dit  un  mot  En 
effet»  outre  les  marbres  ft.diverfes  pierres 
qu'ils  délîgnent  fans  les  nommer  »  parce 
qu'ils  ne  (à voient  quel  nom  leur  donner; 
ils  nomment  lé  cryllal  »  les  ardoifes ,  les 
fchifles ,  le  talc  &  la  pierre  à  fufil. 

QuAîîT  aux  différences  qui  tiennent  au 
climat,  on  avoit  lieu  de  s'y  attendre.  On 
voit  qu'au  Pérou  les  neiges  éternelles  ne 
commencent  qu'à  24^4  toifes  à  peu-près  à 
la  hauteur  du  Mont-Blanc ,  tandis  que  chez 
nous  elles  defcendent  de  mille  toifes  plus 
bas ,  &  même  plus  bas  encore  dans  les  mon* 
tagnes  couvertes ,  comme  le  Mont-Blanc,  de 
grandes  pentes  de  neiges  perpétuelles.  Pour 
les  végétaux,  on  voit  au  Pérou  des  mouC* 
fes ,  des  gramens  &  de  petites  plantes  fleu- 
ries à  environ  ajoo  toffes  ;  tandis  qu'au 
Mont-Blanc  on  ne  voit  des  fleurs  qu'à  envi- 
ron igoo  toifes.  On  voit  enfuite  des  arbut 
tes,  dès  qu'on  eft  defcendu  au-deffous  de 
2000  toifes;  tandis  que  chez  nous  on  n'en 
yoit  gueres  qu'à  iz  ou  1300.  Enfin  ^  le0 
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arbres  commencent  au  Pérou  à  i6ûp.lo^ 
(es ,  &  chez  nous  feulement  à  1000  ou 
aoça 

Cette  comparaifon  prouve  que  ^eft  le 
firoid  encore  plus  que  la  rareté  de  fairqui 
fixe  furies  montagnes  les  limites  de  la  vé- 
gétation; &ronvernl  dans  la  fuite  de  ces 
VO/ages  d'autrtt  propres  de  cette  vérité. 


t    -u- 
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CHAPITRE    VH-c. 

tictour  de  la  cime  du  Mont^  Blanc., a9 
Prieuré  de,  Chamouni^.  .   ..^.' 


§.  302 ^  Je  quittai ,  quoiqu'avec  bitn  do 
regret,  à  ;  heures  &  |  ce  magnifique  bel- 
vedere.  Je  vins  en  trois  quarts  d'heure  au 
rocher  qui  forme  l'épaule  à  l'Eft  de  la  cime. 
La  defcente  de  cette  pente ,  dont  la  montée 
avoitété  fi  péoûblfi^  fut  facUe^nS^  agréable; 
la  neige  n'étoit  ni  trop  dure  ni  trop  ten- 
dre ,  &  conune  le  mouvement  que  Ton  fait 
en  defcendant  ne  comprime  point  le  dia- 
phragme ,  il  ne  gène  point  la  refpiration , 
&  Ton  ne  fouflfre  point  de  la  rareté  de 
Tair.  D  ailleurs  ,  comme  cette  pente  cfk 
large ,  éloignée  des  précipices ,  il  n'y  a 
rien  qui  effraye ,  ou  qui  retarde  la  marche. 
Mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  defcente ,  qui 
du  haut  de  Tépaule  conduit  au  plateau  fur 
lequel  nous  avions  couché.  La  grande  ra- 
pidité de  cette  defcente,  l'éclat  infoute* 
nable  du  foleil  réverbéré  par  la  ne^e^ 


A  Chamounî  ,  C^/^!  t^lt.  34jf 
fui  nous  dônnoit  dans  les  yeux ,  &,qùr 
faifôit-pàroStre  phis  terribles  les  précipices 
(ju'il  éclait'dit  foils  nos  pieds  la  rendpiènt 
infiniment  pénible'.  D'aîUéurt  ,;  àutJirit  la* 
dureté  dé  là  heifeè  aVoiÉ"  rendu'  le  matin' 
notre  marÈhediflBcife,- autant  fa  moUèfle," 
produite  par  Pardeur  du  foleih,  nous  incom-' 
lîiôdoît  le  fôir;  parce*  qu'au-deflbus  de  la 
iirface  ramollie  on  troùvoit  toujours  on 
fond  dur- «gliffant 

1  CoMMB'nbus  redoutions  tous  cette  def- 
cehte,  ^ii<eil^ues-uns  des  guides ,  pendant 
^e  je  faiïbis  mes  obfervatîons  fur  la  dme^ 
avoieiiC  cherché  quelqu'autre  paffage  ;  mais 
kurs  recherches  furent  inutiles  ;  il  fallut 
fuivre  en  defcendant  ,  la  route  que  nous 
avions  fuitié  en  montant.  Cependant ,  grâ- 
ces aux  foins  de  mes  gtiides ,  nous  la  fîmes 
iàns  auÉUn  accident,  &  cela  dans  moins 
d'une  heure  &un  quart.  ; 

LX ,'  nous  paflàmes  auprès  de  la  pl^ce  oâ 
nous  avions,  linon  dormi,  du  moins  repofé 
la  nuit  précédente  ;  &  nous  poufl^me^  en« 
corc  une  lieue  plus  loin  jufqù'au  rocher> 
S*  *979»  auprès  duquel  nous  nous  étions 
aqrétés  en  montant.  Je  me  déterminai  à  y 
pafler  la  nuit  ;  je  fis  tendre  la  tente  contre 
4'extrémité  méridionale  de  ce  rocher»  darà 


J5Q.  Retour  DU  MoNT-Btiwc 

une  fituation  vraiment  finguliere.;  C^Oîft 

fur  la  neige,  fur  le  bord  d'une  seote.^èw 

rapide,  qui  defcend  dans  la  yallée  de  neîgs 

que  domine  le  D6me  du,  Goûté  s  avec  ik 

couronne  de  féracs ,  &  qui  eft  tero^née  a«. 

Midi  par  la  dme  du  Mont^BlanG«  Ao  bat 

àe  cette  pente  régnoit  une  large  &  pto* 

fonde  creyaflfe,  qui  nous  féparoit  deoettt 

vallée ,  &  où  s'engloutiAToit  tout  ce  qu'oit 

laiQbit  tomber  des  environs  de  notre  tente* 

Nous  avions  choiii  ce  poile  pour  éviter 

le  danger  des  avalanches  ;  &  pour  que  lei 

guides ,  trouvant  des  abris  dans  les  feuttl 

de  ce  rocher,  nous  ne  fuQions  pasientaflejl 

dans  la  tente,  comme  nous  l'avions  été  kl 

nuit  précédente. 

Je  m'occupai  dans  la  foirée  k  obferver  te 
baromètre  ,  dont  la  hauteur  donna  à  cd 
rocher  une  élévation  de  1780  totfes*  Jy 
cherchai  des  plantes,  &  je  trouvai  la  touflb 
de  camilleUmottJJîer ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent  Je  m^apiuf»  enfuite 
à  contempler  lamas  de  nuages  qui  ÛQf> 
toient  fous  nos  pieds,  au-deifui.  des  vallées 
&  des  montagnes  moins  élevées  que  noub 
Ces  nuages ,  au  lieu  de  préfenter  des  pb» 
ques  ou  des  furfaces  unies ,  comme  on  les 
.voit  de  bas  en  haut,  ofiroient  des  forme» 


A  Chamouîîi,  Chap.  VIL     ;5t 
extrêmement  bizarres,  des  tours,  des  châ* 
teaux,  des  géants,  &  paroifToient  foulevés 
par  des  rents  verticaux  »  qm  partoient  de 
différents  points  des  pays  fîtués  au-delTous. 
Par -DESSUS  tous  ces  nuages,  je  voyois 
Thorizon  liféré  d'un  cordon  compofé  de 
deux  bandes.:  Tinférieure  d'ui  rouge  noi- 
râtre de  fang  figé  ;  lai  fupérieure  plus  claire , 
&  d'Ai  fembloit  s'élever  une  flamme  d'un 
bel  aurore ,  inégale»  tranTparente ,  &  diver- 
fement  nuancée. 

Nous  foupâmes  enfiiite  gaiement  &  de 
très-bon  appétit  ;  après  quoi  je  paflai  fut 
mon  petit  matelas  une  excellente  nuit.  Ce 
fat  alors  feulement  que  je  jouis  du  plaiGr 
d'avoir  accompli  ce  deflêin  formé  depuis 
▼ingt-fept  ans;  favoir,  dans  mon  premier 
voyage  à  Chamouni,  en  1760;  projet  que 
j'avois   fi  fouvent  abandonné  &  repris ,  St 
qui  faifoit  pour  ma  faipille  un  continuel  fujet 
de  fond  &  d'inquiétude.  Cela  étoit  devenu 
pour  nioi  une   efpece  de  maladie  :  mes 
yeux  ne  rencontroient  pas  le  Mont-Blanc, 
que  Ton  voit  de  tant  d'endroits  de  nos  ea-^ 
Tirons ,  fans  que  j'éprouvaffe  une  efpece  de 
(aifiOement  douloureux.  Au  moment  où  j'y 
vri  vai ,  ma  fktisfaâion  ne  fut  pas  complette  ; 
eUf  Iç  fut  encore  moins  au  moment  de  mon 
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départ  :  je  ne  Toybis  alors  qiie  ce  que  Jéf 
n'avois  pas  pu  faire.  Mais  dans  le  filence 
de  la  nuiti  après  nfètre  bien  repofé  de  maf 
fatigue ,  lorfque  je  récapitul'ois  les  abferi 
valions  que  javois  faites  ^  lôrs  fur  •tout 
que  je  me  retraçois  le  magnifique  tableaii 
de  montagnes  que  j  cmportois  grave  danrf 
ma  tête ,  &  qu'enfin ,  je  confervofs  Pèfpéj 
ranee  bien  fondée  d'achever,  lîir  le  Coldil 
Géant,. ce  que  je  rfavois  pas  lait,  &  que 
vraifemblablcment  l'on  ne  •  fera  jamais  lur 
le  Mont-Blanc,  je  goûtois  une  (àtisfaâioiî 
vraie  &  fans  mêhnge. 

§..  2024.  Le  4  aoât ,  quatrième  Jour  dri 
voyage,  nous  ne  partîmes  que  vers  letf  fis 
heures  duinatm.  Nous  vînmes  dans  une? 
petite  heure  à  la  cabane  ,  §.  1976.  Noui 
fûmes  enfuite  obligés  de  defcehdre  nhé 
pente  de  nci^e  inclinée  de  46  degrés ,  & 
de  traverfer  une  large  crevaffe  fur  un  pôiiÉ 
de  neige  fi  mince,  qu^il  û'avbit  au  bord 
que  trois  ro^ic-s  d'épaiffcurjîun  desgaîdcrf 
qui  s'écarta  un'  peu  du  milieu  oà  la  iie^<f 
étoit  plus  épaiiT-.  en  Son  ça  une  de  fes-Janï' 
bes  3  ^îux.  A  u-ie  heure  de  marche  alii 
dcffous  rtr  la  .  ':'*nc,  nous  rencontrâmes 
des  crevaifcs  qui  D^étoient  ouvertes' ftu:  nofrtî 
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route ,  &  pour  les  éviter ,  il  fallut  defo«n« 
dre  une  pente  de  50  degrés. 

£n  entrant  eniuite  fur  le  glacier  que  nous 
devions  traverfer  3  nous  le  trouvâmes  chan- 
gé dans  ce&  4g  heures ,  au  point  de  ne  pou« 
voir  pas  reconnoitre  la  route  que  nous 
avions  fuivie  en  montant;  les  crevafTes  s'é-« 
taient  élargies,  les  ponts  s'étoient  rom- 
pus ;  fouvent  ne  trouvant  point d'iflue, nous 
fumes  obligés  de  revenir  fur  nos  pas  :  plus 
fouvent  encore,  il  fallut  nous  fervir  de  l'é- 
chelle pour  traverfer  des  crevaflTes  qu'il  eût 
été  impoffible  de  franchir  fans  fon  fecburs. 
Tout  près  d'arriver  au  port,  le  pied  man- 
qua à  un  des  guides  ,  qui  glifla  jpfqu'aà 
bord  d'une  fente  où  il  faiUit  à  tomber,  & 
où  il  perdit  un  des  piquets  de  ma  tente. 

Dans,  ce  moment  d'effroi ,  un  énorme 
glaçon  tomba  dans  une. grande  crevaflTe , 
avec  un  fracas  qui  ébranla  tout  le  glacier^ 
&  fit  trembler  toute  la  caravanne.  Mais 
enfin ,  nous  abordâmes  fur  le  roc  à  9  heures 
&  demie  du  matin,  quittes  de  toute  peine 
&  de  tout  danger.  Nous  ne  mîmes  que  % 
heures  trois- quarts  de -là  au  Prieuré  de 
Chamouni ,  où  j'eus  la  fatisfaâion  de  rame- 
ner tous  mes  guides  parfaitement  bien  por- 
tants. 

Tome  FIL  Z 
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Notre  arrivée  fut  tout  à  la  fois  gaie  et 
touchante  :  tous  les  parents  &  amis  de  mes 
guides  yenoient  les  embraflcr  &  les  félipi* 
ter  de  leur  retour.  Mz  femme ,  fes  fœurs  & 
mes  fils ,  qui  atoient  palTé  enfemble  à  Cha- 
mouni  un  tems  long  &  pénible,  dans  Tat- 
tente  de  cette  expédition,  plufieurs  de  nos 
amis  qui  étoient  Tenus  de  Genève  pour 
aifîfter  à  notre  retour ,  exprimoient  dans  cet 
heureux  moment  leur  fatisfaâion ,  que  les 
craintes,  qui  Tavoient  précédé,  rendoient 
plus  vive ,  plus  touchante,  fuivant  le  degré 
d'intérêt  que  nous  avipns  infpiré. 
.  Jb  pafTai  encore  le  lendemain  à  Cha» 
mouni  pour  quelques  obfervations  compa^ 
ratives,  après  quoi  nous  revînmes  tous 
heureufement  à  Genève ,  d'où  je  revis  le 
Mont-Blanc  avec  un  vrai  plaifîr,  &  fans 
çprouver  ce  fentiment  de  trouble  ft  de  peine 
qu'il  me  caufoit  auparavant 
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%.  2025.  Li ES  phyliciens  &  les  naturaliftes  Introi 
quife  propofcnt  de  vifiter  la  cime  de  quel-^"**®"' 
que  haute  montagne  »  prennent  ordinai- 
rement leurs  mefures  de  manière  à  7  par- 
venir Ters  le  milieu  du  jour  ;  &  quand  ils 
y  font  arrivés ,  ils  fe  hâtent  de  faire  leurs 
obfervations  pour  en  redefcendre  avant  la 
nuit  Ainii  ils  fe  trouvent  fur  les  grandes 
hauteurs  toujours  à  peu- près  aux  mêmes 
heures,  pendant  peu  de  moments;  &  par 
conféquent ,  ils  ne  peuvent  point  fe  former 
une  idée  juite  de  l'état  de  l'air  dans  les  au- 
tres parties  du  jour»  ni  à  plus  forte raifon 
pendant  la  nuit. 

Il  m'a  paru  intéreflfant  de  travailler  à 
remplir  cette  efpece  de  lacune  dans  Tordre  df 

Za 
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DOS  connoiflTances  athmofphériques  ,  en  faû 
fant  fur  une  cime  élevée  un  féjour  aflTez 
long  pour  déterminer  la  marche  journa- 
lière des  différents  înflruments  de  la  mé- 
téorologie, du  baromètre,  du  theirmonie. 
tre,  de  Thygromctre,  de  Téledrometre  , 
&c. ,  d*épier  les  occafîons  d*obferverlà  l'o- 
rigine des  différents  météores ,  tels  que  les 
pluies ,  lç8  vents  ,  les  oragef ^ 

Ce  defir  étoit  augmenté  par  celui  de  tcn- 
ter  di verres  expMcnces  que  j'avoîs  réfolu 
de  faire  ibr  le  Mont-Blanc  ;  mais  que  la  briè- 
veté dutems  *  &  le  mal-aife,-  produit  parla 
rareté  de  l*air ,  m'empêchèrent  d'exécuter. 
La  difficulté  étoit  de  trouver  un  emplace- 
ftient  coiivenàble.  Je  voulois  qu'il  eût  envi- 
ton  1 800  toifes  d'élévation  ;  je  defirois  que 
ce  fût  urt 'endroit  découvert,  où  les  vents 
&  tous  les  météores  puffent  jouer  avec  liber- 
té. Il  n'auroît  pis  été  difficile  de  trouver  quel- 
que cime  couverte  de  neige  qui  réunità  peu- 
près  ces  propriétés  ;  mais  il  n'étoit  pas  pra- 
ticable de  faire  fur  la  neige  un  établiflement 
im  peu  durable  ,  foit  à  caufe  de  Tinftabi-- 
litéde^  inftrumerits  qu  on  y  auroit  placés , 
foit  à, caufe  du  Jroid  &  de  l'humidité.  Or^ 
il  étoit  difficile  dt  trouver  dans  nos  Alpes, 
à  we  fi  grande  hauteur, "^unr  rocher- dé^ 
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ponillé  de  neige ,  &  toat  à  la  fois  acceflîble 
&aflrez  fpacicux,  pour  qu'on^ pût  y  établir 
une  efpece  de  domicile. 

M.  ExcHAQUET ,  que  je  confultai  fur  ce 
projet,  me  dit  que  fur  la  route  nouvelle- 
ment fJécou  verte  ,  qui  conduit  de  Cha- 
mouni  à  Courmayeur  »  en  paflant  par  le 
Tacul ,  je  troiiverois  des  rochers  tels  que 
je  les  fouhaitois. 

§.  2026.  Me  repofant  fur  fa  parole ,  dès  Tréiou 
le  printems  je  fis  mes  préparatifs  pour  cette  ^^^' 
expédition  »  &  dès  les  premiers  jours  de  juin 
17S8  ,  j'allai  avec  mon  fils  m'établir  à  Cha- 
mouni,  pour  attendre  le  beau  tenis  &  le 
faifir  au  moment  où  il  paroitroit.  Je  portai 
avec  moi  deux  petites  tentes  de  toile  ;  mai& 
je  defirois ,  outre  cela ,  d'avoir  une  cabane 
en  pierre.  Il  me  falloit  plufieurs  abris  ou 
domiciles  féparés,  non-feulement  pour  nous 
&  nos  guides ,  mais  parce  que  le  magnetd- 
mètre  &*  la  bouflble  de  variation  dévoient 
être  éloignés  l'un  de  Vautre  pour  ne  pas  in- 
fluer fur  leurs  variations  réciproques  :  j'en- 
voyai donc  à  l'avance  conftruire  cette  cabane. 

§.  2027.  Lorsqu'elle  fut  achevée  &  que    De  CR»r 
le  beau  tems  parut  folidement  établi  «  nous 
partîmes  de  Chamouni.  Le  premier  jont» 
z  de  juillet ,  nous  allâmes  coucher  fous  imis 
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tentes  au  Tacul  ;  on  appelle  ainfi  on  fond 
couvert  de  gazon  »  au  bord  d'tm  petit  lac  , 
renfermé  entre  l'extrémité  du  glacier  dés 
bois  &  le  pied  d'un  rocher  qui  porte  le  nom 
de  montagne  du  Tacul  Le  lendemain  nous 
partîmes  déjà  à  5  heures&  demi  du  matin , 
&  nous  arrivâmes  à  midi  &  demi  à  notre 
cabane.  J'ai  donné  à  cet  endroit  le  nom  du 
Col  du  Géant ,  parce  qu'il  cft  cfFeftivcmcnt 
à  rentrée  du  col  par  lequel  on  defcend  à 
Courmayeur  ,  ft  parce  que  la  montagne  la 
'  plus  apparente  du  voilinage,  &  qui  domine 
ce  col  eft  le  Géant  ;  haute  dme  efcarpée 
que  l'on  reconnoît  très-bien  des  bords  de 
notre  lac.  Le  nom  du  Tacul  qui  eft  à  é 
ou  7  heures  de  marche  de  ces  rochers  ne 
pouvoit  point  du  tout  leur  convenir. 
Do  Tacul  §.  202g.  Ent  allant  du  Tacul  au  col  du 
Géant  *"  Géant,  nous  ne  pûmes  point  paffer  par  le 
glacier  de  Trélaporte ,  que  nos  devanciers 
avoient  traverfé  Tannée  précédente  ;  les  crc- 
Taflfes  de  ce  glacier  fc  trouvoient  ouvertes  Se 
dégarnies  de  neige ,  au  point  de  le  rendre 
inaccelfible  :  nous  fûmes  forcés  de  fuivre 
le  pied  d'une  haute  cime  nommée  h  Noire , 
en  côtoyant  des  pentes  de  neige  extrême* 
ment  rapides  &  bordées  de  profondes  cre- 
nflês.  Nos  guides  afluroient  que  ce  paflàge 
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eft  beaucoup  plus  dangereux  que  celui  qu'oâ 
aToit  fuivi  Tannée  précédente  ;  malt  je  ne 
feis  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces  aflfertiont, 
foit  parce  que  le  danger  préfent  paroit  tou- 
jours plus  grand  que  celui  qui  eft  paflfé  . 
foit  parce  qu'ils  croytnt  flatter  les  voya^ 
geurs  en  leurdifant  qu'ils  ont  échappée  de 
grands  périls.  Mais  toujours  eft^il  vrai  que 
ce  paifage  de  la  Noire  eft  réellement  dan^ 
gereux  ;  &  même  comme  il  avoit  gelé  dans 
la  nuit ,  il  eût  été  impoffible  de  paflër  fur  cet 
neiges  dures  &  rapides,  fi  la  veille ,  pendant 
que  la  neige  étoit  attendrie  par  l'ardeur  dtt 
foleil ,  nos  gens  n'étoient  pas  allés  j  mar« 
quer  des  pas. 

Nous  eûmes  enfuite  à  courir ,  comme  au 
Mont-Blanc,  le  danger  des  creyafles  cachées 
fous  de  minces  plateaux  de  neige.  Ces  crfr- 
vafles  deTiennent  moins  larges  &  moins 
fréquentes  Ters  le  haut  de  la  montagne» 
&  nous  nous  flattions  d'en  être  à  peu-près 
quittes,  lorfque  tout-à-coup  nous  entendt« 
mes  crier  :  des  cordes ,  des  cordes.  On  deman^ 
doit  ces  cordes  pour  retirer  dufonddugtsu 
cier  Alexis  Balmat  y  l'un  des  porteurs.  d« 
notre  bagage ,  qui  nous  précédoit  d'enTÎ^ 
Yon  cent  pas  »  &  qui  avoit  difparu  tout-à^ 
œup  du  milieu  de  b^  camarades ,.  engtottd 
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par  une  large  creTaQe  de  60  pieds  de  pr^ 
fondeur.  Heureufement  qu'à  moitié  chemin  ^ 
*  c'eft-à-dire ,  à  la  profondeur  de  ^o  pieds ,  il 
fut  foutenu  par  un  bloc  de  neige  engagé 
dans  la  fente.  Il  tomba  fur  cette  neige  fans 
s'être  fait  d^autre  mal  que  quelques  écor- 
•  chures  au  vifage.  Son  meilleur  ami,  P.J. 
Favrèt,  fe  fit  fur-le-champ  lier  avec  des  cor- 
des &  dévaller  en  bas ,  pour  aller  l'attacher 
bien  folidemënt  :  on  remonta  d  abord  la 
charge ,  puis  les  deux  hommes  Tiin  après 
Tf^utre.  Alexis  Balmat,  en  fortant  de  là  étoit 
un  peu  pâle ,  mais  il  ne  témoigna-  aucune 
émotion  ;  il  reprit  fur  fon  col  nos  matelas 
qui  compofoient  fa  charge ,  &  (e  remit  en 
marche  avec  une  tranquillité  inaltérable. 
Arrivée  §•  ^^29.  Le  moment  de  notre  arrivée  au 
to  col.  terme  de  notre  voyage ,  ne  fut  pas ,  comme 
à  l'ordinaire,  un  moment  de  fatisfadion. 
Je  vis  d'abord  &  avec  chagrin ,  en  compa- 
rânt  le  fite  de  notre  cabane  avec  des  hau- 
teurs ,  que  je  connoiffois  d  ailleurs  ,  qu'il 
n'étoit  pas  (itué  au-dcÛTus  de  1800  toifes  , 
comme  on  nous  lavoit  fait  efpérer  :  enfuite 
je  prouvai  notre  cabane  trop  petite;  elle 
tfavoit  que  fîx  pieds  en  quarré;  fi  baflfe 
qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y  tenir  debout ,  & 
les  pierres  dont  elle  étoit  conftruite  fî  mai 
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jointes,  que  la  neige  y  étoit  entrée  &  Tau  . 
voit  à  moitié  remplie.  L'arrête  de  rochers 
fur  laquelle  on  devoit  tendre  nos  tentes  ^ 
&  à  l'extrémité  Taillante  de  laquelle  étoit 
notre  cabane ,  étoit  ferrée  entre  deux  gla« 
ciers  extrêmement  étroits ,  inégaux  &  bor- 
dés de  toutes  parts  de  pentes  de  neige  & 
de  rochers  fi  roides ,  qu'on  pourroit  prefqoe 
les  qualifier  de  précipices.  Pour  une  habi- 
tation de  plufieurs  jour^  ,  cette  emplace- 
ment ne  préfentoit  pas  une  perfpedive  agréa* 
ble  ;  mais  pour  un  belvédère ,  la  fituatîon 
étoit  vraiment  magnifique.  Nous  avions  da 
côté  de  ritalie  un  horizon  d'une  étendue 
îmmenfe  ,  compofé  de  chaînes  redoublées 
de  montagnes ,  en  partie  couvertes  de  neige , 
entre  lefquelles  on  découvroit  pourtant  quel- 
ques vallons  riants  &  cultivés.  Du  côté  de 
la  Savoye  ,  le  Mont-Blanc ,  le  Géant  &  les 
cimes  intermédiaires  ,  préfentoient  un  ta- 
bleau très -grand,  très -varié  &  très-inté- 
reffant 

Les  porteurs  du  bagage  &  des  înftru- 
ments  repartirent  fur-le-champ  pour  Gha- 
mounî  ;  mais  je  gardai*  outre  mon  domçf- 
tique ,  quatre  des  meilleurs  guides  ,  pour 
nous  aider  dans  nos  opérations,  &  pour 
3ller  alternativement  chercher  du  charbon 
&  des  provifions  à  Courmayeur. 
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Etablir.  §«  ^^30.  Dis  qu'i^  fe  furent  repofifs  8c 
ftoMat.  rafraîchis ,  je  délirai  qu'ils  commençairene 
les  arrangements  néceflfaires  à  notre  établil^ 
fement  ;  mais  un  refte  de  fiitigue  St  la  per{^ 
pedlive  des  incommodités  qu'ils  auroientil 
fouSrir  dans  ce  féjour ,  abattoient  leurs  for- 
ces &  leur  courage.  Cependant  lorfque  k 
fraîcheur  de  la  foirëe  commença  à  fe  Êdie 
fentir  ,  ils  comprirent  qu'il  falioit  pourtant 
fonger  à  un  abri  pour  la  nuit  ;  ils  commen- 
cèrent alors  à  arranger  un  peu  les  grocs 
blocs  de  granit  détachés  qui  (formoient  le 
fol  de  notre  arrête ,  &  à  y  tendre  les  tentes 
.  pour  y  pafler  la  nuit  ;  car  la  cabane  étoît 
inhabitable  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  piqué  & 
enlevé  un  lit  de  glace  vive  que  Ton  trouva 
au-deflbus  de  la  neige  dont  elle  étoit  rem- 
plie. 

Pour  moi  j'avois  d'abord  commencé  à 
vifiter  mes  inftruments  &  à  mettre  en  expé- 
rience ceux  qui  n'avoient  befoin  d  aucun 
préparatifs  &  j'avois  eu  le  chagrin  de  trou- 
ver mes  deux  baromètres  dérangés;  la 
grande  féchereflfe  ,  qui  avoit  régné  depuis 
nôtre  départ  de  Chamouni,  avoit  diminué 
le  diamètre  du  liège  de  l'ame  des  robinets 
qui  doivent  contenir  le  mercure  :  ils  per- 
doient  tous  deux  à  fil  ;  cependaat  Tair  n'y 
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étoit  point  rentré,  &  je  parvins  à  guérir 
l'un  des  deux  en  employant  un  remède  in- 
diqué par  la  caufe  du  mal  ;  je  le  tins  con- 
tinuellement enveloppé  dans  des  linges 
mouillés ,  rhumidité  renfla  le  liège ,  &  il 
retint  alors  le  mercure. 

QuoiQU'AssEz  mal  couchés ,  nous  dor- 
mîmes dun  très -bon  Tommeil,  qui  nous 
rendit  à  tous  nos  forces  &  notre  adivité. 
Dès  le  matin  tious  nous  mimes  avec  ardeur 
à  purger  de  glace  nbtre  cabane  ,  &  à  Pex- 
hauflcr  affez  pour  que  l'on  pût  s'j  tenir 
debout  :  nous  conftrui^îmes  des  piédeflaùx 
pour  le  magnétometre,  pour  la  bouflolede 
yariation  ,  pour  le  plateau  qui  fert  à  tracer 
la  méridienne:  &  nous  commençâmes  même 
quelques  obfervations.  Nos  guides  qui  pré- 
voyoient  un  changement  de  tems  ,  s'appli- 
querent  fur-tout  à  aflujettir  folidement  nos 
tentes ,  opération  difficile  fur  cette  arrête  , 
plus  étroite  que  les  tentes  mêmes ,  inégale 
&  compoléede  grandes  mafles  incohérentes. 

S*  2051.  Nous  nous  trouvâmes  bienhcu-  Orage 
reux  d'avoir  pris  toutes  ces  précautions;  car 
dès  la  nuit  fui  vante ,  celle  du  4  au  5  juillet, 
nous  fûmes  accueillis  par  le  plus  terrible 
orage  dont  j'aie  jamsas  été  témoin.  D  s^éleva 
à  lue  heure  ^rès  minuit  »  im  rent  du  SodU 


terribli^ 
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Oueft ,  d'une  telle  violence  que  je  croyoîg  k 
chaque  inftant quUlalloit  emporter  la  cabane 
de  pierre  dans  laquelle  mon  fils  &  moi  noi|S 
étions  couchés.  Ce  vent  avoit  ceci  de  fîngu* 
lier,  c'eft  qtfil  étoit  périodiquement  inter- 
rompu par  des  intervalles  du  calme  le  plus 
parfait  Dans  ces  intervalles  nous  enten« 
dions  le  vent  fouffler  au-deflfous  de  nous 
dans  lé  fond  de  TAlIée-filanche  »  tandis  que 
la  tranquillité  la  plus  abfolue  régnoit  au- 
tour de  notre  cabanes  Mais  ces  calmes 
ëtoient  fuivis  de  rafales  d'une  violence 
inexprimable  ;  c'étoient  des  coups  redou- 
blés qui  reflfembloient  à  des  décharges  d'ar- 
tillerie :  nous  Tentions  la  montagne  même 
8'ébranler  fous  nos  matelas  ;  le  vent  fe  fai- 
foit  jour  par  les  joints  des  pierres  de  la  ca- 
bane ;  il  fouleva  même  une  fois  mes  draps 
&  mes  couvertures  &  me  glaça  de  la  téçe 
aux  pieds  ;  il  fe  calma  un  peu  à  Taube  du 
jour ,  mais  il  fe  releva  bientôt  &  revint 
accompagné  de  neige  ,  qui  cntroit  de  toutes 
parts  dans  notre  cabane.  Nous  nous  réfu- 
giâmes alors  dans  une  des  tentes  où  l'on 
étoit  mieux  h  Tabri.  No«s  y  trouvâmes  les 
guides  obligés  de  foutenir  continuellement 
les  mats ,  de  peur  que  la  violence  du  vçnt 
ne  les  renverlât  &  nç  les  balayât  aTQP  Ja 
tente. 
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Vers  les  Tept  heures  du  matin,  il  fe  joÎf. 
gnit  à  Torage  de  la  grêle  &  des  tonnerres 
^qui  Te  fuccédoient  fans  interruption  ;  Tun 
d'eux  tomba  fi  près  de  nous  que  nous  en- 
tendîmes diftindement  une  étincelle,  qui 
en  '  faifoit   partie ,  glifler  en  pétillant  fut 
la  toile  mouillée  de  la  tente,  précifémenC 
derrière  la  place  qu'occupoit  mon  fils.  L'air 
étoit  tellement  rempli  d'éleâricité ,  que  dès 
que  je  laiffois  fortir  hors  de  la  tente  feule* 
ment  la  pointe  du  condudeur  de  monélec* 
tro mètre,  les  boules divergoient autant  qua 
les  fils   pouvoient  le  permettre  ;  &  prêt 
qu'à  chaque  explofion  du  tonnerre,  Téleo- 
tricité  devenoit  de  pofitive  négative  ou  réci- 
proquement. 

Pour  qu'on  fe  fafle  une  idée  de  Tintcn- 
fité  du  vent,  je  dirai  que  deux  fois  nos  gui- 
des ,  voulant  aller  chercher  des  vivres  qui 
étoient  dans  l'autre  tente ,  choifîrent  pour 
cela  un  des  intervalles  où  le  vent  paroifFoit 
fe  calmer  ;  qu'à  moitié  chemin ,  quoiqu'il 
n*y  eut  que  i6  à  17  pas  de  diftance  d'une 
tente  à  l'autre,  ils  furent  alTaillis  pat  un 
coup  de  vent  tel ,  que  pour  n'être  pas  ertt- 
portés  dans  le  précipice ,  ils  furent  oblige 
de  fb  cramponner  à  un'roclier  qui  fe  trouvcxk 
liètàreufement  à  moitié  cheminri  &  qu'ils  re^ 
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terent  là  deux  ou  trois  minutes  avec  leart 
habits ,  que  le  vent  retrouflfoit  par-deflfus 
leurs  têtes  y  &  le  corps  criblé  des  coups  de 
la  grêle ,  avant  que  d'ofer  fe  remettre  en 
marche. 
Séjour      §.  2032.  Vers  le  midi  le  tems  s'éclaiFCtt 
^^"'^'  &  nous  fumes  très-fatisfaits  de  voir  qu'avec 
nos  abris ,  tout  chétifs  qu'ils  étoient ,  nous 
pouvions  réfifter  aux  éléments  conjurés; 
&  bien  perfuadés  qu'il  étoit  à-peu-près  ixnr 
poffible  d'eflfuyer  un  plus  mauvais  tems, 
nous  nous  trouvâmes  rafTurés  contre   la 
crainte  des  orages  qu'on  nous  avoit  peints 
comme  très -dangereux  fur  ces  hauteurs. 
Nous  continuâmes   donc  avec  ardeur  les 
difpofîtions  néceflfaires  pour   nos  obferv%- 
tions. 

Elles  commencèrent  dès  le  lendemain  à 
former  une  fuite  régulière  &  non  interrom- 
pue. Lorfque  le  tems  n'étoit  pas  Jxop  mau- 
vais, mon  fils  fe  levoit  à  quatre  heures  du 
matin  pour  commencer  fes  obfervations 
météorologiques  ;  je  ne  me  levois  qu'à  fept 
heures  ;  mais  en  revanche  je  veillois  jufqu'à 
minuit ,  taddis  que  mon  fils  fe  couchoit 
vers  les  dix  heures.  Dans  le  jour  nous 
.avions  chacun  nos  occupations  marquœs^ 

Çetti  vie  aâivefaifçitpafler  notre  tes» 
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avec  une  extrême  rapidité  ;  mais  nous  fou& 
xions  beaucoup  du  froid  dans  les  mauvais 
tems  &  dans  la  plupart  des  foirées ,  même 
des  beaux  jours.  Prefque  tous  les  foirs  Ters 
ks  f  heures ,  il  commençoit  à  fouffler  un 
vent  qui  venoit  des  pentes  couvertes  de 
neige  ^  qui  nous  dominoient  au  Nord  8c 
à  rOueft  :  ce  vent  fouvent ,  accompagné  de 
neige  ou  de  grêle ,  étoit  d'un  froid  &  d'une 
incommodité  extrêmes.  Les  habits  les  plus 
chauds ,  les  fourrures  même  ne  pouvoient 
nous  en  garantir  :  nous  ne  pouvions  point 
allumer  du  feu  dans  nos  petites  tentes  de 
toile;  &  notre  miférable  cabane,  criblée  k 
jour ,  ne  fe  réchauffoit  point  par  le  feu  de 
nos  petits  réchauds  ;  le  charbon  ne  brûloit 
même  dans  cet  air  rare ,  que  d'une  manière 
languiflante  &  à  force  d'être  animé  par  le 
foufflet ,  &  fi  nou;  parvenions  enfin  à  ré« 
chauffer  nos  pieds  &  le  bas  de  nos  jambes  ^ 
nos  corps  demeuroient  toujours  glacés  par 
le  vent  qui  traverfoit  la  cabane.  Dans  ces 
moments  nous  avions  un  peu  moins  de  re« 
gret  deVêtre  élevés  que  de  17^3  toifes  au- 
deffus  de  %f  mer;  car  plus  haut  le  froid  eût 
été  encore  plus  incommode  :  nous  notrs 
confolions  d'ailleurs  en  penfant  que  nous 
itàoï»  là  d'environ  tgo  tôîTes  plus  haut  que 
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la  ciine  du  Buet ,  qui  paflfoit^  il  y  a  qucU 
ques  aanécs  pour  la  fommité  aççeffible  la 
plus  élevée  des  Alpes. 

Vers  les  lo  heures  du  foir  le  vcnt'fe 
calmoit  ;  c'étolt  l'heure  où  je  laiflfois  mou 
fils  fe  coucher  dans  la  cabane;  j'alloîs  alors 
dans  la  tente  de  la  boufToIe  me  blottir  dans 
aia  fourrure  avec  une  pierre  chaude  fous 
mes  pieds ,  prendre  des  notes  de  ce  que 
j'avois  fait  dans  la  journée.  Je  fortois  par 
intervalles  pour  obferver  mes  inftruments 
&  le  ciel ,  qui  prelque  toujours  étoit  alors 
de  la  plus  grande  pureté.  Ces  deux  heures 
de.  retraite  &  de  contemplation  me  paroif- 
ibient  extrêmement  douces  ;  j'allois  enfuite 
me  coucher  dans  la  cabane  fur  mon  petit 
matelas  étendu  a  terre  à  côté  de  celui  de 
mon  fils ,  &  j'y  trouvois  un  meilleur  foni- 
meil  que  dans  mon  Ht  de  la  plaine. 
Belle  foi.  §.  20 îj.  La  feizieme  et  dernière  foirée 
que  nous  paQames  fur  le  col  du  Géant  fut 


fée  &  belle 
nuic 


d'une  beauté  raviflTante.  Il  fembloit  que  ces 
hautes  fommités  vouloient  que  nous  ne  les 
quittaffions  pas  fans  regret  Le  yéht  froid 
qui  avoit  rendu  la  plupart  des  iblt-ées  fi  in* 
commodes ,  ne  fouffla  point  ce  foir  là.  Les 
jpimes  qui  nous  dominoient  &  les  neiges 
^oji  tes  fêparent  fe  colorèrent  des  plus  belles 

nuances 
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nuances  de  rofe  &  de  carmin  ;  tout  Phoriv 
2on  de  l'Italie  paroilToit  bordé  d  une  large 
ceinture  pourpre,  &  la  pleine  lune  vinté^éi' 
lever  au-defliis  de  cette  ceinture  avec  la  ma* 
jçllé  d  une  reine,  &  teinte  du  plus  beau  ver- 
millon. L'air,  autour  de  nous,  avoit  cette 
pureté  &  cette  Pimpidité  parfaite,  giTHo-* 
mère  attribue  à  celui  de  POlympc  ;  tandis 
que  les  vallées  ,  remplies  des  vapeurs  qui  s'y 
étoietit  condenfées,  fembloient  uti  iéjour 
d'cpaiffes  ténèbres, 

Mais  comment  peindrai*jc  la  nuit  qirl 
fuccéda  à  cette  belle  foirée  ;  lorlqu'après  le 
crépulcule  ,  la  lune  brillant  feule  dans  le 
ciel ,  vcrfoit  les  flots  de  fa  lumière  argentée 
iur  la  valle  enceinte  des  neiges  &  des  ro^ 
chers  qui  entouroient  notre  cabane  !  Cotai 
bien  ces  neiges  &  ces  glaces,  dont  PafpedE 
eit  infoutenable  à  la  lumière  du  foléil,  fdf- 
moient  un  étonnant  &  délicieux  fpcdacle 
à  la  douce  clarté  du  flambeau  de  la  nuit  ! 
Quel  magnifique  contrafte,  ces  rocs  dé 
granit  rembrunis  &  découpés  avec  tant  de 
netteté  &  dehardiefle  formulent  au  milieu 
de  ces  neiges  brillantes  î  Quel  moment  pour 
la  méditation  1  De  combien  de  peines  &  de 
privations  de  femblables  m<miénts  ne  dé^ 
dommagent-its  pas  !  L^eunc  s'eleve^  les'vuei 

lomê  FIL  Ai         - 


^  $70  C  Q  t  n  u  GÉANT. 
de  refprit  fcmblept  s'agrandir,  &  au  milieu 
de  ce  majeitueux  filence ,  on  croit  enton« 
dre  la  voix  de  la  Nature  &  devenir  le  CQn^ 
fident  de  fes  opj^rations  les  plus  fecretes. 
Dcftentc  §^  2,o}j^  L*  lendemain,  i^  juillet ,  comme 
LTnition.  wus  avions  achevé  les  obferTations  &  les 
expÀi^nces  quQ  nous  nous  .étions  propo- 
fi^es,  nous  quêtâmes  notre  dation  &  nous 
defcendimes  i^  Courmayeur.  I,a  première 
partie  dt  la  defcente  que  Ton  fait  fur  des 
rocs  incohérents  eft  extrêmement  pénible , 
çiais  fans  aucune  efpece  de  danger  ;  &  à 
cet  égard ,  elle  ne  reflemble  nullement  k 
l'aiguille  du  Goûté»  à  laquelle  oo  Tavoit 
comparée*  Du  pied  de  ces  rocs  on  entre 
4^s  des  prairies  au-defibus  defquelles  on 
trouve  des  bois,  &  enfin  des  champs  culti- 
vés I  par  lefquels  on  arrive  à  Courmayeur. 
Toute  cette  route  ne  préfente  aucune  diil 
ficulté.  Nous  y  fouffrimes  cependant  beau- 
coup ;  d';U>ord  de  la  chaleur ,  qui ,  en  for- 
Unt  du  climat  froid  auquel  nous  nous  étions 
habitués ,  nous  parut  infupportable  ;  mais 
pous  fouffrimes  fur-tout  de  la  faim.  Nous 
a.vioniS  réfeuvé  c^elques  proviQoas  pour  ce 
jffçtit  voyage  »  q^ûît«Uc<  difp^rurwt  dans  la 
i2uit  qui  le  précéda. 

g^J^oysavonayiolAnimeotibupçoiiiié  quel- 
qu'un de  nqs  guides  de  les  avoît  fiDuflamiCes  ; 
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moins  pour  en  profiter  ,  que  pour  nouf 
mettre  dans  TabColae  néceilîté  de  partir.  Us 
s'ennuyoieht  mortellement  fur  le  clI  da 
Géant,  &  notre  admiration  pour  la  dernière 
foirée ,  quelques  regrets  qu'avoit  témoignéf 
mon  fils ,  leur  avoient  fait  craindre  que  nous 
ne  vouluflîons  prolonger  notre  féjour.  La 
chaleur  &  l'inanition  m'ôtoient  les  forces , 
me  donnoient  même  des  commencements 
de  défaillance  &  me  portoient  à  la  tète  aa 
point  que  je  ne  pouvois  pas  trouver  les  mots 
uécellàires  pour  exprimer  mes  penfées.  Mon 
fils  &  mon  domeftique  enfouffrirent  anffii 
mais  beaucoup  moins  que  moi.  Ma  foibleflft 
retardoit  notre  marche  &  éloignait  par  ceU 
même  le  remède.  Nous  n'arrivâmes  qu'à  f 
heures  du  Ibir  au  village  d'rntrêveSi  oà 
étoient  les  premières  maifons  où  l'on  pàt 
trouver  quelque  chofe  à  manger.  Mais  un 
jour  de  repos ,  à  Courmayeur ,  me  rétablit 
parfaitement. 

Delà,  nous  vînmes  par  le  col  Fertetà 
Martigny ,  &  de  Martigny  à  Chamouni ,  où 
nous  pafTàmes  encore  trots  jours  pour  iPairt 
quelques  expériences  comparatives  à  ceilôt 
que  nous  avions  faites  fur  le  col  du  Géast. 
Delà  nous  revînmes  à  Genève  ï  h  en  dm 
juillet  Je  V9ÎS  donner  k  ootksia  des  réfiiltM» 
de  nos  obfervations,  Â  a  :^ 
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Situation  &  élévation  du  Col  du  Géant. 


Sitottioiu   $•  ^^5  ?•  L'arrête  du  rocher  fur  laquelle 

nous  formâmes  notre  établilïement  eft  ref-* 

ferrée  entre  deux  glaciers ,  celui  de  Alont^ 

fréti  à  rOueft,  &  celui  (f  Entrevis  àPEft. 

La  cabane  en  pierres  occupoit  la  pointe  ou 

Vextrêmité  la  plus  méridionale    de  cette 

grrête  ;  les  deux  tentes  étoient  fituées  fur 

le  tranchant  de  Tarréte  au  Nord  de  la  cabane 

&  fur  la  même  ligne.  L'arrête  elle-même 

gUoit  par  une  pente  d'abord  infenfible  ,  & 

eo6n  très  -  rapide ,  aboutir  à  la  cime  aiguë 

riu  Mont- Fréti.  Nos  dations  étoient  donc 

iiblées  &  acceflibles  à  tous  les  vents ,  à  tous 

Jes  météores. 

PoPtion  ^    §.  1036.  Mon  fils  obferva  deux  fois  la 

gcographi-  jj^^teur  méridienne  du  foleil  pour  en  con- 
que. 

dure  la  latitude.  La  première  obfervation 

donna  45*^49.  41"  &  la  ièconde  4j®.  so  6\ 

JLa  moyenne  entre  ces  deux  obfervations 

jBft  4f^49..)4'.  Qyaotàla  longitude^  nous 
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ne  pûmes  point  la  déterminer ,  parce  qui 
la  montre  fur  laquelle  nous  avions  compté 
pour  cette  opération ,  fe  dérangea  dès  les 
premiers  jours  du  Toyage.  Mais  pour  y  fup- 
pléer,  nous  déterminâmes  avec  foin  U  por- 
tion de  la  cabane  par  rapport  aux  objets 
fuivants. 

La  cime  neigée  du  Mont-blanc,  vue  de 
notre  cabane,  git  à  103^  ,  40'.  du  Nord 
par  Oueft.  Courmayeur  à  ao6*.  ja.  La 
cime  du  Géant  à  323®.  50'.  ; 

Voici  réiération  &  la  diftance  en  ligne 
droite  de  ces  mêmes  objets ,  calcules  d'après 
leur  hauteur  ou  leur  dépreffion ,  relative- 
ment à  la  cabane. 


Mont-Blanc,  hauteur  ....    687  toifcs. 

diftance    .     .     •    .     aôjz 

Géant,  hauteur    .    .     .    ,      411 

diftance    ....     1548 

Courmayeur,  dépreffion  .    .    1107    . 

diftance    ....     jfça 

Prieure  de  Chamouni ,  dépref- 

fion    ..'...       ia2j          , 

diftance  environ     .      5700 

S-  20J7.  Comme  un  des  motifs  decetSe 

Eleva. 

Anf««AV%t-«fî»   Of  Ot^  i^A  WOrfl^Af    loe    i4<flPi^««Onf  A0    ^^# 

tion. 

mules '.que  Ton  a  employées  à  la  mefure  des 

A  a  j 
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]MUteur$  par  le  baromètre  »  il  faUoh  eoiu 
poitre  la  hauteur  de  notre  ftatiôn,  par  une 
Opération  indépendante  du  baromètre.  Pour 
cet  effet ,  comme  le  col  du  Géant  n'étoit 
f^%  viGble  de  Chamouni  »  je  penfai  à  m^ 
furer  trigonométriquement  la  hauteur  d'une 
cime  vifible,  &  de  Chamouni  >&  de  notre 
ibtion.  L'aiguille  du  Midi  nous  parut  la 
ylus  convenable  ,  comme  la  plus  voiOne  des 
deux  poftes  »  &  celle 'dont  la  cime  étoit  la 
plus  aiguë  &  la  plus  facile  à  reconnoitre. 
Nous  ne  pûmes  trouver,  foit  au  Col  du 
Géant ,  foit  à  Chamouni ,  que  des  bafes  un 
peu  petites»  d'environ  iioo  pieds;  mais 
leur  petitefle  le  trouva  en  partie  compen- 
fée  par  leur  pofition ,  qui  étoit  la  plus  favo- 
rable poflîble ,  &  par  Texaftitude  que  nous 
mîmes  dans  toutes  nos  mefures.  La  cime 
de  Taiguille  du  Midi  fç  trouva  par  cette 
mefure  élevée  de  14^9  toifcs  au-deflusdu 
Prieuré  de  Chamouni ,  &  de  246  au-deifus 
de  la  cabane  ;  d'où  il  fuivoit  que  notre  ca- 
bane étoit  élevée  de  1223  toifes  au-defTns 
du  Prieuré ,  &  par  Conféquent  de  1 765  toifes 
au^deflus  de  la  Méditerranée.  Voyez  ci^ 
deffous  au  $.  2049,  le  réfultat  de  la  corn- 
paraifon  de  ces  mefures* 
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Plantes  &  ûnintûux  que  Von  trouve  fur 
ce  CoU 


$.  «oj8.  JN  oys  ne  pûmes  dédouTfir  Air  k  W*»^» 
haut  de  notre  anéte  qu'une  feule  efpece  dl  dHtineSi* 
plante  parfaite  ou  à  fleurs  diftindes  ;  mttll 
en  revanche  cette  plante  forment  dans  -les 
abris  de  petits  gazons  couverti  de  fleurs<f 
ici  blanches ,  là  purpurines  »  extrêmement 
jolies.  Ceft  Idretia  belvetica ,  ou  tandro^ 
face  embriquée  de  la  Flore  Françoife. 

§•  20 j  9.  Mais  les  rochers  ù voient  leur  Lichcnt. 
furface  tapiflee  d'une  grande  variété  db 
lichens;  j'en  formai  une  coUcdion,  dans 
refpérance  qu'un  fite  au(H  dilllngUé  f^ré- 
fenteroit  plufieurs  produâions  pett  COttiî- 
munes.  Mais  comme  je  fuis  peu  verfé  dans 
la  connQiUance  de  cette  branche  de  ]«  bo^ 
tanique ,  je  communiquai  cette  .coUedîOii 
à  M.  DAVAL^gentilhomoicâqgloit^  éubli 
à  Orbe  en  Suifle»  &  amateur  ptŒonné  dt 
l'étude  dfs  plantes.  M.  Davai  recomutt 

A  a  4.    . 
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plufîeurs  efpeces  de  ces  lichens  &  jugea  les 
autres  noùvellès/Mais  comme  il  eft  auffi 
tnodeÇte  qu'iqiiruit»  il  ne  voulut  point  pro- 
noncer qu'il  n'eut  confulté  quelques  favants 
particulièrement  verfés  dans  ce  genre.  Pour 
cet  effet ,  il  envoya  cette  colleûion  à  M.  le 
Dofteur  J.  Ed.  Smith  ,  Préfident  de  la 
fociété  Linnéene  de  Londres  ,  &  proprié-* 
taire  des  colleâions  de  Linneus ,  qui  a  exa- 
miné avec  foin  toutes  tits  productions ,  & 
a  écrft  à  M.  Daval  qu'il  avoit  Feconnu  les 
efpeces  fuivantes. 

Lichen  probofcideus ,  L« 
»...  fcaber  de  Hudfon. 

Lichen  fahlunenfis ,  L. 

•  .    .     •  Geographicus ,  L. 

•  .    •    .  Pubefcens,  L, 

•  .  .  .  Mefenteriformis  Vulfcn  ,  apnd 
JACQ.U1N ,  mifc.  ^,  II ,  p.  8î , 

tab.  9,fig.  f. 

tt  de  plus  ,  deux  efpeces  nouvelles  dont 
l'une  peut  être  nommée , 

Lichen  ,  (  teffellatus  )  crujlaceus  ater  ri-- 
mcjfus  tuberculis  crujla  immerfis ,  planis  , 
angulofis ,  lividis  ;  &  l'autre , 

Lichen,  {lariêatus  )  crufiacem  ,  aUr  , 
rimofus\  tuberculis  angulofis^  concaviufcu^ 
fis  s  exiguis  ^  fubmarginatis  9  concolaribus  ^ 
nitidis. 
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Il  a  enfin  oblervé  dans  cette  colledioiî 
une  production  très-fingulicre  qui ,  proba- 
blement n'a  point  été  décrite,  &  qui  eft 
peut-être  un  lichen ,  mais  dans  laquelle  on 
ne  Yoit  cependant  rien  qui  reflemble  à  des 
tubercules. 

§.  2040.  Le  feu!  animal  qui  parût  avoir  Animaux, 
fon  domicile  confiant  fur  le  col  du  Géant , 
étoit  une  araignée  toute  noire ,  qui  fe  tenoit 
fous  les  pierres.  Mais  nous  eûmes  la  vifitc 
de  trois  chamois  qui  paflbîent  de  la  vallée 
d'Aofte  en  Savoie.  Nous  vîmes  auffi  des 
oileaux  de  trois  efpeces  différentes  ;  un  pic 
de  muraille ,  un  moineau  de  neige  «&  des 
choucas  ou  corneilles  à  pieds  &  bec  rou- 
ges. Les  deux  premiers  ne  parurent  qu'une 
fois  ;  au  lieu  que  les  choucas  nous  faifoient 
de  fréquentes  vifîtes.  Comme  notre  arrête 
étoit  élevée  entre  deux  profonds  glaciers  , 
lorfque  le  vent  fouffloit  d'un  côté ,  le  calme 
régnoit  de  l'autre  ;  &  alors  les  infeâes ,  char- 
riés parle  vent,  des  papillons  ,  des  tîpules, 
des  mouches  de  différentes  fortes  tomboient 
fur  le  glacier  ,  où  régnoit  le  calme  ;  &  les 
choucas ,  attirés  par  lesinfeftes ,  faifoient  en 
leur  donnantlachafle,  descourfes  &  de  pe- 
tits vols  qui  animoient  &  égayoient  un  peu 
notre  fauvage  folitude. 
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CHAPITRE     IV. 

Nature  des  rockers  du  Col  du  Géant 


tcurna*  §.  2041.  X  ous  les  rochcrs  auprès  dcC 
nétaf"  quels  nous  paflàmes  en  allant  au  col  d« 
Géant ,  ceux  de  notre  arrête ,  &  tous  ceux 
que  nous  pûmes  diftînguer  de  la  chaîne  dp 
Mont-Blanc  »  dont  cette  arrête  fait  partie , 
font  des  granits  en  mafle,  des  granits  vei- 
nés ,  des  gneifs  ou  des  roches  micacées 
quartzeufes.  Les  couches  de  tous  ces  ro- 
chers font  verticales ,  ou  du  moins  très-in- 
çlinées  &  dirigées  du  Nord  -  £ft  au  Sud* 
Oueft,  ou  de  TEft-Nord-Eft  à  TOueft. 
Sud-Oueft. 

Mais  Tarréte  même  fur  laquelle  nous 
étions  campés  eft  compofée  ou  du  moins 
recouverte  d*un  entaflement  de  rochers  in- 
cohérents de  différente  nature  ;  leurs  anglas 
font  vifs ,  ils  n'ont  point  été  charriés  là  par 
les  eaux;  &  comme  ils  font  prefque  tou- 
jours enfeveUs  fous  la  neige ,  le$  météores 
n'oblitèrent  pas  fenfiblement  leurs  angle& 


Natoub  d«  hochirs,  €k.iy.  375 
Il  paroit  quUls  ont  été  défunis  par  quelques 
affaiflTeniens  fpontaiiés  que  favorifent  leurs 
IKTurcs  naturelles,  &  Tenduit  de  (léatite 
qui  lubréiie  les  faces  de  leurs  joints. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  fur 
les  différentes  efpeces  que  j*ai  diftinguécs 
foit  dans  les  rochers  de  cette  arrête ,  foxt 
dans  ceux:  des  environs. 

§.  2042.  J»Ai  rapporté  huit  échantillons  cramt 
différents  de  granit  en  maffe  ;  aucun  d'eux ,  cq  tm^ 
de  même  que  ceux  du  Mont-Blanc ,  ne  ren- 
ferme du  mica  bien  prononcé  ;  mais  on  y 
voit  en  place  de  mica  de  la  chlorite  à  petite 
grains,  qui  vue  au  microfcope,  préfente 
la  forme  décrite  dans  le  §.  1795.  /!•  Les 
autres  contiennent  du  mica  gris ,  en  lameis 
fi  petites ,  que  dans  la  caifure  de  la  pierre  il 
a  un  afped  terreux  ;  &  ce  n'eft  qu'au  foleil 
ou  avec  une  forte  loupe  qu'on  y  reconrfoit 
les  lames  brillantes  du  mica. 

Daîts  ces  mêmes  granits  le  quartz  cfl  fou- 
vent  grenu  en  grains  lamelleux ,  très-petits , 
tantôt  teints  en  couleur  de  rouille ,  tant(H 
blancs.  On  le  voit  auffi  à  caflTure  vitreufe  & 
conchoïdepeu  évafée.  Quant  au  feldfpath 
on  le  trouve  là  pour  Tordinaire  de  Tefpece 
de  celui  que  je  nommt  fie  ^  blanchâtre  trans- 
luddç  9  jiameUeux ,  mais  nos  point  régiilté^ 
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rement  cryftallifc.  On  ne  peut  en  fondre 
que  des  globules  deo,  21,  à  o»  30.  Mais 
fen  ai  vu  auffi  de  celui  que  je  nomme  ^rm  ; 
ici  gris.;  là  blanchâtre  »  à  lames  épaifles  , 
l}rillantes,  fufibles.ào  »  4f. 

Les  proportions  de  ces  ingrédients  vs^ 
cient  ;  en  général  le  mica  ou  la  chlorite  qui 
le  remplace  en  forme  la  très-petite  partie; 
&  dans  les  uns  »  c'efl:  le  quartz  ;  dans  les 
autres ,  c'eft  le  feldfpath  qui  domine  ;  les 
grains  font  en  général  d'une  grandeur  mé- 
diocre ;  je  n'en  ai  point  vu  de  gros.  On  y 
voit  des  filons  de  quartz  traverfés  quel- 
quefois par  des  aiguilles  de  fchorl  verd  ou 
delphinite.  On  ne  peut  diftinguer  dans  ces 
filons  aucune  falbande  ;  leur  nature  eft  la 
même  dans  toute  leur  épaifleur  »  &  ils  font 
par- tout  intimement  liés  C  vervoacbfen  ) 
avec  le  granit 
Gncifs.  §.  2042.  A.  Le  gneifs  le  mieux  carao 

térifé  eft  celui  de  l'aiguille  Noire  que  Ton 
càtoye  en  allant  au  col  du  Géant  :  elte 
paroît  en  être  entièrement  ccynpofée.  On 
y  remarque  d'abord  des  cryftaux  de  feld- 
fpath fec ,  d'un  bleu  grifâtre ,  lamelleux , 
brillants ,  translucides ,  qui  ont  jufqu^à  20 
lignes  de  longueur  fur  9  à  lo  de  largeur  » 
fervent  émouflés  &  même  arrondis,  à  leuis 


Natuhï  dis  eocheki,  Ch.  ly.  gSjt. 
extrémités ,  &  cela  par  des  troncatures  ré^ 
pétées  ,  &  non  par  Tularc  de  leurs  angles* 
Ces  cryitaux  alongés  ibnt  en  général  paral- 
lèles ;  mais  cependant  çà  &  là  un  peu  obli«» 
ques  entr  eux  &  aux  feuillets  de  la  pierre. 
Ils  font  feparés  par  des  veines  de  mica  gris 
de  fer»  à  trés-petits  grains ,  iemblable  à  celui 
que  j'ai  décrit  dans  le  §.  précédent 

B.  Un  autre  gneils  remarquable  de  Tar* 
réte  du  col  eft  mélangé  de  quartz  blanc, 
grenu,  à  grains  très-fins,  en  petites  maflfes 
de  trois  lignes  au  plus  ;  de  feldfpath  d'ua 
gris  verdàtre  un  peu  obfcur ,  d'un  luifant 
un  peu  gras ,  translucide ,  &  d'une  roche 
grife  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
maffe  de  cette  pierre.  Cette  roche  eft  elle- 
même  un  gneils  à  grains  très-fins ,  de  mica , 
de  quartz  grenu  &  de  feldfpath. 

C.  On  doit  renfermer  dans  le  genre. des 
gneifs  ,  ou  peut-être  des  trapps  fchifteux , 
.une  pierre  fchilleufe  à  fchiftes  droits  ,  infé- 
parables  ,  extrêmement  fins  ,  ici  d'un  gris 
de  perle;  là  d'ungris-qui  tire  fur  le  brun  : 
fa  caflfure  eft  écailleufe ,  à  écailles  grandes 
&  petites  ;  fon  éclat  eft  fcintillant  ;  &  avec 
une  forte  loupe ,  on  reconnoit  que  cet  éclat 
vient  de  très -petites  lames  brillantes ,  les 
unes  de  quartz,  les  aatre&  de  feldfpath. 
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Entre  ces  particules  brillantes  &  blandlâ^ 
très ,  on  reconnoit  des  points  noirâtres 
rangés  fur  des  lignes  parallèles*  La  pierre 
donne  »  avec  difficulté ,  quelques  éciacelles 
contre  lacier ,  &  fc  laiiTe  rayer  en  gris  blan* 
châtre  fana  éclat 

.Au  chalumeau ,  le  feidfpath  fe  fond  ^  le 
quartz  demeure  intaâ  »  &  les  grains  noir» 
doimeot  un  émaii  noir  &  brillant. 
Tnpp.  $.  204;.  Trafp  à  pâte  de  palaïopetre  oa 
pétrofilex  primitif»  avec  des  grains  de  quarti 
ou  de  feidfpath  ;  les  uns  d'une  ligne  au 
plus;  les  autres  d'une  extrême  petitefiè. 
Cette  pâte  eil  d'un  gris  verdâtre  ,  tirant 
£ir  le  noir  ;  fa  caiFure  eft  compare  (ans 
aucun  éclat  y  à  écailles  très-fines ,  translu- 
cides en  verd  jaunâtre  ;  fes  fragments  irré* 
guliers  a  angles  aflèz  Tifs  ,  auffi  translo* 
cides  fur  leurs  fins  bords ,  un  peu  plus  que 
deuurdurs ,  &  fe  rayant  en  gria* 

Au  chalumeau  ,  cette  pâte  fe  fond  arec 
quelque  difficulté ,  ne  formant  qu'un  globule 
de  G,  3^ ,  ce  qui  répond  au  degré  169  de 
^\^edgewood.  Ce  globule  eft  translucide 
'en  verd  foncé ,  brillant  Se  un  peu  buUeux; 
.fur  le  filet  de  fappare  il  devient  tranfpareoc 
&  fans  couleur,  difTout  »  mais  diffidlesBcat 
&  preique  £ms  effar?elcence. 


Nature  des  kûchirs,  Chap.IV.  ^g^ 
.  QUOIQ.UB  je  donne  à  cette  pierre  le  nom 
ëe  palaïopetre  ,  elle  diffère  cependant  dey 
«fpeces  communes  ,  en  ce  qu'elle  eft  fenfi- 
blement  moins  dure»  &  donne  au  chalu- 
meau un  verre  moins  bulleux. 

§,  2044.  Roche  fchifteufe  compofée  de .  J^^ 
touches  irrégulieres  de  quartz  grenu  blanc^ 
très-fin ,  &  de  feuillets  d'un  fchifte  moyen 
entre  Tardoife  &  le  talc  durci.  Ce  fchifte 
elt  d'un  gris  verdâtre  mélangé  dejaun&tre 
&  de  noirâtre  ;  à  feuillets  très-fins  ^  médio* 
créaient  brillants  »  tendres  &  fe  rayant  en 
fris.  * 

Au  chalumeau  »  il  fe  fond  en  un  émail 
▼crd  de  bouteille ,  prefquc  noir ,  brillant  * 
du  diamètre  de  o ,  4 ,  qui  à  un  grand  feu 
forme  des  bulles  qui  fe  crèvent  avec  éclat. 
Sur  le  filet  de  fappare,  ce  verre  devient 
tranfparent ,  d'abord  verd  de  bouteille ,  puis 
fans  couleur, il  diflbutavec  un  peu  d'effer- 
Tefcence.  Il  vient  de  Taiguille  marbrée. 

§.  ao4S.  Entre  les  cryftaux  de  roche  FridQ?atb. 
<)ui  fe  forment  dans  les  interftices  dés  cou* 
cbes  »  &  qui  tapiUènt  enfuite  la  furface  des 
43locs  féparés  de  granit ,  mon  fils  découvrit 
^6  t^ès*bfaux  cryftaux  de  feldfpatfa  rhom- 
boSdal  «  entourés  de  chlorite ,  plus  grands , 
mak  d'ailleurs  lembtebks  à  ceux  ^ue  l'ai 
décrit  fta  %.  898.  . 


'    384        Col    du    G^a^ht. 

..-Lp.  feldfpath  fe  trouve  là  aufli. en  malles, 
çonfulëment  cryltallilées  ,  caverneulès  ;  leurs 
vuides  irréguliers  font  remplis  d'une  chlo- 
rite  verte ,  dont  la  ltru(âure  relTemble  à  celle 
que  j'ai  décrite  §*  179 S*  A^ 
S.  Z045.  C'ETOiT  auflî  un  feldfpath  jau- 
"  '  •  nâtre  ,  greuu  ,  mêlé  par  place  de  mica  ^ 
(j[ui  renfermoit  des  nids  de  molybdène 
cryftallyfée  ,  que  Pierre  Balmat  découvrit 
en  defcendant  de  Courmayeur.  Ce  feldfpath 
formoit  un  filon  entre  des  couches  de  granit 
Calcaire  §*  ^^47*  ^^  defcendant  du  Col  du  Géant 
gtenue.  à  Courmayeur ,  je  trouvai  au  pied  des  rocs 
de  granit  &  de  gneifs  dés  couches  d'une 
pierre  calcaire  grenue  à  grains  très-fins  ^  & 
compofée  de  fchiftes  ou  de  feuillets  droits 
très-minces  &  inféparables.  Cette  pierre  eft 
d'un  gris  bleuâtre  ;  &  vue  à  la  loupei  &  au 
foleil  »  elle  parolt  d'un  éclat  fcintillant  Elle 
contient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires 
que  la  pierre  que  j'ai  décrite  §.  872 ,  avec 
laquelle  elle  a  d'ailleurs  de  la  reflembkince 
par  les  caractères  extérieurs  &  par  fk  fîtua* 
tion  :  car  elle  fe  diflbut  avec  une  vive  efier« 
vefcence  dans  l'acide  nitreux ,  en  ne  bif- 
fant en  arrière  qu'un  fédiment  peu  abon- 
dant »  compofé  de  petites  lames  de  mica 
d'un  gris  obfcur  &  de  quelques, partiel  de 

.  fcldfjiatlk; 
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feldrpath  ;  &  au  lieu  de  fe  fondre  aifémeot 
aii  chalumeau  comme  celle  du  §.  872^ 
elle  ne  ftît  que  (c  courrir  d'une  couche 
mince  d'un  vernis  brillant 

§.  ao48.  La  ftrticlurc  dd  AIôût-Blanc  nèf  scrudtafi 
fe  manifefte  nulle  part.auffi  diftinftementf^"  ^ 
que  du  côté  qui  regardé' k  col  du  Géant 
On  voit  jufques  feus  fa  cime  les  eoupes  d^ 
tranches  .Verticales  dé  gratiie  dont  cette  nfôffe 
énorme  eft  compofée  :  &  ^omme  ces  tran^ 
ches  fe  montrant  là  dé  profih  &- coupée* 
par  dés  plans  ^q^i  leur  font  ^erpièndiculafc 
res ,  leur  régularité,  qui  ne  fe  dément  nulle 
part  dans  le  nombre  immenfe  que  Tœil  en 
faifit  à  la  fois  *  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  neloient  de  véritables  couches.  On  voit 
ces  couches  fe  répéter  jufqu'au  pied  mérl-» 
dional  du  Mont-Blanc  ,  qui  repofe  fuï 
l'Allée -Blanche  J  mais  comme  je  Pai  ob* 
fervé  ailleurs,  ces  couches  deviennent  gra* 
duellement  moins  incUnées  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  du-  milieu  de  Pépaifleur  de  la 
montagne.  On  peut  les  comparer  à  des  plan-^ 
ches  appuyées  contre  uin  mur ,  auxquelles 
on  donne  plus  de  pied  à  mefure  qu'elles 
en  font  plus  éloignées.  On  ne  voit  donc 
rien  de  ce  côté  de  la  chaine  qui  réponde 
aux  couches  renverfées  qui  flanquent  kf 
Tmt  FIL      .  B.  b 
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côté  reptentrional  Foyagu  dans  Us  Alpes, 
J.  6^6  &  677. 

Les  eaux  des  neiges  qui  s'infiltrent  con» 
tinuellement  dans  les  interftices  ouverts  des 
couches  iaclinées  »  &  qiû  y  font  enfuite 
dilatées  par  la  congélation ,  les  féparent  & 
les  dégradent  Aufli  tous  ceux  qui  ont  ob« 
fervé  les  montagnes  de  ce  genre  ont -ils 
recqnnu  qu'elfes  étoient  dans  un  état  de 
dégradation  continuelle.  Mais  au  col  du 
Géant  y  cette  Terité  s'annonce  avec  une  fré- 
quence &  un  fracas  qui  Tincuiquent  dans 
Telprit  avec  la  plus  grande  force.  Je  n'exa* 
gérerai  pas ,  quand  je  dirai  que  nous  ne 
paflious  pas  une  heure  fans  voir  ou  fans 
entendre  quelqu*avalanches  de  rochers  fe 
précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre ,  foit 
des  flancs  du  Mont-  Blanc ,  foit  de  Taiguille 
JVlarbrée,  foit  derarréte  même  fur  laquelle 
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<^nt  fou  erreur,  éft  dé  29  toifes  plui? 
grande.  A  Genève  ,  le  baromètre  obfervé 
d'abord  par  M.  Pictet,  &  enfuite  par  AL 
SENtBiEK,  a  eu  pour  hauteur  moyenne, 
dans  kr.  oblervatiox^  çorrelpondantes  au 
pouces  y  1 1  lignes  \^,  de  ligne  $  &  la  châ*. 
leur  moyenne  dc4'àir  dans  ces  mêmes  obfer- 
vations  a  été  de  19  degrés  ^,  ce  qui 
donfne  j32  toifes  |  pour  la  hauteur  du  Prieuré 
de'Ghamôiinii  ao^delFas  de  TOblervatoire 
àtf  Génère  ;  ca^  j'ai  rapporté  toutes  lesob- 
fervationk  de  MM*  SeKébier  &  PictEx  à 
cet  Obfervatoirt  ,  parce  que  je  me  fuis  aufS 
iJrvîde  celles  ^bifc  font  dans  cet  endroit 
Jpîôur  être  iïilÂrées  dans  le  Journal  de  Ge- 
nève. Cet  Obfi?rv^toire  eft  élevé  de  14  toi- 
les |  aii-deflus^làe  notre  lac;  ce  qui  donne 
^4.r  tt)ifes-:  poiir  4a  hauteur  du  Prieuré  de 
ChciAioym-t  .& -x^vof  pour  celle  du  col  da 
Céant'*'''àU5.dè(lîi«  dir  même  lac. 
^-t%J5  cvaWadbfis  du  baromètre  n'ont  pas 
-été- auflt grandes  que  je  laurois  defîré  peiï- 
iiïilM  tems  de  nos  obfervatîons ,  &  leur 
-grandeul:  relative  n'a  point  été  conforme  à 
'la  règle  générale  que  f  à  vois  vu  fe  vérifier 
ailleurs  ;  elles  n*ont  pas  été  plus  petites 
^Abfis  les  litMK  les  plus  élevés.  La  différence 
*èiitra  1%  plus  gradd^  Se  la  plus  petite  hai^ 
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tcur  exprimée  en  lignes  &  en  6o*"**"  4p 
ligne  a  été.  f^ 

Sur  le  Col  du  Géant  .'  .  .  2»  14$. 
Au  Prieuré  de  Chamouni  •  .  2,^9^ 
A  GcncTc    .    .    ,    .-    .     .     .    2»iqî'. 

Là  plus  grande  yariation  a  donc  étéftrr 
le  Col,  la  plus  petite  à  Chamouni,  &:i:i 
moyenne  à  Geneye.  ? 

Mais  ce  qui  piquoiJt  le  plus  maturiofiba» 
&  qui  a  donné  le  rélultat  lé  plus  remarqua* 
bie«  c'eft  la  marche  comparée  de  ces  trds 
baromètres  aux  différentes  heures  du  joiif. 
J'obfervois  le  baromètre  le  plus  qu'il  m'é". 
toit  poflible  de  a  en  2  fteares',  m  oommen* 
çantà  S  heures  du  matin  &  en  fimflant  ^% 
heures  du  foir.  J'ai  formé  un  tableau  de  c$t 
obfervations  y  en  plaçant  dans^  la  même  oo« 
lonne  toutes  celles  qui  a  voient  été  faites  ^à 
la  même  heure.  J'ai  pris  enfuite  la  fomirie 
de  chacune  de  ces  colonnes ,  &  en  diirî. 
faut  cette  fomme  par  le  nombre  des  obfçr- 
Tations ,  j'ai  obtenu  la  hauteur  moyenne. iju  ^ 
baromètre  pour  diacune  de  ces  heures.  Le 
même  procédé  m'a  donné  la  moyenne: cor« 
refpondante  à  Chamouni  é^  à  Genève.  Voiti 
la  différence  de  ces  moyennes  en  {tiziév^tn- 
de  ligue  A  en  millièmes  de  feiziéme^  Ce^ 
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eft  fon  plus  bas  terme,  &  il  remonte  peit* 
dant  le  refte  de  la  foirée.  Il  en  eft  de  même 
à  Chàmouni,  où  les  variations  diurnes  font 
plus  grandes.  Et  il  y  a  ceci  de  remarquable 
dans  ces  Yariations ,  c'eft  qu'elles  femblent 
être  en  raifon  inverfe  des  variations  abfo- 
lues.  En  effet,  nous  avons  vu  que  celles-ci, 
rangées  fuivant  leur  grandeur ,  marchent 
dans  cet  ordre.  Col  du  Géant ,  Genève, 
Chdmouni  ;  tandis  que  Tordre  des  variations 
diurnes  eft  Chàmouni ,  Genève ,  Col  dti 
Géant 

M.  DE  Lvc ,  en  comparant  la  marche 
que  fuit  le  baromètre  fur  le  Mont-Salève 
avec  celle  qu'il  fuit  à  fon  pied ,  avoit  déjà 
TU  qu'il  arrive  fonvent,  qu'à  mefure  que  le 
foleil  monte  ,  le  baromètre  de  la  plaine 
4efcend  ,  &  qu'en  même  tems  cel\)i  de  la 
montagne  s'élève.  La  raifon  qu^ilen  donne 
me  paroit  même  très«jufte;  il  penfe  que  h 
chahur  croiflante  du  jour ,  ttk  dilatant  l'ialr 
de  la  plaine ,  te  force  à  «^élever  par-deflbis 
la  montagne,  d'où  réfulte  une  ai^mentiû 
tion  dans  le  poids  de  la  colonne  qui  prefle 
le  baromètre  fupérieur  ;  mais  que  néîinmoirti 
cet  air,  pendant  fon  afcenfïon,le  vcrft  en 
partie  à  droite  &  à  gauche ,  &  diminue  d^tf« 
tant  h  ptd&ùA  %\it  (ttppotta  le  bàromêt*: 
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inférieur.  Et  fi  cette  variation  du  baromètre 
a  été  plus  fenfibie  |i  Chamouni  qu'à  Genève  » 
je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  Pair,  reCr 
ferré  entre  les  montagnes  qui  renferment 
cette  étroite  vallée,  fe  réchauffant  propor^ 
tionnçllement  davantage  &  à  une  plus  grande 
hauteur ,  produit  un  courant  afcendanC 
plus  confidérable. 

L'inspection  du  tableau  de  ces  variations 
diurnes  prouve  que  l'heure  du  jour  où  les 
baromètres  des  plaines  Se  des  vallées  font 
le  mieux  d'accord  avec  ceux  des  cimes  ifou 
Jées,  eft  aux  environs  dç  midi;  puifqu9 
c'ell  l'heure  où  la  hauteur  des  trois  baro^ 
snetres  approche  le  plus  de  leur  hauteur 
moyenne.  Il  fuivroit  de-là ,  que  le  moment 
le  plus  favorable  aux  obfervations  qui  fer- 
vent  à,mefurer  la  hauteur  dçs  mpntagnes, 
feroit  le  milieu  du  jour  &  non  pas  la  cin- 
quième partie  du  jour ,  comme  le  dit  M. 
DK  Luc  ;  mai$  comme  il  faut  auflî  avoir 
ëgard  à  l'influence  de  la  chaleur  »  je  ne  donne 
pas  cette  conclufion  comme  démontrée  % 
cette  queftion  fera  l'objet  d'un  examen  plus 
approfondi. 

Mon  fils  fit  fur  la  denfité  de  Tair  ,  en 
confidérant  l'étendue  des  pfcillations  d'une 
jpendule,  des  expériences  comparatives  avec 
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la  hauteur  du  baromètre  Mais  comme  il  a 
fuivi  à  ces  mêmes  obfervations  avec  des 
moyens  plus  exaâs  dans  notre  voyage  au 
Mont-Rofe  ,  j'en  expoferai  les  rcfultats  à 
la  fuite  de  ce  voyage. 


CHAPITRE    VL 

Obfervations  fur  U  thermomètre^ 


§.  2050.  \^  OMME  on  pouvoît  obferver  cet  Introduo* 
inftrument  fans"  employer  les  précautions  ^°"' 
pénibles  qu'exigeoit  mon  baromètre ,  quç 
je  craignois  toujours  de  déranger,  nous 
l'avons  obfervé  mon  fils  &  moi  de  deux  en 
deux  heures ,  depuis  4  heures  du  matin  jut 
qu'à  minuit.  En  fuppolant  donc  que  la  tem- 
pérature de  l'air ,  à  2  heures  du  matiti ,  étoit 
moyenne  entre  telles  de  minuit  &  de  4  heu- 
res ,  j'ai  été  en  état  de  dreffer  la  table  des 
températures  moyennes  de  z  en  2  heures 
pendant  toutes  les  24  heures  ;  &  la  moyenne 
entre  toutes  ces  moyennes  reprcfente  bien , 
ou  du  moins  à  trcs-peu  près ,  la  vraie  cha- 
.  leur  moyenne  des  14  jours  pendant  lefquels 
nous  avons  fait  avec  régularité  nos  obfer- 
vations. 
§•  ^of  I.  Quant  aux  extrêmes^  le  plos  Réfolut 
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On  pourrait  faire  fur  câ  tableau  diverfes 
obfer?atiotts  importances.  Je  me  bornerai 
aux  principales.  On  voit  d'abord  que  fur  \e% 
hautes  montagnes  comme  dans  les  plaines  & 
dans  les  vallées ,  le  moment  le  plus  froid,  en 
été ,  eft  4  heures  du  matin  ,  ou  à-peu-prèt 
celui  du  lever  du  foleil  ;  &  qu'au  Col  du 
Géant  comme  à  Genève ,  le  moment  le  plus 
chaud  eft  à  2  heures  après  midi  ;  mais  qu'à 
Chamouni  c'eïl  à  midi  ;  la  réverbération  des 
montagnes  produit  fans  doute  cette  difféw 
rencje.  Au  refte ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi 
Ton  avoit  obfervé  de  quart  en  quart-d'heare  ♦ 
le  moment  le  plus  chaud  fe  feroit  trouvé  à 
Genève  &  au  Col  du  Géant  entre  i  &  t 
heures  »  &  à  Chamouni  entre  midi  &  une 
heure. 

On  voit  enfuite  que  le  foleil  agit  avec 
beaucoup  moins  de  force  dans  les  lieux  éle^ 
▼es  ;  puifque  la  différente  entre  le  moment 
le  plus  chaud  &  le  moment  le  plus  froid 
y  eft  beaucoup  moins  grande. 

Voici  cette  différence  dans  les   trois 
dations. 

Au  Col  du  Géant    4,157  degrés. 
A  Chamouni  .  •  .  10^099 
A  Genève  ....  lijOSf 

Et  de  mette»  il  y  %  Uen  4^  croire  nçv^ 
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h  différence  entre  l'été  &  Thirer  eft  fur  les' 

montagnes  moins  grande  que    dans  les' 

plaines. 

On  voit  encore  »  qu'en  été ,  les  heures 
dont  la  chaleur  approche  le  plus  delà  cha* 
leur  moyenne  de  toute  la  journée  >  font  : 

Sur  le  Col  du  Giant,  un  peu  après  6 
heures  du  matin  »  &  entre  6  &  7  heures  du 
foir.  , 

A  Chamouni ,  un  peu  avant  g  heures  du 
matin ,  &  rers  les  8  heures  du  foir. 

A  Genève ,  vers  les  9  heures  du  matîn^ 
&  vers  les  7  heures  du  foir. 

Il  eil  auffi  curieux  d'obferver,  que  la 
température  de  la  pren^iere  moitié  de  juillet 
a  été  fut  le  Col  du  Géant  à  très-peu  près  la 
même  que  celle  du  mois  de  janvier  1 788  • 
à  Genève.  Foyez  le  N^.  36  du  Journal  de 
Genève,  année  1788. 

J'oBSERVBRài  enfin  que  .  d'après  ce  ta^ 
bleau,  on  pourra  calculer  la  température 
de  fair  à  difïjérentes  hauteurs,  pour  en  con- 
clure fa  denfité ,  &  par  cela  même  les  réfrac- 
tions avec  plus  de  certitude  qu'oo  ne  Ta 
fait  jufqu'à  préfent.  L'un  des  célèbres  aflro- 
nomes  de  Milan ,  M.  Or^iani  »  a  donné. dans 
les  Opufcules  aftronomiques  de  Milan  pour 
Tamise  1787  f  un  Mémoire  tcèMnCérçflluit 
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fur  les  réfraâions.  Mais  il  paroit  qu'il  a  pris 
pour  bafe  de  quelques-uns  de  lès  calculs 
des  expériences  qui  ne   donnent  pas  une 
affez  grande  différence  entre  la  chaleur  de9 
plaines  &  celle  des   montagnes.  11  a  aulli 
luppoféaYec  ëulfr  »  que  la  chaleur  de  Tair^ 
à  nicfure  qu'il  s'éloigne  de  la  fur  face  de  la 
terre  9  décroit  en  progreflion  harmonique. 
Or  ,  cette  chaleur  paroît  décroître  dans  une 
progreflion  plus  rapide^  &  qui  approche 
beaucoup  de  la  progreflion  arithmétiques 
Je  crois  que  Ton  s'écartera  très-peu  du  ré- 
lultat  diredt  des  obfervations,  iî  ronfuppofc 
que  la  chaleur  moyenne ,  du  moins  en  été  Se 
fous  notre  climat ,  décroît  d'un  degré  de 
Réaumur  pour  chaque  centaine  de  toifes 
dont  on  s'élève  au-deflus  des  plaines.  En 
effet ,  on  voit  que  la  chaleur  moyenne  de 
l'air  à  l'Obfervatoire  de  Genève  a  été  17,2^8 y , 
tandis  qu'au  Col  du  Géant  elle  étoit  2,02 1  y 
ce  qui  donne  une  différence  de  i  s  ,z64.  Qr , 
ce  Col  eft  élevé  au^deflusdece'méme  Ob- 
fervatoircde  if.ff  centaines  de -toifes.  De 
•même  la  chaleur  moyenne  à  Chamouni  a 
été  14,363 ,  qui  retranchés  de  17^28^ ,  tem^ 
pérature  de  l'Obfervatoire,  donnent 2,9p2» 
Or,  Chamouni  étant  élevé  de  332  toifes 
au-defliis  de  l'Obfervatoire  tjondevrodt  tron-^ 
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ter  dans  la  chaleur  une  différence  de  3,if 
au  lieu  de  2,992  ;  niais  cette  difféneace  de  4 
dixièmes  de  degrés  vient  fùrement  de  ce 
que  le  Prieuré  de  Chamouni»  renfermé  dans 
une  vallée  &  fitué  au  pied  d'une  montagne 
expofée  au  Midi ,  jouit  d'une  teofiperature 
plu5  chaude  que  ne  le  feroit  celle  d'one 
montagne  i£blce  de  la  même  élévation.  Ce 
rapport  entre  l'élévation  &  la  température 
de  l'air  fe  rapproche  auffi  beaucoup  de  celui 
que  me  donna  l'afmée  dernière  mon  obfer^ 
vation  fur  la  dme  dtt  Mont-Blanc-  En  effet  r 
i'obtbrvai  le  thermomètre  à  —  2,3^  tandis 
qu'il  étoit  à  Genève  à  22|6  ;  ce  qui  fait  une 
différence  de  24,9.  Or,  le  Mont-Blanc  eft 
élevé  au-delfus  de  Genève  de  8257  toifes, 
La  progreflion  du  froid  fut  donc  un  peu 
plus  rapide  qu  à  raifon  d'un  degré  pour  loa 
toifes;  mais  il  faut  confîdérer  que  c'étoit 
dans  la  partie  la  plus  chaude  du  jour ,  & 
que  la  différence  correfpondante  aux  moF 
ments  les  plus  chauds  eft  plus  grande  que 
celle  qui  correipond  à  la  chaleur  moyenne* 
.  On  le  voit  par  la  table  précédente  :  la  dîflEi- 
rence  entre  la  température  dç  Genève  ft 
celle  du  Col  du  Géant  k  2  heures  aprè>- 
midi ,  eft  de  deux  di^s  (^  grande  qw 
ceUe  qui  r^UMCl  i^U  température  moyeni» 
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J'ose  conclure  de-là ,  qu'en  attendant  def 
xpériences  plus  exadles  &  plus  nombreu«> 
es ,  faites  à  des  hauteurs  égales  ou  plus 
grandes,  on  peut  fuppofer  qu'en  été  Se 
intre  les  4^  &  47*.  degrés  de  latitude,  U 
empérature  moyenne  de  l'air  décroit  depuis 
e  niveau  de  la  mer  jufqu'à  U  cime  des  plut 
lautes  montagnes  »  d'une  centième  de  de- 
fr^partoifc. 

En  fuppofant  que  cette  progreffion  à^ 

Heure  la  même  à  de  plus  grandes  hauteurs  ^ 

&  en  admettant  avec  M.  Teembiet  \  qu  ua 

elegré  de  froid  du  thermomètre  de  RéAU« 

MUR  condenfe  l'air  de  la  192*.  partie  defon 

^olatee  ;  fi  l'on  veut  connoitre  le  nombre 

e  toifes  dont  il  faut  s'élever  pour  trouver 

Q  froid  capable  de  réduire  l'air  à  la  moitié 

\  ton  volume ,  il  fuffit  de  réfoudre  Téqua- 

n  (  mis  )  5=1,  d'où  l'on  tire  x=i3;A, 

(t^à-dire ,  qu'il  làudroit  monter  à  h  hau- 

r  de  13320  toifes,  environ  f  fois  &  |  la 

teur  du  Mont-Blanc ,  &  l'air  feroit  là 

ron  de  1)3  degrés  plus  froid  que  dans 

aine.  Or,  ALOriami,  d'ajnrès  fes  pria- 

t ,  jugeoit  qu'il  faudroit  s'élever  à  une 

!ur  plus  que  double;  favoir^  à  a;??^ 
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£k  hiver  la  progreflion  doit  être  moins 
rapide;  j'en  ai  déjà  indiqué  la  raifon.  Ëa 
effet ,  fi  Ton  confulte  le  l;ableau  que  j'ai 
donné  des  températures  moyennes  à  diSe* 
rentes  heures  ^  on  Verra ,  qpe  quoique  la 
chaleur  qpi  règne  à  Genève  à  a  heuresi  après» 
midi»  c'eft-à-direi  à  l'heure  la  plus  chaude 
ou  d^ns  l'été  delà  journée,  furpafle^de  17 
degrés  |  celle  qui  règne  à  la  même  heure 
fut:  ie^Çc^  du  Géant  ;  cependant  à  quatre 
heure^.fli^  ^matin ,  qi|i  eft  j[^hiver  <hi  ménif 
jour.tf  cçtte- différence  \n'eft  9^  de- 

grés ^.  On  peut  donc  coqclur^  de*là ,  qm 
la  différence  entre  lt$  hivers  des  B>onra« 
gnes  &  des  plaines  ,  n'eft  gueres  que  les 
deux  tiers  de  celle  des  étés  ,  Se  qu'ainfi  en 
hiver  il  faudroit  s'élever  de  1  f  o  toifes  pour 
trouver  une  différence  d'un  degré  daqs  h 
température  moyenne. 

AUis.  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  dîffé* 
renées  entre  le  jour  &  la  nuit  ,  &•  entre 
Vété  &  rhiver  ,  ne  s^élèvent  point  à  une 
grande  hauteur;  carpuifqu'auCoi  du  Géant 
la  différence  entre  l'heure  la  pkis  chscrde  ft 
i'heure  la  plus  froide  d'eK  goete  que.  le 
^tiers  de  cç  qu'elle  eft  à  Genève  ;  il  eft  vrai- 
iemblajt^le  qu'à  uae.  hauteur  double ,  ifeSt- 
à-dire  »  environ  à  j  f  00  toifes  au-deflus  de 
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QOtre  iac ,  cette  différence  ne  feroit  que  la 
9*. ,  &  qu'ainfi  à  tf  ou  7  mille  toifes  la  tem- 
pérature eft  à.très-peu-prèsla  même  le  jour 
&  la  nuU,Ji*été  &  l'hiver.  La  progreffion  qu^^ 
luit  h  chaleur  dans  fon  décrqifTemenC  ào^ 
donc  être  là*  à-peu-près  moyenne  entre  celle; 
de  Pété  &  celle  de  l'hiver  i  ç'eft-à-dire ,  d'un 
degré  pour  i2f  toifes.  Mais  ces  change- 
nicntsdans  la  loi  de  la  progreflîon ,  doivent 
fe  faire  par  gradations  \  la  progreflîon  arith- 
jnétique  que  npus  voyons  régner  jufqu  à  Ja 
cime  de  nos  montagnes ,  doit  même  ceflèr 
à  un&  plus  grande  hauteur;  l'influence  de  la 
chaleur  terreilre  doit  s'évanouir  infenfîble- 
ment  ^  &  ainfî  les  efpaces  nécelfaires  pour 
la  produâion  d'un  degré  de  froid  doivent 
augmenter  progreffivement  ,  jufqu'à-ce 
qu'entin  on  arrive  à  la  température  cons- 
tante &  générale  des  efpaces  interplané- 
taires. 

§.  2052.  J'AI  pris  les  plus  grandes  pré-     ,^*^*P** 
cautions  pour  écarter  toutes  les  caufes  acci-  thermome- 
dentelles  qui  pouvoient  influer  fur  les  rc^  ^'^^"^j^*^^ 
fultats  de  cette  comparaifon.  J'ai  employé  thermome 
un  thermomètre  dont  la  boule  ifolée  n'avoit  ^^  *  ^'om* 
que  2  lignes  ^  de  diamètre.  J'ai  fufptndu 
ce  thermomètre  à  un  pieu  mince  de  lorme 
cylindrique,  élevé  de  4-^ieds  |  au  -  deflu9 

Tome  FIL         '  C  c      '"^ 
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éa  fol  de  Tarréte  du  Col  du  Géant  ;  la  ma.^ 
nifcre  dont  il  étoit  fufpendu  le  tenoit  tou- 
jours à  4  pouces  de  diftance  du  pieu  »  & 
fiODS  avions  foin  de  changer  fa  fituation 
xeiativement  à  celle  du  foleil ,  enforte  qii'il 
fie  pût  jamais  recevoir  la  réverbération  du 
pieu.  Un  autre  thermomètre  auffi  à  boule 
nue,  fufpendu^ au  même  pieu  &  à  4  pou« 
cet  de  dillancede  faiurface»  étoit  garanti 
du  foleil  par  le  pieu  »  &  indiquoit  k  tem- 
pérature de  l'air  à  l'ombre.  Ces  deux  ther- 
mometres  étoienfe  parfaitement  d'accord 
entr'cux,  lorfquih  étoient.cxpofés  enfem- 
ble,  foit  au  ioleil»  foit  à  l'ombre. 

Ll  moyenne  de  39  obfervations faites  fut 
le  Col  du  Géant  m'a  donné  tjzi  de  diffé« 
fence  «ntre  la  chaleur  au  foleil  &  la  cha- 
leur à  lombre,  environ  un  degré  &  trois 
quarts.  Mais  comme  les  obfervations  diffé- 
roient  beaucoup  entr'elles ,  puifqu'il  y  en 
avoit  qui  donnoient  une  différence  de  4  de- 
grés ,  tandis  que  d'autres  n'en  donnoient 
abfolument  aucune,  fai  été  curieux  d'en 
démêler  la  caufe.  Dans  cette  rue  f  ai  rangé 
toutes  CCS  obfervations  de  a  en  2  heures  , 
comme  j'avois  &it  pour  les  variations  du 
baromètre;  &  j'ai  vu  avec  beaucoup  de 
farprife ,  que  l'heure  où  le  foleil  paioit  avoir 
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le  moins  d'aftivité  eft  celle  de  midi ,  &  que 
ta  phisgrande  influence^répond  aux  heures 
du  matin  &'du  foir,  qui  fpnt  les  plus  éloèç 
gnées  de  midi.   Leis  obfervations   de  Aïi!; 
LévESQUE  à  Chamouni  ont  donné  le  ménié 
réfultat,  à  ceh  près  qwTinjfoence  du  folcft* 
a  paru  plus  grande  à  Chamouni;  la  diSe* 
rence  entre  les  deux  thermomètres  s'cft  éle* 
vée  à  deux  degrés  &  quelques  centièmes^ 
2,o5j  ;  la  différence  entre  les   extrêmes  ï^ 
été  là  aufli  plus  confîdérable  ;  ie  plus  gran4 
effet  du  foldl  eft  allé  à  6,6  *&  le  plus  petit' 
à  c,f.  Mais  le  minimuin  i  été  également 
à  midi,  &les  plus  grandes  différences  aui( 
heures  qui  en  font  les''  plus  éloignée^-  11 
n'y  a  pçint  etf  à  Chïmô'ûni  drôbfervatioà 
à  s  heures  ni  à  6  heures  du  ttfatiik ,  parer 
que  le  foleil  n'étoit  pas  Tér^&  îî  n'y  en  't 
eu  qu'une  à  6  heures  du  foir;  parce  qu'*- 
lors  il  étoic  ordinairement  ou  couché  on 
caché  par  les  nuages.  L'obfefvation  de  'i 
heures  du  fiiatin  an  Cpl  du  Géant  a  étif 
luffi  uniqucj.  -, 
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ttiidi''/pirce  qu'elle  étoitripoîfis.grande'''M 
compàraifon  de  celle  que lalr  aftoft  ac julfià 
Mais  cette  explicatiott  n^eftjws  faffiiàbCra^ 
puifi)u!au  Col  du-  Géant  it^mimmuw^  4C 
Taâion  direâe  du  foleilne  combb  pai^  ft* 
le  maximum  à^hi  chateiif  de  i'air  ;  .car2 
deux  heures  -kt  difierénce.  jentre  lesvvdecn 
ihei'mometres 'fft  plus  que  triple'  îte' ce 
qu'elle  eft  à  midi,  quoique  lachateuf  s^lifep 
lue  de  Vair  ait  aofTi  augmenté  âans  Gôt4ai 
tervaUe- . Je  crois  qu'il  fknt  ^cundre  à^wll 
conûdétatîoni  xrelle  deilagitation  de  l'ats^ 
qui  eft  en.  général joliï9;grande  au  mîifeif^da 
jouri<:&.qtit.dérûhê  alors  auithermonreerb 
Ujoe  pattie  de  ia|  chaleur* que-^^  le 'foteihUI 
donne  j^JQîVOis  du  moins  que  les  niDtnentii 
des  plus . grandes  diât|:éhoes  entre  ie  ^tbecU 
mometre  aufoleil  &  le-therinométre  à  Tonu 
bre  font  tombés  iuridéi  tems  decalme^parc 
feitt  Maisï  ce  fingulifer  phénomène  mérite 
d'être  éclairé  par-  des.  expériences  qui  fo|enC  ^ 
expreflTément  devinées  èioamfefter:lœ:de<f 
gré  d'influence  de  chacune  ties.caufes  auK«^ 
quelles.ftn  .peut  Tattribueri    :*  v:^ 

Cependaut  ,  quelles  queXoientces  caufës.^ 
on  peut  conclure  des.' faitfr  que  je  vieBit 
d'expoficry  &r-de  la;gr«oiie::in^lité  de  Ëac^ 
tioij  ^dcs  r^ygps. JoWa»  jfiui  h .  bouloMBl 
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i06  Gtit^^r^hribiÊW  " 
Miei«mMtfei.que>o1èftàTéc  bien  delà  nd- 
fiUiyieMAl  Ro1r^;^ciLV€KiuRUi,  Trsih* 
ytdiy»  ont  poeficrit  d'obferrer  le  thermal 
flietre  à  Pombce  poi»  Is  correâîoii  <fe  la 
mifiire  dts  moBlsàgtii^  pai  le^  baromètre. 
EQxffçt^  oh  doit  être  bien  conTsûnçci  que 
CfeilLeft  pQÎQt  daos  la  cbâleor  de  ïmr  qui 
ntîronoe  leithtrinoflafetre  expofé  m  Ibleit  ^ 
qâ'A  fyxA  chestheç  fa.  çaufe  de  la  Aipério^ 
làié-ét  fadia3tor«maisdtaK  l'adHod  direâe 
ém  crayons  dcî  iialeil  fur  ce  thettnobietf e. 
Car.  ;  lovrqus.  Je  fhennometre  k  h>iDbre 
0^(t  garanti  du  foieil-  que  par  un  bâlon 
dHui  ou  deux  poucea-dedîaaietre, domine 
l^ir»  qmlqne  tranquille  qa'i]tparoi!flre,n'eft 
jamais  dans  un  état  de  ftagnadon  parfitite; 
ileft  impoffiblede  fuppofer  qu'en,  trttvetrant 
la  mokié  de  la  iargâut  de  cette  ombre,  il 
aîfc}e  tems  de  fe  lefroidiv  de* a,  de  7»  & 
aaème  d'un  phir  grand  nombre  de  degrés. 
Je  jpœfe  donc,  comme  les  Suivants  que  je 
¥iena  de  nommer  «.  qm  h  thcrmitmletre  à 
l'ombre,  dst  mons  àl^ombce  d^in  corps  très- 
étroit,  indique  la  véritable  tetfipérature  de 
Hdàr.  Je  feroîK  même  di^ofé  à'^tiroire  que 
les  anomalies  que  IVL  De  Lvc  à  trouirées 
dans  les  mefhres  des  montagnes ,  prflbs  à 
l'aide  du  barooKttt  k  matin  A  le  fbir  » 


viennent  en  grande  partie  dt  ce  qu'à-  ces 
épaqucs-là  le  thermomètre  expofé  au  foleiir, 
d'après  lequfel  il  ci^rrigeoic  fesobfen^tiont » 
efl  fujet  à  Tes  plus  grauide^jsinQmalies* 

§.  2rc5>  M.  D«  Luc  a  fait  Rir  cette  o^  Critique 
fervation  des.  remarques  orrtîcjpcs  <ltt'il\«  obferra! 
inférées  dans  le  Joutimi  de  pigfique  ^  Jime  non* 
XXXP^li  ^pagfi  b6^Son  but  principal  eft 
de  défendre  (a  méthode  «i  d'ob^rrer  am Xoieîl 
plutôt  qu'à  l'ombre  le  thermomètre  deftitié 
à  vidiquer  la  tempéfatuœ:  de^  l'&ir  pour  la 
meiure  des  hauteurs  p^r.lc.^baroawtre;  Il 
prétend  qu'il  y  avoit  probablement  qjUâi- 
ques  caufes  kcaies  qui  modifioient  raéhctti 
du  foleil  fur  le  thermomètre.  Pour  moi, 
^  ne  faurois  concevoir  aucune  ctufe  locl^ 
le,  capable  d'influer  fur  des.  thetiBûmetrct 
fitués  comme  les  nôtres  fur  h  crête  d'une 
arrête  fi  étroite  &  ébmcée  an  miUeu  des  aira , 
ou  ce  qui  revient  au  mêXne^-  s'il  y  atok  là 
unç  caufe  locale  ;  cette  caufe  doit  feiretcov- 
ver  fur  toutes  les  cimes  hautes  &  ifolées.  M. 
le  Comte  ÂNDREàvi  m'4  afluré  qu'il  «vmt 
fait  la  même  obfervatipit  lur  Ifc  ctmé  de 
l£tna.  D'ailleurs  ,  la  €0nfor«iîté  de  ers 
obfervations  avec  celles  i^ui.  ont  été  faitfs^ 
en  môme  tems  dans  la  vaJiée  de  Chamouiti  ^ 
dont  le  fiteeft  le  coatr«reile  oelut ds^Géast» 

C"  c  4       ^ 


avec  d'autres  inftroments,  &:  par  ud  obfer- 
vateur  différent  »  démontrent  qu'il  y  a  là 
un  fait  indépendant  de  toute  localilé. 

Mais  en  réfléchtlfant  depuis  lors  fur  la- 

•ttfifon  ;  de  4:^  Élit-,  j'en  aï  twuvé  une  qui 

*^  n-eft  point  locale,  &  qui  tient  à>la  cônf- 

truâion  mèoE^'det'thermometr^s.^  Iks  Gon£- 

:trud«tfrs  des  tiiermometrês  à  boule  nue 

is^èfibrcentdèr  faire  lès  boules  lés  plus  pe« 

ctitès  pôffiMttfr  pddr  les  ^endre-mÔHls  fra- 

gUes  ,  &  ré  plàs^ômptement  fenfibles  riox 

. impreffions  <ie  r^ir.  Pour  cela,  ils  choiiîG* 

-fentdes  tubiss  d'un 'verre  fort  épais  i  &dont 

iles  tuyaux*  font  réellement  capillaires ,  & 

ils  prennent  le  vuide  de  la  boule  fur  l'épaif- 

-fcur  même  du  verre.  On  en  voit  de  Ramî- 

7BBif  dontU'bodle  »*a  pas  un  diamètre  plus. 

cgrand  que  le  tube  même;  &  ceux  que  j'ai 

«de  M.  Paul  ont  à^peine  un  tiers  de  diame- 

:tre  de  plus  que  le  tube.  Il  fuit  de-là  que  le 

'  verre  qui^nveloppele  mercure  cft  fort  épais 

Jirers  lé  haut,  &  va  en  s'aminciffant  conti- 

nuelleraent  vers  lé  bas  de  la  boule. 

D'A?  r4s  cette  Gonftrudion,  l'on  com- 
prend ,  qtieilè  thermomètre  étant  fufpendu 
•  dans  une  fituation  verticale ,  plus  le  foleil 
s'élève  &  plus  ^ande  cft  l'épaiflcur  du  verre 
que  les  rayons  de  cet  aftreontitraverfcr^ 
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]pour  arteindre  le  mercure:  tellement  qift 
dans  un  thermomètre  de  Ramsden-,  fi  le 
faleil  étoit  au  zénith  ,  le  tube'tiéàdroît  le 
mercure  entièrement  à  l'ortibre  i  &•  al6rs  te 
thermomètre  au  Tofeii  fié  taortteroit  pas  pUik 
haut  que  le  thérmbtWefrc  à  l*bmbre*,  •& 
qu'au  contraire, "lorTcjiife  k  foleîl<éft4  î*h* 
rizori ,  Tes  rayons  h^àyaiil  a  tfàvériSr  qu'&nè 
couche-  de  vérté^^tï^  i  ftllhcé  fig'^dfiraiA 
"toute  une  moitié âfr  la bôûlèi  eieSffetéient 
tmî^  leur  adioni^-^rô^uiroîeAt'lè^fwd*^ 
mum  dû  différéhce  entre  le  thermôifntéttfeiaft 
foleil  &  le  thernibmttfe  à  l'omlire. '^'  '  • 
Or  y  comme  cette  AfFéreiice  critte  TacS- 
tion  du  foleil  au  zemth ,  &  fon  ââtôri  li 
Phorîzon,  dépend  noh-feulerfifentîdé'  (a 
hauteur;  mais  encore  du  rapport  qù'it  y 
-i^^entre  le  diametfe'dô^ïaPboule  &  êeluî  dû 
tu*be,  du  degré  de  trâ?iif^îi«nceJdtf  .verre 
&  du  poli  de  (à  furlifté-,  on  Voit  qu'elfe 
incertitude  toutes  ces  caufes'ddîvèrit  jeter 
far.lesobfervatibhslaftéfr'àu foleil,  &  avec 
conAten  de  raifon  teffîfttants  quèfal  déjà 
cités  ont  regardé'  ïéB^obfervations  ïaites  îi 
Tombrè  comme 'pliii-fùres  que  celift  'que 
Ton  fait  au  foléîl.  Il  eft  même  d'autant  plus 
extraordinaire  que  M.  de  Luc  fôutienne 
encore  la  convenance  «d'obftrver  au  fottti 
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qu'il  a  lui  *  même  obfervç , .  que  lorfqu'oa 
tient  le  thermomètre  à  l'ambre  d'un  cort>s 
mince  &  peu  étendu  ;  le  .degré  qu'il  in- 
dique ne  diffère  point  de  celui  qu'il  indi- 
que iof  (qu'il  eft  txpodéi  anz  rayoqs  méme^ 
j|u .  foleil  tffaisfur  Us  modifications  de  tàU 
piajpbere^^.  S}6.  Et  cependant  cette  omr 
brie  le  préferve  hJ^  toutes  ^  les  anomalies 
jm:^ueUe|;Ve|rppf€;  l'aâipadireâe  dufoleiL 
::  PlisT  donc  en  grande  part^ie  à  répaiÇ>' 
leur  du:  verre  dans  k  haut  de  la  boule,  & 
à  l'ombre  même  projetée  parle  tube  fur  la 
boule ,  que  j'attribue  la  dikninution  de  lac^ 
tion  du  foleil  fur  de  petits  thermomètres 
tu  milieu  de  la  journée  ;  &  par  cela  même 
le  peu  de  variation  que  fubit  le  thermomè- 
tre expofé  au  foleil  »  en  comparaifon  de 
celles  qu'éprouve  de  thermomètre  à  l'om« 
bre.  Je  dis  en  grande  partie  &  non  en  tota- 
lité  ;  car  il  y  a  d'autres  càufes  qui  concou* 
rent  à  cet  effet    . 

ît  eft  par  exempjk).  très-remarquable  que 
la  différence  entre  Iç/frermometrc  à  l'om- 
bre ,  &  celui  au  foleU  foit  plus  gf^ndç  k 
.matin  que  le  foir ,  iîir:l&  CxH  du  Gé^f^t-  srde 
•même  qu'à  Chatiiouni.^  comme  on  le  .voit 
par  le  tableai^  des  différences  moyennes  « 
[^  oe  phéiionieiie  tftcindépendvit  d^Toi^p 


SUR'  lit   T«EtlrfO»l*!«;fl4.'>/.     '41>l 

bre  &  de  répaiflcur  du  tube.  M.  de  Luc 
en  donne  une'  explication  que  je  ne  com- 
prends pas ,  &  qu'aînfi  je  n'admets  ni  rtfi 
rejette.  Ces  phënottiénes  doivent ,  conpne 
je  le  difois  ptas1iiâlt,êlfé  fournis  Ji.  die 
nouvelles  recherches  ;  mais  ils  doivent  troU- 
ver  leur  expUcatioft,daos  des  caKfes^çn4- 
raies ,  &  non^tnt^anâ  d^s,  Jk)C9litës*part|« 
culieres,  puii^'il  éft  injpoÀîblrdliaiagiftejr 
des  localités  .  qui  Conviennent  égâlânétjt 
au  Col  du  Géai^  k^h  Valleê'de  ChâmoliiU 
&  à  la  cimc^de  rÇJha. 

§.  20^4.  Nouftainyonsp^c&rléC^        Evpérieiu 
Géant  le  même  àermoibetre  noirci,  délit  f«^»''« 

.J  •    tnciiiKMiic- 

j'ai  parle  au  §.  :mxdîj  da  yujTigc^  aiU  'Mont-  tre  noirci 
Blanc  ;  mais  nous  aobliâmes  de  le  mettcie 
en  expérience  juiqu^à  la  veiOe  de  notre  dé- 
part, &  ce  jour-là  te  tenisîuf  couvert  tout 
le  matin  ;  le  fokiL  ne  pafUt  que  rapjrèsr- 
midi ,  &  ne  briHa  même  pas  de  totit  foti 
éclat  Cependant  mon  fîls  l'obferva  coni« 
parativemânt  à  deux  autres  thermomètres 
de  mercure  non  teints  ;  je  les  nomme  blancs , 
par  oppoûtion  à  celui  qui  étoit  noirci. 
Voici  fes  obfervations. 


4U      0  » 
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%.  20f  4-  Sur  les  hautes  Alpes ,  la  fÙN  Temp^m* 
face  de  la  neige  gelé  pendant  la  nuit ,  lorC  ^^[^  ^** 
que  le  tems  eft  clair,  dans  toutes  les. foi- 
fons  de  Tannée.  Cette  congélation  n*eft  que 
fuperficiellç  fur  les  glaciers  élevés  feule- 
ment de  900  ou  de  1000  toifes  au-deflus  de 
la  mer;  mais  à  la  hauteur  de  izoo  toifes 
&  au  -  deflfus,  la  neigé  (e  durcit  à  la  pro* 
fondeur  de  plufieurs  pouces -:  il  fe  forme 
ainfî  à  fa  furface'  une  croûte  affez  folide 
pour  porter  des  hommes*  Sous  cette  croûte 
gelée ,  la  neige  demeure  à  «eFO ,  ou  au  terme 
de  la  congélation  ;  je  Tai  fondée  dans  le 
voiQnage  du  Col  du  Géant  jufques  à  la 
prpfondeiir  de  douze  pieds-,  &  jePaîconft 
tamment. trouvée  à  ce  terme. 

Je  croyois  donc  que  là  congélation  dç 
la  furfocc  venoit  du  froid  de  l'air  extérieur  i 
&  je  fus  bien  étonné  quand  je  vis  fur  le 
Col  du  Géant  le»  neiges  voifînes  dcnotrie 
arrête,  commencer  à  fd^cler  le  foir  dès 
que  le  foleil  cefibît  de  les  réchauffer  »  quol- 
ijat  Pair  extérieur  fût  encore  à  z  &  mémt 
à  i  degrés  au-deflus  du  terme  de  la  con- 
gélation. 

Jft  peniài  d'abord  que  notre  arrête  de 
xocher^  quelqu'étroite  qo'élle^t ,  commu- 
mcpxQit  à  raîK  i.iqiii^repof<Mt  rûr^ellè»^  uq| 


chaleur  fupérieure  à  ce)l$  de  f  air  qui  étoit 
: cUr^âeincnC  au^dçl&s  de  la  litige;  mait 
Texpérience  prou?»  rûilufii&noc  de  cette 
explication. 

EN  effet,  le  iz  de  Jailtet,  je  fixai  trois 
thermomètres feuiblablef  &  à  bciule  nue, 
|ui  -  dellus  de  la  nti^e  du  glader  d'Ëaûreres  ; 
le  premier  à  vingt  pouces,  le  fécond  à  use 
J^gne ,  &  le  troîfieme  eti  coiitaâ  avec  U  iur« 
&ct  m^me  de  ia  neige.  A  dix  heures  &  un 
quart  du  foir,  je  trouvai  lé  premier  thenno 
mètre  à  4-  i  »  &  «KtâemenC  comme  celui 
qui  étoit  habituellement  en  oqpérience  au#> 
dcQus  de  l'arréce  ;  d'où  il  fuivoit  que  cette 
j^préte  ip'lnfluqit  puU^ment  fun  ia  tempé- 
rature du  thermomètre  &fpenduÀ4^pîeds 
au-ddliis  d'elle^;  le  fécond,  tl^rmometre, 
fitué  à  une  ligne  de  la  neige «étoir  à  o; 
&  le  troifîeme^  celuiqui  touchoitia  neige, 
à  — o^  2 ,  ou  à  deux  dixièmes  de  degré 
au-deffous  de  Ja  congélation  ;  effeâive* 
ment  la  neige  étoit;  cuvette  d'une  croèçt 
gelée,  épaiffe  de  ^  oUj  lignes:  fous  ceOè 
croûte  ,  la  neige  étoit  à  o  &.miUement 
gelée. 

Mais  void  un  fait  bien  plus  reipa^qua- 
blc.  Un  grand  Woc  jie.gianit  repofoit  en* 
tce  nos  4eu?c.  t$iite6  iorle  milieu  de  far* 
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rête.  Lorfque  le  foleil  éclairoit  cette  pierre , 
nos  guides  avoient  foin  de  jetter  de  la  neige 
fur  une  de  fes  faces  qui  étoit  en  pente  da 
côté  du  Sud^Eft,  &  l*eau  qui  dlftilloitde 
cette  neige,  à  mefurc  qu'elle  fc  fondoit, 
étoit  recueillie  par  des  fceaux  placés  au  bas 
^e la  pierre;  c'étoit-là  notre  fontaine;  nous 
n'avons  pas  bu  d'autre  eau  pendant  notre 
féjour  fur  le  Col  du  Géant  Le  17' Juillet, 
à  8  heures  du  foir,  je  venois  d'obfcrver  le 
thermomètre  en  plein  air ,  je  Tavois  trouvé 
à  2  degrés  3  quarts  au  -  delTus  du  o  ;  & 
en   paflant  auprès  de  cette  pierre ,  je  por* 
tai  par  hafard  la  main  fur  une  pelote  de 
neige  de  la  groflTeur  d'un  œuf  qui  étoit, 
reliée  fur  la  pierre  ;  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  de  trouver  cette  neige  gelée  à 
fa  furface,   tandis  que  le  granit  fembloit 
devoir  conferver  encore  une  partie  de  la 
chaleur  que  le  foleil  lui  avoit  imprimée. 
Je  réfolus  fur-le-champ  de  conftater  avec 
précifîon  toutes   les  circonftances  de  ce 
fmgulier  phénomène.  Je  pris  de  la  neige 
qui  n'étoit  point  gelée  ;  j'en  fis   une  pe- 
lote de  la  groflTeur  d'une  pommé  ;  je  ni. 
chai  à  fon  centre  la  boule  d'un  thermo- 
mètre ,  &  je  poÊd  cette  pelote  fut  la  pierre  : 
je  pofai  on  fécond  thermomètre  encontaft 


4i6      Obse&yatioks 

avec  la  furface  extérieure  de  la  boule  d& 
Aeige  ;  un  troifieme  en  contaâ  avec  la 
pierre  dans  un  endroit  où  elle  étoit  feche  » 
&  un  quatrième  à  un  pouce  de  diftance 
de  cette  même  pierre.  Tout  cela  fut  ajufté 
à  lo  heures  &  )  quarts.  Un  peu  après 
çiize  heures  ,  je  trouvai  le  thermomètre 
dont  la  boule  étoit  au  centre  de  la  pelote 
de  neige  &  celui  qui  la  touchoit  extérieu- 
rement ^  tous  deux,  à  zéro  >  &  la  neige 
n'étoit  point  gelée  ;  les  autres  thermome^ 
très  étaient  tous  deux  à  +  i,  8»  Mais  à 
piiuuie  &  2;  minutes,  le  thermomètre  au 
centre  de  la  pelote  de  neige  étant  toujours 
à  zéro  y  celui  qui  la  touchoit  par  -  dehors 
étoit  à  -:-r  o ,  I  ;  auffi  toute  la  furËu:e  exté* 
lieure  de  cette  pelote  étoit-elle  gelée.  Les 
deux  autres  thermomètres  étoient  à  -h  i , 
15,  &  le  thermomètre  en  plein  airà+  i  ,  i. 
J'avois  placé  fur  la  pierre  &  à  côté  de  la 
boule  de  neige  une  petite  éponge,  légè- 
rement imbibée  d'eau.  Lorfque.  la  neige  fut 
gelée,  la. furface  de  l'éponge  commençoit 
auifî  à  fe  geler  ,  mais  feulement  dans  fa 
partie  .  iupérieure.  L'expérience  de  cette 
éponge  n'efl:  pas  la  feule  qui  nous  ait  prou- 
vé que  ce  froid  fuperficiel  ^'étoitpas  pro- 
pre ^excluiivement  à  la  neige.   Car  nous 

avons 
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atotlsi  .vu  xonftamment  lafurface  de  lieaiû 
Gomeiiue  dans  des  fceaux  expotës  à  l'air/ 
&  nos . tentés,  lorfqu'elles  a  voient  été  moiai/ 
lées ,  &  des  linges  mouillés  que  je  Xenois  à 
de(Iéiii;ea. expérience  5  le  geler  lorliquelc 
thermomètre  eti  plein  air  étxjrtencore  d'un 
&  mémeide^dcQxdegréb  au^dçlFus  de  zéro. 
En  cela». de  même  qu'à .diffêrents  aotresT 
égards,  ces  obfervatiauH.tiit&£cntde  cellfid[ 
qu'a  faites. M.  >îvfiJLi>DNN Jiirie froid  fupor* 
liciel  de  la  neige.  JPMhf.  Inmf.  Folc.fjo 
&  71.  Mai3  la  comparaifoii-de  ces  phé* 
nomenes  &  la.  difculfton  ~des  caufes^aaz^ 
quelles  on  pe^t  les  attritxuer ,  exigent  plus 
de  développement  qu'on  rie  peut  leur,  ea 
donner  ict.  j^ajouteraMèulcmentjqu'à  Ge-^ 
neve,  ^depuis  mon  retour,  j'ai  tendu  hori-^ 
zontalemeilt,;.k.l'ombre:.&,dans  dies  fituai» 
tions  femblâbles^  deux  linges.,  l'un  fec.  & 
Tautre  mouillé.  Un  thermomètre  couché 
fur  le.  linge  iihouillé  s'efttenu  d'an  degré, 
&  même,  quclquetbis  d'un  degré  &;un  quart; 
plus  bas  que  celui  qui  repoibit  fur  le  linge 
îec.  L?air  extérieur  étôit  à  z  degrés  au-de(fii« 
de  o,  &  le.  linge  ne  gela  pas;  mais  je  n$ 
doute  pas  qu  il  n'eût  gelé  fi  le  thermomett^ 
ii'eût  été  qu'à  un  degré.  Le  froid  produit 
d^AS  cettfi.  lea^périence  eft  bien  certain^mMl 
Tomt  FIL  '       JJ  d 
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I^effet  .de  révaporation.  £(  fi  ce  froid  eft 
xpoins  grand  dans  la  plaine»  cfefl  que  Té* 
vâporation  y  eit  auffi  moins  confidérable. 
L-  La  CDOùte  gelée  qui  recouvre  les  neiges  , 
eft  lans  doute  plus  épaiUe  en  hiver  qu'ea 
été;  je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle  aie 
jilus  de  dix  pitds  d'épaiOeur  ;  &  je  (iiis 
perfuadé  qu'ao-delà  de  cette  profondeur» 
les  neiges  demeurent  tendres,  &»  comme 
tn  été  »  au  terme  de  la  congélation.  En 
e^t»  fi  l'on  adopte  le  principe  que  j'ai 
liofé  dans  l'artidé  précédent,  que  la  dilFé- 
lenœ  entre  h  température  des  plaines  & 
celte  des  hautes  montagnes,  n'eft  en  hiver 
que  les  deux  tiers  de  ce  qu'elle  eft  en  été; 
on  verra  que>ptttfque  la  température  moyen- 
ne du  Col  du  Géant  n'eft  en  été  que  de  15 
degrés  plus  froide  que  celle  de  Genève, 
'lâile  ne  le  fera  que  de  10  en  hiver.  Ainfi 
comme  nos  plus  grkhds  froids  n'excèdent 
gueres  ^5  degrés  au^detlbus  de  zéro ,  ceux 
du  Col  n'excéderoient  guères  af ,  &  ceux 
de  la  cime  du  Mont-Blanc  joou  31  ;  ce 
qui  eft  un  peu  moins  que  les  plus  grands 
froids  de  Pétersbourg.  Or ,  puiiqu'à  la  baie 
d^tiûdfon  ,  dont  le  climat  eft  beaucoup 
plus  tiroid  que  celui  de  Pétersbourg  ,  la 
tenre-ae  gelé -qu'à*  la  profgodeur  de  j.é 
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pieds  ansçlois ,  environ  i  ç  pieds  de  Franw 
on  ne  s^écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité ,; 
en  fuppofant  que  ,  fur  lés  hautes  cimei 
des  Alpes ,  la  neige  ne  gelé  en  hiver  qu'à 
10  pieds  de  profondeur;  fur  tout  fi  Ton 
confidere  que  la  neige  fe  laiflc  pénétrer  par 
le  froid  plus  difficilement  que  la  terre. 

Ces  confidérations  confirment  ce  que  j'ai 
avancé  dans  le  Chapitre  fur  les  Glaciers  , 
(.Foyages  clans  les  Mlpes^  Tome  /.)  que  le 
fond  des  calottes  de  neige  dont  les  hautes 
cimes  font  chargées,  eft  encore  delaneîgef 
&  non  point  de  la  glace.  Mais  Yj  joindrai 
aujourd'hui  cette  reftriftion ,  c*eft  qu'il  peut 
y  avoir  &  qu'il  y  a  efFeftivement  de  la  glace 
fur  les  bords  des  efcarpements  &  des  crc-» 
vafTes,  par  où  l'air  extérieur  peut  péné- 
trer. J'en  ai  vu  la  preuve  en  allant  àa 
Mont-Blanc.  Les  neiges  épaiflcs  qui  repo» 
fent  fur  des  pentes  médiocrement  rapides^ 
contradent  des  fentes  qui  fe  coupent  à  an^ 
gles  droits,  &  qui  divifent  les  neiges  en 
grands  blocs  de  forme  reôangulaire:  Sou- 
vent ces  blocs  font  fi  réguliers,  qu'on  les 
diroit  taillés  au  cifeau.  Les  gens  de  Cha^ 
mouni  les  nomment  alors  des  férès  ou  je^ 
racsj  du  nom  d'une  efpece  de  fromage 
compare >  que  Ton  retire  du  petit  lait  ^ 

Dd  7, 


(  Jerum  )  Se  auqujcl   on  éo^ine  auffi  nnt 
fororie  redaijgulaire.  Ces,  féracs  ranges  en 
prdrè  comme  des  gabions  fur  le  bord  de 
fercarpemeut  du  Dôme  du  Goûté,  préfcn-» 
^ient  Tarpcdle  plus  extraordinaire,  &  il 
i'e^  déUchoi$  .djp^tems  en.  tems  qui  rou- 
loient  jufqu'att  bas^  &  qui  couvroient  de 
leurs  débris  la  route   que  nous  fuivions. 
J'çus  la  la  facilité  de  les  obferver  de  près. 
Us  font  compofés  de  couches  parallèles  ; 
ces  couches  i^arquent  les  années  ,  &  font 
d'^autant  plus  mif^es  qu'elles  font  plus  an- 
ç;iefi»iç;s.  Les  fupérieures  n'ont  point  de  con- 
fiitance ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  rete- 
p ijr  ia  quantité  d'eau  néceflTaire  pour  lier 
leurs  partiesj  mais  elles   deviennent  gra- 
jlûellement  plus   compares ,  &  celles  du 
fond  ont  réellement  la  confîftance  de  la 
glace  ;   parce  qu'après  avoir  été  imbibées 
d*eau  par  h  fonte  des  neiges,  fupérieures , 
l'air  qui  les.çntoure  a  donné  au  froid  ex- 
térieur un  accès  fuffifant   pour  les  geler. 
Pu  haut  du  Gol-du-Géant ,  on  voit  auflî 
une  quantité  de  ces  féracs ,.  &  Air-tout  à 
la  lurfacc  du  glacier  du  Mont-Fréti. 
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CHAPITRE    VIL      : 

Expériences  fur  Véleclricité  ^  fur  Vhu^ 
midité  de  Vair. 


mecre. 


§.  20)-f.  JNoTRR.mirérablc  petite  ca*  ^}^^^ 
bane  qui  n'avoit  que  (îx  pieds  de  vuide  » 
occupoit,  comme  je  Tai  ;dit.,  Textrémité 
d'une  arrête  de  rocher .;  elle  étoic  ainfi , 
prefque  de  tous  côtés,  entourée  de  pré- 
cipices. Il  falloit  donc  avoir  la  tète  afle? 
bonne,  pour  fe  tenir  debout  fur  le  toit  de 
cette  cabane.  C'eft  pourtant  là  que  mon 
iils  &  moi ,  nous  oblërvions  régulièrement 
réieclrometrc  ,  parce  que  cette  fîtuation 
ifolée  étoit  la  plus  avantageufe.  Nous  n'eus 
nies  pas,  comme  je  Paurois  defiré  »  pitu 
fleurs  jours  confécutifs  entièrement  exempta 
de  nuages ,  pour  obferver  avec  certitude 
la  marche  de  rélcdricité  du  tem^  fcrein:^ 
les  deux  glaciers  qui  bordoient  notre  arré-t 
te ,  faifoient  l'office  de  réfrigérants ,  &  coni 
denfoient  les  vapeurs  qui,  s'iélevoient  des 
profonds   vallées  ,  litucqs:  jçimédiateoieBÉL 
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fous  nos  pieds.  Ces  Tapeurs  condenfées 
formoient  des  nuages  &  des  brouillards 
qui  "venoient  nous  troubler ,  même  quand 
le  tems  étoit  par-tout  ailleurs  de  la  plus 
parfaite  férénité.  Nous  eûmes  cependant 
deux  ou  trois  jours  aflèz  exempts  de  nua« 
ges,  pour  me  permettre  de  m'affurer  que 
réleclricité  du  tems  ferein  fuit  fur  cette 
cime  élevée  la  même  marche  qu'elle  fuit 
en  été  dans  les  plaines  ;  c  ell-à-dire ,  qu'elle 
augmente  graduellement  depuis  4  heures 
du  matin ,  où  elle  eft  prefque  toujours  nulle 
jufqu'à  midi  ou  2  heures ,  où  eil  fon  ma-- 
ximum.  Cette  obfervation  eft  très-remar- 
quable,  eu  ce  qu  elle  prouve  que  ce  n'eft 
pas  la  température  locale  qui  détermine  la 
différente  marche  de  Téledricité, aérienne 
dans  les  différentes  faifons  ;  car  puifque 
nous  avions  fur  ce  Col  à-peu-près  la  tem* 
pérature  des  hivers  de  la  plaine ,  fi  la  mar* 
che  dePéleâricitéaVoit  dépendu  de  la  cha- 
leur locale ,  elle  auroit  eu ,  comme  en  hiver , 
deux  mnximunij  un  le  matin  &  un  lefoir, 
&  non  pas  un  feul  dans  le  milieu  de  la 
journée.  CTayages  dans  les  Alpe$\  §.  8oz 
Gf  Suivants. 

Quant  à  fon  intenfité.  la  plus  forte  que 
■ous  ayons  vue,  par  un  tems  ferein ,  fit 
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ëcarter  de  3  lignes  g  dixièmes  les  boulfts 
de  mon  éleârometre.  Or,  dans  la  plaine, 
une  fîtuation  auffi  ifolée  auroit  certainemeiit 
donné ,  par  un  tems  aufli  froid  ,  une  élec- 
tricité plus  forte.  Cette  remarque ,  d'ac- 
cord avec  celle  que  j'avoîs  faite  fur  le 
Mont-Blanc  ,  prouve  que  l'éleâricité  du 
tems  ferein  perd  de  fa  force  à  mefure  que 
Tair  fe  raréfie  en  s'éloignant  de  la  furface 
de  la  terre.  Mais  Téledhcité  des  orages^  fe 
manifefte  plus  fréquemment  &  avec  une 
inteniîté  égale ,  fi  ce  n'eft  même  fupérieufe 
à  celle  qu'on  lui  voit  dans  les  plaines*  Celle 
du  tems  ferein  fîit  comme  dans  la  plaine , 
conflamment  pofîtive  ;  mais  dan^  les  oraget , 
nous  la  vîmes  fouvent  négative. 

§.  30f6.  Le  célèbre  Chevalier  VottA  a  Addition 
imagné  de  fixer  à  la  pointe  de  mon  éledrô-  Jj^  JJjJ[^' 
mètre  une  petite  bougie ,  ou  un  fil  foufi^é 
qu'il  allume  dans  le  moment  de  l'expérieÀ- 
ce.  Cette  flamme  &  la  vapeur  qui  en  fort, 
vont  chercher  l'éledriciti  de  Tair  à  de 
grandes  diftancet;  elles  eotiduifeht  cette 
éleâricité  dans  l'éleârometrej-hugmenteht 
la  divergence  des  petitiet.  boiiles  ^  &  féti- 
dent  m6meréleAricité'derair  feAfible  <fâA» 
des  tems  oè  là  poiiice  ânite  n'eti  indiquerait 
aucune.  On^peat  voit  ]m  détail»  de  ietle 
^  Dd4 
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expérience^  &  d'autres  changements  ayan* 
tageux  faits  à  cet   éleftrometre,  dans  les 
•prentîers    volumes  du /Journal  imprimé  à 
Pavie  ,  fous  le  titre  de  Bibliateca  fijîca 
ifturopa.  J'aurois  employé  cet  appareil  fur 
'le  Col  du  Géant,  fi  je  n'avois  pas  du  rendre 
mes  expériences  comparables  à  celles  que 
j'avois  faites  fur  le  Mont-Blanc,  &  ailleurs. 
Hygromc     §•  ^^S7*  Les  mêmes  brouillards  qui  ve- 
trc  noient  fi  fouvent  troubler  la- marche  de 

-réjedrometre ,  troubloient  à  plus  forte  rai- 
fon  celle  de.  l'hygromètre.  Ils  nous  laiflTe- 
rent  cependant  quelques  jours  de  liberté , 
pendant  lefquels  je  vis  que ,  dans  des  tems 
parfaitement  clairs  &  fereins,  le  moment 
du  jour  où  la  féchereflTe  apparente  eft  la 
•  plus  grande. ,  eft,  comme  dans  la  plaine, 
.  Ters  les  4  heures  de  Taprès-midl  Les  mo- 
ments de  la  plus  grande  humidité  tom- 
boient  entre  8  &  9  heures  du  foir,,  &  4 
êc  s  heures  du  matin.  Mais    pendant  ia 
nuit,  lorfque  le.  tems  étoit  beau,  l*hygro- 
metre  marçhoi(  conftamment  au  fec.  '  On 
yoyoit  dans  la  .  foirée,-.  comme  je  Paidit 
.  ailleurs  «  les  vapeurs  &  les  exhalaifons. , 
tant  humides  que  feches,  fe  condenfer  & 
defoendre,  9  mçfure  que  h  chaleur  du  foldl 
r€el|bitde  les  teoûr  foulcvén  dansflesiiaotes 
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régions  de  l'air.  Elles  s'abaiflbient  d'âboifd 
jufqu'à  notre  niveau,  &  produifoicnt'  ûi 
paflfant  la  rofée  ou  Thumiditédu  loir;  eop- 
fuite  elles  continuoient  de  defcendre  &  de 
s'entafTer  dans  le  fond  des  vallées,  &  pen- 
dant ce  tems-lày  Pair  qye  nous  refpirioàs 
s  epuroit  &  fe  deflTéchoit  de  plui  en  plui 

.  J'avois  déjà  obfervé  ce  defféchement  de  l'air 
pendant  la  nuit  fur  les  hautes  montagnes. 

X  Voyages  dans  les  Alpes ,  &.  i  ii6.  )  Mais  d 
y  a  eu  ceci  de  finguliérement  remarquabfc 
au  Col  du' Géant,  c*elt  que  la.  plus  grande 
féchercffe  qui  aie  régné  pendant  nosk}ua- 

.  torze  jours  d'obfervations,  a  régné  pendant 
la  nuit;  fa  voir,  celle  du  7  au  8  de  juiflet,  ' 
l'hygromètre  à  minuit  étoit  à  66 ,  3  ;  &  à  4 
heures  du  matin,  mon  fils  le  trouvai  52» 
f  ;  or ,  ce  n'étoit  pas  la  chaleur  qui  prô- 
duifoit  cette  féchereflTe;  car,  à  minuit,  le 
thermomètre  n'étoit  qu'à  +  0,1,  &  à  4 
heures,  à  —  o,  4.  Ddns  la  fuite  de  la  même 
matinée,  Thygrometre  marcha  à  l'humide 
jufqu'à  10  heures ,  quoiqu'il  fît  affez  beau 
tems.  Cette  nuit  fi  feche  ,  fur  le  Col  du 
Géant ,  étoit  très- humide  à  Chamouni.  Et 
de  même ,  la  première  nuit  que  nous  paf- 
fàmes  fur  cette  hauteur,  celle  du  ^  au4 
Juillet  fut  extrêmement  feche; à  10  heures 
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du  foir ,  l'hygromètre  marquoit  6i  degrés, 
&  le  matin  à  s  heures  56 ,  tandis  qu'à  Cha- 
mouni,  il  étoit  tout  près  de  l'humidité 
extrême. 

Quant  à  la  quantité  abfolue  de  l'homi. 
dite,  elle  a  été  beaucoup  moins  grande 
fur  le  Col  qu'à  Chamouni  &  à  Genève. 
Et  quoique  les  brouillards  fiflfent  toujours 
Venir  nos  hygromètres  au  terme  de  l'hu- 
midité extrême,  fouvent  l'air  de  la  plaine, 
fec  en  apparence ,  contenoit  réellement  plus 
d'humidité;  puifqu'on  peut  prouver  que 
cet  ^ir,  s'il  fe  fût  graduellement  retroidi, 
*  fè  feroit  chargé  de  brouillards,  avant  d'à* 
▼oir  atteint  le  degré  de  froid  qui  régnoit 
dans  celui  de  la  montagne.    * 
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CHAPITRE     VIIL 

Expériences  fur  Vévaporation. 


§.  20f  J.  JVioN  but,  dans  cette  mefure,  '^Lff 
ctoit  de  comparer  la  quantité  de  Tévapo-  ^St* 
ration  fur  la  montagne,  avec  celle  qui  a 
lieu  dans  la  plaine.  Au  premier  coup-d'œil, 
il  femble  que  cette  expérience  eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  Cmple ,  &  qu'il  fuffit 
d'expofer  à  lair ,  fur  la  montagne  &  dans 
la  plaine ,  des  vafes  femblables  ,  dans  des 
ûtuations  femblables ,  &  de  mefurer .  la 
quantité  d'eau  qui  s'en  diffipe  dans  le 
même  efpace  de  tems.  Mais  fi  Ton  y  réflé^ 
chit,  on  verra  que  cette  expérience  ne 
donneroitque  des  lumières  très-incertaines. 
En  effet ,  la  force  des  vents  ,  la  tempéra- 
ture de  l'air  &  fa  fécherefle ,  étant  fu jettes  à 
des  variations  continuelles  &  prefque  tou- 
jours différentes  dans  les  deux  dations ,  il 
feroit  très-diflScile  de  décidée ,  fi  ce  ne  feroifi 
point  à  ces  caufes  que  Ton  devroit  attri« 
buer  la  difiërence  des  ré&Itats ,  plutôt  qa^k 
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la  rareté  de  Tair ,  dont  on  voudrait  prin- 
cipalement connoître  Tinflucnce. 
IppirciL  §•  20  j5.  Pour  parvenir  à  diftinguer  TefE- 
cacc  de  ces  quatre  différentes  cauies  ,  la 
chaleur ,  la  féchereflè ,  ^agitation  &  la  den* 
fité  de  Tair ,  j'ai  réfolu  de  commencer  par 
exclure  l'agitation ,  en  opérant  d'abord  fur 
un  air  tranquille.  J'ai  donc  fait  mes  expé- 
riences fur  là  montagne,  &  je  les  ai  répé- 
..  -î-,^  tées  dans  la  plaine ,  fous  une  tente  qui  pou- 
Yoît  être  fermée  très^exadement.  Enfuite, 
pour  être  afluré  des  degrés  de  chaleur  &  de 
jécherefle  dans  lefquels  une  quantité  don- 
née d'eau  fe  feroit  évaporée ,  j*ai,  cherché  à 
accélérer  Tévaporation  ,  afin  d'en  obtenir 
des  quantités  fuCceptibles  de  comparaifon 
dans  des  efpaces  de  tems  alfez  courts  pour 
que  l'hygromètre  &  le  thermomètre  demeu- 
raflent  lenfiblement  au  même  point  pen- 
dant l'expérience,  &  afin  qu'en  répétant 
ces  expériences  à  différencs  degrés  de  ces 
inftruments ,  j'eufle  la  facilité  de  démêler 
J'influence  des  agents  dont  ils  donnent  la 
mefure. 

D'APRÈS  ces  principes,  une  toile  fine  de 

.forme  redangulairc  de  13  pouces  fur  10, 

tendue  Se  fixée  dans  le  vuide  d'un  cadre 

léger  qu'elle  ne  tquiçhe  nuUe  part^i  aiouiUée 
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fc  fu. pendue  enfuite  au  fléau  d'une  bonne 
balance  ,  m'a  paru  le  meilleur  &  le  plus 
limple  de  tous  les  appareils.  Il  a  même  ce 
Cngulier  avantage,  c'eft  que  cette  toile 
prend  ,  &  prend  au  moment  même ,  un- 
degré  de  température  analogue  à  celui  de 
lair  qui  l'entoure;  ce  qui  ne  peut  point 
avoir  lieu  pour  des  .vafe$  pleins  deau  , 
qui ,  incapables  de  fuivre  avec  prompti- 
tude les  variations  de  la  température -de 
Tair,  ne  fauroient:  nous  indiquer  avec  pré- 
cision les  effets  des  changements  de  cette 
température.  . 

Cette  toile  étant  donc  tendue  dans  fon 
cadre ,  je  commence  par  la  taire  fécher  au 
foleil  ou  devant;  le  feu ,  i&  je  la  pefé^aVec 
fon  cadre.  Je  rhmnede  enfuite  uilifôfmé- 
pient  avec  une  éponge  Icg^renïent  imbibée 
d'eau  ;  puis  je  la  rcpeie  î  &.fi  je  ne  là  trouve 
pas,  de  150  grains  plus  pefante  qu'elle  n'é- 
toit  avant  d'être  mouillée ,  je  Thumede  en- 
core un  peu.  Si  au  contraire  fon  poids  excède 
cette  quantité ,  je^h  laiflTe  {fuipendue  à  la 
balance,  en  la  retournant  de  tems  en  tems 
de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut,-^&  j'at- 
tends que  l'évaporatioh  Tait  réduite  à  ne 
contenir  que  ifo  grains  d'huniidîté.  En 
»ttendaat,  je  fufpendr-eo  Tair»  k  c^po^Utieft 
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de  diftance  &  en  face  du  milieu  de  la  toile, 
un  thermomètre  8c  un  hygromètre  bien  fen* 
fibles.  Au  moment  où  ma  toile  eft  parve* 
nue  à  ne  contenir  que  150  grains  d^hp- 
midité ,  je  note  l'heure  t  la  minute  &  la 
icconde  qu'indiquent  ma  montre.  Je  note 
de  même  les  degrés  indiqués  par  le  ther^ 
mometre  &  Thygrometre  fufpendus  en  fece 
de  la  toile.  Au  bout  de  Tingt  minutes ,  je 
vois  à  ma  balance  combien  ma  toile  a  perdu 
par  révaporation ,  &  je  note  en  même  tems 
de  nouveau  les  degrés  du  thermomètre  & 
de  rhygrometre.  Je  connois  aiafi  la  quan- 
tité d^eau  qui  s'efl:  évaporée  en  ao  minutes , 
&  à  des  degrés  de  chaleur  Se  d'humidité 
moyens  entre  ceux  que  j'ai  obfervés  au 
commencement  &  à  la  fin  de  l'expérience. 
Sans  rien  changer  à  l'appareil»  je  répète  oa 
plutôt  je  continue  l'expérience,  en  éprou- 
vant ,  au  bout  de  ao  autres  minutes ,  le 
poids  qu'a  perda  cette  même  toile.  Je  puis 
même  la  répéter  une  troifieme  ou  une  qua- 
trième fois,  fi  du  moins  la  toile  n*a  pas 
perdu  plus  de  60  ou  de  65  grains  du  poids 
de  l'humidité  qu'elle  contenoit;  car  paffc 
ce  terme ,  révaporation  fe  ralentit,  la  toile 
retenant  alors  avec  plus  de  force  l'eau  dont 
eileeftûpprégnée  ;  mais  tant  qu'il  ne  man- 
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que  pas  plus  de  60  ou  6f  grains  des  ifci 
dont  on  Pa  chargée,  Tévaporation  fe  fait 
avec  toute  Tuniiorinité  que  Ton  peut  dc^ 
iker. 

§.  206a  Voici  le  tableau  des  escpérien-  Tablea» 
ces  comparatives  que  j'ai  faites  fur  le  Col  de»  rcfut 
du  Géant ,  où  la  denfité  de  Pair  étoit  expri» 
niée  par  environ  iS  pouces  9  lignes;  &à 
Genève ,  par  27  pouces  3  lignes.  Les  titres   • 
des  colonnes  de  ce  tableau  indiquent  clai« 
rement  leur  contenu;  celle  qui  eft  mar« 
quée  degré  de  fécberejje  ^  eft  la  feule  qui 
paroiflfe  exiger  une  explication. 

J'AI  dit  dans  mes  J.ffais  fur  tHygromé^ 
trie,  que  les  degrés  de  Phygrometre à  chc* 
veu  ne  font  pas  proportionnels  à  la  quan- 
tité réelle  de  Peau  qui  td  contenue  dans 
Pair ,  &  j'ai  donné ,  d'après  l'expérience  au 
§.  176  de  ces  Effais  ,  une  table  qui  indv 
que ,  pour  chaque  degré  de  Phygrometre , 
la  quantité  d'eau  contenue  dans  Pair.  Dans 
cette  table  ,  vis-à-Tis  du  98^*  degré ,  qui 
eft  celui  où  Pair  eft  faturé  de  vapeurs ,  on 
trouve  11.0960;  ce  nombre  fignifie  que 
Pair,  dans  lequel  Phygrometre  eft  à  9g ^ 
&.  à  la  température  dans  laquelle  les  expé- 
riences fondamentales  de  cette  table  oofi 
été  faites ,  contient  1 1.  grains.  &  96  nûllii^ 
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mes  d'eau  par  pied  cube.  Lors  donc  que 
*fis-à-vis  d'un  autre  degré,  on  trouve  un 
pius  petit  nombre  ;  lorfque,  par  exemple, 
iris-à-vis  du  74*-  degré  on  trouve  7,0370.^ 
cîertune.  preuve  qu'à  ce  degré,  l'air  pour- 
toit  diflbudre  encore  4  grains  59  millièmes, 
dyifference  entre  1 1,096  &  7>o97.  Cette  difFé- 
tcàCQ  4»of  9  peut  donc  (crvir  à  exprimer  la 
diiftânce  où  ell  Tair  du  terme  de  faturadon , 
ou.  ce  que  j'appelle  fon  degré  de  fécJbereJJè 
rtelk.  U  eft  vrai  quç  cette  table  du  §.  176 
a  été  calculée  pour  une  température  de  if 
degrés ,  &  que  les  nombres  correfpondants 
à  chaque  degré  de  l'hygromètre  ferofent 
4iîSërents  à  d'autres  degrés  de  chaleur  ; 
mais  ici,,  je  ne  confidere  pas  ces  nombres 
comme  des  quantités  abiolues,.  je  ne  les 
{>rends  que  comme  des  éxpreOions  de  rap- 
Sports,.  &  j'ai  fait  voir  aux  §§.  124  &  129 
,de  mes  ËlFais ,  que  les  quanti^s  d'ieau  con- 
tenues dans  Tair  à  ditférents  degrés  de  cha- 
ieur  &  au  même  degré  de  l'hygromètre , 
.confervent  entr!elles  conltammentleméme 
xapport 

J'ai  employé  cette .  manière  d*exprimcr 
la  fécherelTe  de  l'air  ^tafin  de  la  rendre  fufcep- 
lible  de  calcuU  &  de  pouvoir  aiiifr  déter- 
miaec  rin&uence.de  la  fécherefle  Inr  Téva* 

poration* 
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rence  de  18,62  grains  dans  la  quantité  de 
révaporation.  En  comparant  enfuite  le  fé- 
cond réfultat  avec  le  3^  ,  je  vois  qu'une 
différence  de  0,45  dans  la  chaleur,  &  de 
o,8(Sdansla  féchereflTe,  a  produit  une  diffé- 
rence de  j,i2  grains  dans  Tévaporatioil. 
Ces  deux  comparaifons  fourniflfent  deux 
équations,  dont  la  réfolution  donne JC,  ou 
rinfliience  d'un  degré  de  chaleur  égal  à 
4,188;  &  jv  ,  ou  l'influence  d  un  degré  de 
féchereflTe  =  r,j86.  Les  mêmes  calculs  faits 
fur  les  expériences  de  la  plahie  ,  donnent 
X—  1,938  &y  —  2,775' 

Il  fuit  delà  que  ,  fur  la  montagne,  un 
degré  de  différence  dans  la  chaleur,  a  pro- 
duit un  effet  un  peu  plus  que  triple ,  de 
celui  qu'a  produit  un  degré  de  féchercffe; 
&  ce  réfultat  paroîtra  bien  plus  frappant. 
Il  Ton  confidere  qu'un  de  ces  degrés  de  fé- 
chercffe repréfente  environ  9  degrés  moyens 
de  rhygrometre.  En  effet ,  la  féchercffe 
totale  ou  extrême  étant  repréfentée  par 
11,096,  un  degré  moyen  de  Thygrometre 
ne  corrcfpond  qu'à  la  98*.  partie  de  cette 
quantité  ,  ou  à  0,11  j. 

Dans  la  plaine ,  le  rapport  qui  règne 
entre  l'influence  de  la  chaleur  &  celle  de 
la  féchercffe,  cftabfolument  différent.  Ici, 

£e  2. 
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c'eil  la  fécherefTe  qui  a  la  prépondérance; 
un  degré  de  fécherefle  produit  une  adion 
d'une  moitié  en  fus  plus  grande  qu'un 
degré  de  chaleur. 

Que  rinfluéncc  de  la  chaleur,  fur  Téva- 
poration,  foit  plus  grande  fur  les  monta* 
gnes  que  dans  les  plaines»  c'efl  un   tait 
quieft  bien  d'accord  avec  les  principes  que 
j'ai  pofés  dans  mes  tjfais  fur  Pbygro.nétrie  ; 
car  j'ai  fait  voir  §•  iSf  &  fuivants,  que  la 
chaleur  convertiflbit  l'eau  en*  fluide  élalti- 
que  ou  en  Tapeurs ,  avec  une  facilité  (fau- 
tant plus  grande,  que  Tair  la  comprimoit 
avec  moins  de  force.  Et  l'influence  de  la 
fécherelfe ,  plus  grande  dans  la  plaine  que 
fur  les  montagnes ,  eft  auflî  d'accord  avec 
les  expériences,  par  lelqucUes  j'ai  prouvé 
.  qu'un  air  denfe  diflbut  plus  de   vapeurs 
qu'un  air  raréfié. 
Raîfon  de     §.  2061.  ÎE  trouve  dans  ces  réfultats  Tex- 
cimi  a?r     plication  d'un  phénomène  dont  je  cherchois 
rare  fur  nos  depuis  long-tcms  lacaufe;  je  veux  parler 
«orps.        jç^  ^gpgjj  q^ç  Pg^^  ^çg  montagnes  produit 

fur  nos  corps.  La  confîdération  de  la  féche- 
refTe de  l'air ,  plus  grande  fur  les  montagnes 
que  dans  les  plaines ,  s'étoit  bien  préfentée 
à  mon  efprit  ;  mais  je  trouvois  l'effet  beau- 
coup plus  gr^lnd  que  la  caufe:  d'autant  plus 


ÉVÂPORATIOV,   Chap.  VlII.     457 

que  Ton  éprouve  fourent  cet  effet  fur  les 
montagnes  à   un  degré   de  l'hygromètre 
a  jquel  on  ne  l'éprouve  point  dans  les  plai- 
nés.  Il  falioit  de  plus  expliquer  pourquoi 
Tair  des  montagnes  produit  ces  eSets  fur 
les  corps  animés,  fans  en  produire  d'ana- 
logues fur  les  corps  inanimés.  Mais  depuis 
que  l'expérience  m'a  appris  que ,  dans  l'air 
rare  des  hautes  montagnes ,  la  chaleur  pof- 
(ede  une  force  defficative,  preique  triple 
de  celle  qu'elle  a  dans  la  plaine ,  j'ai  com- 
pris que  la   chaleur  animale,  la  chaleur 
interne  de  nos  corps,  agiflant   fur  notre 
peau  dans  cet  air  rare,  doit  la  réduire  à  un 
état  de  féchereffe  extraordinaire.  Et  fi  les 
rayons  du  foleil  direfts  ou  réverbérés  par 
les  neiges ,  viennent  frapper  cette  peau  def- 
féchée  &  devenue  par  cela  même  fufccp- 
tible  d'une  plus  grande  chaleur ,  ces  rayons 
exerceront  fur  elle  une  aclion  beaucoup 
plus  grande ,  &  produiront  la  feniàtion  de 
brûlure,  le  haie,  les  gerçures,  la  bouffif- 
fure,  &  les  autres  incommodités  que  Ton 
éprouve  quand  on  ne  couvre  pas  fa  peau 
de  manière  à  la  garantir,  &  de  Tadlion  du 
foleil  &  de  cette  exceffive  évaporation.  Ce 
même  defféchement  produit  auffi  la  grande 
altération  que  l'on  éprouve  à  ces  hauteurs;. 

E  c  3  1 


Concla- 
Gons  des 
réfultats. 
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mais  en  revanche,  il  augmente  la  tranfpi- 
ration  infenfible;  &  c'eft  une  des  raifons 
pour  leiquelles  ceux ,  chez  qui  cette  fécré- 
tion  fe  fait  difficilement,  fe  portent  mieux 
dans  les  endroits  e'ievés. 

§.  2062.  Enfin  ,  les  râleurs  que  nou^ 
avons  trouvées  de  Taâion  de  la  chaleur  8c 
de  celle  de  la  féchereffe ,  nous  donnent  la 
facilité  de  réduire  les  obfervations  au  même 
'  degré  de  chaleur  &  de  fécherefle ,  pour 
comparer  avec  précifioo  les  quantités  abfo- 
lues  de  Tévaporation  fur  la  montagne  & 
dans  la  plaine.  Ainfi  je  vois  que  ,  fi  dans 
les  trois  obfervations  faites  dans  la  plaine , 
l'hygromètre  &  le  thermomètre  enflent  été 
aux  mêmes  degrés  que  dans  les  obferva- 
tions correfpondantes  faites  fur  la  monta- 
gne, la  totalité  de  l'eau  évaporée  dans  les 
trois  expériences  n'auroit  été  que  de  j7 
grams ,  au  lieu  qu'elle  a  été  de  84  fur  le 
Col  du  Géant. 

Le  dernier  réfultat  de  ces  expériences  eft 
donc  que,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales» 
.une  diminution  d'environ  un  tiers  dans  la 
denfité  de  lair  rend  plus  que  double  la  quan- 
tité de  Pévaporation. 
FroMoro-  §.  2063.  LORSQUE  Teau  s*évapore  avec 
ttp^^oa  lenteur,  le  froid,  produit  par  foû  éYapo- 

de  reau« 
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ration,  cft  prefquc  imperceptible,  &  par 
conléquent  la  différence  que  pourroit  pro- 
duire dans  la  quantité  de  ce  froid  la  diffé^ 
rente denfité  de  l'air,  feroit tout-à-fait  inap- 
préciable.  Pour  rendre  fenfîble  ce  refroidift 
lement  &'  ces  différences ,  il  falloit  accé- 
lérer cette  évaporation.  Mais  comme  je  vou^  . 
lois  faire  ces  expériences  .en  plein  air,  je 
ne  pouvois  employer  à  cette  accélération  i 
ni  une  chaleur ,  ni  une  fécherefle  artificielles; 
Il  ne  me  reftoit  donc  que  la  rapidité  dii 
renouvellement  de  Tair  dont  je  puflTe  faire 
ufage  dans  cette  vue.  Heureufeirient ,   ce 
moyen  m'a  très-bien  réuffi  ;  j^ai  fixé  la  boulé 
d'un  thermomètre  au  centre  d'ube  épongé 
mouillée;  j'ai  fufpendu  ce  thermomètre^ 
une  ficelle,  &  je  Taî'feit  tourner  dans  TaîF 
avec  une  grande  rapidité.  J'ai  obtenu  aîhfi 
un  refroidiffement  qui  eft  allé  quelqucfofe 
au-delà  de  8  degrés  du  therniometrc   de 
Réaumur ,  quantité  beaucoup  plus  grande 
que  celles  qu'on  avoit  obtenues  par  d*ai!lfc. 
très  procédés,  &  plus  que  luffifarite- petit 
manifefter  Tinfluence  des  agents  capables^  dfe 
modifier  ce  refroid ilTemcn t.   Mais  je  dd& 
détailler  mon  procédé  en  foveur  dés  plf^ 
ficiens  qui  voudront  répéter  mi  perfe(îfi6ti- 
ner  ces  expériences» 
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Dcfcrip-  §.  2064.  La  monture  du  thermomètre 
r°"  ^^îL  ^^^^^^  ^  ^^"^  expérience  doit  fe  terniiner 
enriron  à  un  pouce  au-deflfus  de  la  boule  ; 
car  quand  l'éponge  touche  la  monture,  celle- 
ci  lui  dérobe  jufqu'k  deux  ou  trois  degrés 
de  froid.  L'autre  extrémité  de  cette  même 
monture  doit  porter  une  boucle  ou  un  cro- 
chet folide ,  où  l'on  puifle  paflfer  une  ficelle 
d^une  ligne  au  moins  de  diamètre.  Je  donne 
à  cette  ficelle  une  longueur  telle  »  que  du 
centre  du  cercle  qu'elle  décrira  en  tour* 
liant,  jufqu'au  milieu  de  la  boule  du  ther« 
momctre,  il  y  ait  3<^  pouces  jufte.  D'abord 
jl^  tenois  cette  ficelle  immédiatement  à  la 
main  ;  mais  le  frottement  que  la  corde  ëprou- 
Toit ,  en  tournant  contre  les  doigts  qui  la 
TCtenoient ,  l'ufoit  avec  une  telle  prompti- 
tude, qu'un  jour  elle  fe  rompit  pendant 
Jl'expérience ,  le  thermomètre  s'échappa  par 
la  tangente  ,  s'éleva  à  une  grande  hauteur 
.&  fe  brifa  en  retombant.  Dès-lors  je  me  fuis 
fcrvi  d*un  tourniquet  de  fer.  Ce  tourniquet 
eft  compofé  d  un  manche  que  je  tiens  à 
la  main,  &  d'un  bras  de  3  pouces  deloo- 
'  gueur  qui  tourne  librement  &  à  angles  droits 
.fur  Textrémité  de  ce  manche.  La  ficelle  fe 
fixe  à  un  crochet  qui  eft  au  bout  de  ce 
bras.  Le  frottement  fe  fait  alors  fur  ie  métal  5 
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&  ainfi  la  corde  ne  s'ufe  point  &  ne  riique 
point  de  fc  rompre. 

Pour  déterminer  la  vîteffc  arec  laquelle 
ce  thermomètre  tourne ,  je  me  fuis  exerce 
à  lui  faire  faire  autant  de  révolutions  que 
je  puis  en  compter  dans  une  minute ,  c'eft- 
à-dire,  environ  140.  La  boule  du  thermo- 
mètre parcourt  ainfi  dans  une  minute  140^ 
fois  la  circonférence  d'un  cercle  de  f  pied» 
de  diamètre  ;  ce  qui  fait  une  vltelTe  de  j6 
à  j7  pieds  par  féconde. 

Mais  avant  de  commencer  Texpèrience» 
il  faut  conftater  les  degrés  de  chaleur  Se 
d'humidité  de  Tair  dans  lequel  on  veut  U 
faire.  Pour  cet  effet ,  j'ai  un  autre  thermo- 
mètre aufli  à  boule  petite  &  nue,  biea 
d'accord  avec  celui  qui  doit  tourner.  Je  fut 
pends  ce  thermomètre  avec  un  hygromètre 
en  plein  air  à  un  pieu  mince,  tout  près  de 
la  place  où  je  veux  faire  l'expérience ,  &  a 
une  hauteur  telle  que  la  boule  de  ce  ther- 
momètre ,  &  le  milieu  de  cet  hygromètre 
fe  trouvent  au  niveau  de  la  mam  qui  impri- 
mera le  mouvement  de  rotation. 

Lorsque  ce  thermomètre  que  je  nomme 
fixe ,  a  bien  pris  la  température  de  l'air ,  je 
commence  par  Ëdre  mouvoir  le  thermo- 
mètre tournant  ^  mais  d'abord  tout  nud  & 
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fans  éponge,  pour  connoitre  la  chilent 
moyenne  de  Pair  qu'il  rencontre  dans  fa  ré^ 
volutioh ,  chaleur  qui  diffère  quelquefois 
un  peu  de  celle  du  thermomètre  fixe  ;  & 
je  note  ce  degré  aufB  bien  que  Celui  du 
thermomètre  fixe. 

Je  loge  enfuite  la  boule  du  thermome» 
tre  tournant  dans  une  petite  éponge  »  à 
laquelle  j'ai  fait  un  trou  capable  de  recevoir 
cette  boule  »  &  de  manière  que  cette  même 
boule  fe  trouve  au  centre  de  Péponge  ;  je 
lie  avec  un  fil  l'éponge  au-deffus  de  la 
boule  ;  cette  éponge  ainfi  liée  &  pleine* 
.  ment  imbibée  d'eau,  doit  avoir  la  forme 
&  la  grandeur  d'une  fphere  de  lo  à  ii 
lignes  de  diamètre.  Cela  fait ,  je  réchauffe 
ou  je  refroidis  cette  éponge  mouillée,  juf- 
qu'à  ce  que  le  thermomètre  dont  la  boule 
y  eft  renfermée  fc  trouve  précifément  au 
même  degré  où  il  ctoit  venu  en  tournant 
tout  nud  dans  Tair.  Au  moment  où  il  s'eft 
fixé  à  ce  degré  ,  je  le  fais  tourner  avec  la 
vîteffe  que  j'ai  déterminée ,  en  l'arrêtant  un 
inftant ,  d'abord  de  minute  en  minute,  pui« 
de  demi  minute  en  demi  minute  pour  ob. 
fcrver  fon  refroidiffement.  Je  continue  de 
tourner  jufqu'à  ce  qu'il  commence  fenfible« 
ment  à  remonter ,  &  le  degré  le  plus  bas 
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qu'il  ait  atteint  cft  celui  qui  indique  le  froid 
produit  par  Tcvaporation.  Au  moment  où 
finit  Texpcrience ,  j'obferve  l'hygromètre  & 
le  thermomètre, fixe,  afin  de  tenir  compte 
du  changement  qui  peut  être  furvcnu  dans 
Tair  pendant  rexpériencc.  Je  dois  encore 
avertir  que  quand  il  fait  du  rent ,  il  faut 
fc  porter  de  manière,  que  le  plan  du  cer- 
cle décrit  par  le  thermomètre  foit  paralldc 
à  la  direâion  du  vent ,  parce  qu'alors  il 
y  a  compenfation  ;  fi  la  vîtefle  relative  du 
thermomètre  eft  plus  grande  pendant  qu'il 
marche  contre  le  vent,  elle  eft  d'autant 
plus  petite  lorfqu'il  marche  du  même  côté 
que  lui.  En  fe  donnant  tous  ces  foins ,  on 
obtient  une  exaâitude  telle,  que  fi  l'on 
répète  plufieurs  fois  l'expérience  dans  les 
mêmes  circonftances  ,  on  obtiendra  des 
rélultats  dont  les  différences  n'iront  pat 
au-delà  de  i  dixièmes  de  degré. 


C0&     Dt     GiAUT* 
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,  Si  dans  ces  expériences  on  regarde  le 
refroidiffcment  comme  une  meûire  de  l'é- 
Taporation  ,  &  que  l'on  fade  fur  ces  réful- 
tats  les  mêmes  calculs  que  nous  avons  faits 
fur  ceux  de  l'évaporation  tranquille»  en 
appellant  x  la  quantité  d'évaporation  ou 
de  refroidiffement  produite  par  un  degré 
de  chaleur ,  &  j^  la  quantité  produite  par 
un  degré  de  fécherefle ,  on  trouvera 

Sur  la  montagne  $î  ~  ?'  Z^^' 

Dans  la  plaine  5^  =  ^^  '''• 
t-  ^;^  =  o,  799- 

On  voit  d'abord  dans  ces  expériences , 
comme  dans  les  précédentes ,  Teffet  de  la 
chaleur  beaucoup  plus  grand  fur  la  mon- 
tagne que  dans  la  plaine. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
c'eft  que  fur  la  montagne  comme  dans  la 
plaine ,  Tadion  de  la  féchercffe ,  comparée 
à  celle  de  la  chaleur,  eft  beaucoup  plus 
grande  dans  cette  évaporation  accélérée  que 
dans  l'évaporation  tranquille.  Cardans  celle- 
ci  ,  nous  avions  fur  la  montagne  x =4, 1 88 
&^  =  i,j86;  &  par  conféquent ,  l'action 
de  la  fécherelfe  n'étoit  que  le  tiers  de  celle 
de  la  chaleur  ,  au  lieu  que  dans  l'évapo- 
ration accélérée  où  x = 0,780  &y=:  0,7a  j  ^ 
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ces  deux  différences  font  à-peu-près  égales. 
De  même  dans  Tévàporation  tranquille  de 
la  plaine,  nous  avions  x=  1,9^8  &J^  = 
a,77f  ;  &  par  conféquent  Tinfluence  de  la 
fécherefle  ne  furpaffbit  pas  d'un  tiers  celle 
de  la  chaleur ,  tandis  que  dans  Pé?apora« 
tion  accélérée  où  X  =  o,  I  p  &^==  0,799, 
linfluence  de  la  fécherelTe  eft  cinq  fois  aufli 
grande. 

On  peut  donc  affirmer ,  que  foit  fur  la 
montagne ,  foit  dans  la  plaine ,  lorfque  l'air 
fe  renouvelle  avec  une  vîtefle  de  36  à  37 
pieds  par  féconde ,  l'influence  de  la  féche- 
refle de  cet  air  fur  l'évaporation  ,  devient  à 
très-peu  près  triple  de  ce  qu'elle  eft,  quand 
ce  même  air  eft  tranquille. 

La  raifon  de  ce  iait  n'eft  pas  difficile  à 
faifir.  Dans  l'évaporation  tranquille ,  la  cou« 
che  d'air  contigufi  au  corps ,  dont  leau  s'é- 
vapore ,  s'abfeuve  des  vapeurs  qui  en  ior- 
tent,  &  perd  ainfi  bientôt  l'avantage  que 
lui  donnoit  fa  léchereffe*  Mais  fi  cet  air  fe 
renouvelle ,  il  n*a  pas  le  tems  de  s!humec- 
ter  ,  &  il  la  d'autant  moins  qu'il  fe  renou- 
velle avec  plus  de  vîtefle ,  &  ainfi  finfluence 
de  fa  léchereife  eft  d'autant  plus  grande. 
Une  autre  obfervation  qui  m'avoit  échap- 
pé» mais  quin'a  poiattchappéàM.TA£M- 


44l       Col    du    G£aht. 
BLKY ,  lorfque  je  lui  ai  communiqué  ces  ré* 
fukatSf  c'eft  que  raccélération  du  mouTc- 
jnént  diminue lavantage  qu'a Tair denfe  fur 
lair  rare ,  par  rapport  à  la  féchcrçfTc.  Je 
m^explique.  La  féchercfle  de  l'air  augmente 
toujours  plus  l'evaporation  dans  la  plaine 
que  fur  la  montagne  :  mais  lorique  Tair  eft 
iriolemment  agité ,  cette  fupériorité  de  l'air 
diminue  »  &  l'effet  de  la  fécherefle  appro- 
che plus  de  fégalité  dans  les  deux  dations. 
Ce  phénomène  eft  parfaitement  d'accord 
avec  ceux  que  nous  avons  déjà  reconnus  : 
en  effet ,  nous  avons,  vu  que  la  denfité  de 
l'air  augmente  l'effet  de  fa  lécher effe.  Or, 
l'air  fe  condenfe  à  la  furface  antérieure  d'un 
corps  qu'il  frappe  ou  qui  le  frappe  ,  &  cette 
condenfation  eft  proportionnellement  plus 
grande   dans  un  air  rare  que  dans  un  air 
denfe.  Car  ii  les  deniîtés  des  deux  colonnes 
d';dr  font  entr'ellcs  dans  le  rapport  de  2  à 
3 ,  la  même  force  qui  doublera  la  denfité 
de  la  première  n'augmentera  que  des  deux 
tiers  la  denfité  de  la  féconde  ;  leurs  denfîtés 
refpedives  deviendront  4  &  f  ;  &    ainfi 
plus  ces  colonnes  feront  comprimées  &plus 
leurs  denfités  approcheront  d'être  égales. 
Donc  plus  le  mouvement  fera  rapide   & 
plus  les  effets  de  la  fécherefle  approcheront 

d^écre 


d'être  ég'aux  lur  la  inontagne  Se  diius  li 
plaiiie. 

Les  valeurs  d'x  &  d>  que  nous^  avoitiJ 
trouvées ,  peuvent ,  couiine  dans  Tareiete 
précodent,  nous  fervir  à  réduire  aux  mêmes 
degrés  de  chaleur  &  de  fécherelFe  les  expé-fc 
riences  taites  fur  là  montagne  &  dans  la 
plaine.  £n  faifant  cette  opération  ,  on  trouve 
que  dans  les  trois  expériences  la  foff^me 
des  degrés  de  refroidiflTement  qui  auroienfi 
été  produits  dans  la  plaine ,  fi  l'hygrome^ 
tre  &  le  thermomètre  y  enflent  été  aux 
mêmes  degrés  que  fur  la  montagne ,  ieroit 
montée  à  14,6 h,  tandis  que  cette  fomme 
a  été  fur  le  Col  du  Géant  de  16,9^.  Ot; 
dans  Pévaporation  tranquille ,  Pair  de  \t 
montagne  produifoit  un  èfiet  double  def 
celui  de  la  plaine.  Il  fuit  de-Ià ,  que  datrif 
révaporation  accélérée,  quoique  l'avantage 
foit  toujours  du  côté  de  l'air  dé  la  mon:-^ 
tagnc  ,  cependant  côt  avaMaeçc  y*  eft  beani 
coup  moins  grand  que  dans  I^vaporatioà^ 
tranquille. 

On  ne  s-étonnera  pas  de  ce  rfTiiltet ,  tf 
Pon  confidere  que  la  dênfît^  de-  l^aîr  aug-' 
mente  fon  adion  fur  les  corps  qui  lefrap^-* 
pentj  &  qu'ainfi  dans  îévaporatron  accélét^ 
liée  par  le  moM^^emoBC^  l'intenfité  dtt  <iho(f 
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de  l'air  le  plus  denfe  doit  compenfer  en 
partie  la  propriété  que  pofTede  l'air  le  plus 
i:are  de  favoriler  à  d'autres  égards  l'évapo- 
ration  de  l'eau. 

Il  fuit  de  toutes  ces  eonfidéradons  que 
les  rapports  que  nous  avons  trouvés  dans 
l'article  précédent,  (  mifure  de  féi>aporation 
de  l^eau  )  entre  l'influence  de  la  chaleur  , 
cell»  de  la  fécherefle  &  celle  de  la  rareté  de 
l'air ,  ne  font  juftes  que  pour  un  air  tranquille 
ou  à  peu-près  tranquille,  &  que  fi  l'on  répé- 
toit  ces  mêmes  expériences  dans  un  air  agité , 
on  verroit  l'influence  de  la  féchere(fe  de  l'air 
s'accroître,  &  celles  de  la  chaleur  &  de  la 
rareté  diminuer ,  fuivant  quelque  fonélion 
de  la  vitefle  du  courant  d'air  auquel  feroit 
expofée  l'eau  qui  s'évapore.  Il  feroit  inté- 
relTant  deconnoltre  les  loix  que  fuivent  ces 
rapports,  &  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de 
rechercher  lorfque  je  reprendrai  mes  tra- 
vaux fur  l'hygrométrie.  Je  tâcherai  de  ré- 
parer alors  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux dans  ces  premières  expériences.  Je 
fens  fort  bien ,  par  exemple,  que  l'on  pour- 
roit  defîrer  quelques  expériences  furnumé- 
raires  auxquelles  on  pût  appliquer  les  va- 
leurs d'x  &  d'j  »  &  vérifier  ainfi  la  juftcflTc 
4j»  (blutions  :  mais  c'elt  ce  que  le  ternis  ne 
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iïi*a  pas  permis ,  &  que  je  me  propofc  d*exéi 
cuter  dans  la  fuite.  On  entrevoit  cependant 
déjà ,  combien  ces  coniidérations  nouvelles 
tendent  à  perfeâionner  cette  branche  de 
nos  connoiflfances. 

§.  20^6.  On  fait  que  MM.  MoNois  &    Evapon^* 
DE  Lamanon,  qui  accompagnoient  M.  de  ^?^  ^ 
LA  Pbyrouse  dans  fon  voyage  autour  du 
monde  ,  firent  fur  la  cime  du  Pic  de  Téné- 
rifFe  diverfes  expériences  ,  dont  on  trouve 
le  réfultat  dans  le  Journal  de  pbyfiqui  di 

Uk  de  ces  réfultats  eft . . .  •  qu'une  demi 
minute  fuffit  pour  tévaporation  d'une  ajfez 
forte  dofe  d*étfoer. 

Je  me  fuis  propofé  de  répéter  fur  nos 
montagnes  cette  curieufe  expérience  avec 
toute  Texadlitude  dont  je  pourrois  la  ren- 
dre fufceptible.  Et  pour  avoir  un  terme 
de  comparaifon»  je  réfolus  de  faire  cette 
épreuve  premièrement  au  bord  de  la  mer. 
&  enfuite  fur  une  cime  élevée,  en  employant 
dans  ces  différentes  dations  la  même  dofe 
du  même  éther  dans  le  même  rafe  8c  dans 
les  mêmes  circonftances. 

$.  2067.  La  manière  la  plus  commode  AppaieilL 
&  la  plus  fûre  de  déterminer  là  quantité 
de  réther  9  me  parut  être  Âc  prendre  potuf 

JFfa 
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mcfujre  UQ  petit  flacoa»  que  je  remplirois 

4'éther  &  que  je  reboucherois  eofuite  avec 

i^j^  bou/çhon  de  verre ,  de  manière  qu'il 

n'y  re(Uit  aucune,  buljyç  daùr*  Le  iiaconquc 

j'ai  employé  à  cet  ufage ,  contient  67  gr.  | 

d^'eaudiûiljée,  à  la  température  de  10  degrés. 

Ensuite,  pour  faire  évaporer  Téther ,  je 

]pris  un  verre  d^  montre  de  20  lignes  de 

dvmnetce  &  de  4  lignes  de  profondeur  ;  ma 

meûu:^  d'é^ec  le  rempliûrpit  fans   courir 

l^op  le  rifaue  de  verfen  ^nfin  je  réfolus  de 

faire  toujours  ces  expériences  àrair  libre  t 

jpzis  dans  un.  endroit  à  Tabri  du  vent 

.  J^  fis  pour  la  première  fois  l'eflai  de  cet 

appareil  à  Hyèrcs  ,  en   avril    1787.   (  1  ) 

L'e;spérience  paroiflbit  aller  fort  bien,  l'é- 

ther   s'évaporoit  très  -  rapidement  ,  mais 

comme  je  tenois  les  yeux  toujours  fixés  fur 

Ç)a  capfule,  je  vis  avec  étonnement  des 

gouttes  d  eau  fe  former  fur  fes  bords,  & 

ces  gouttes  groffir  à  vue  d'œil  :  enfin  elles 

ie.  réuniflbient ,  defcendoient  auprès  de  la 

^rfacede  Téther^  &  celui-ci  fembloit  d'a<- 

(  X  )  L'éther  qui  a  Tervi  k  ces  expériences  a  été 
préparé  &  reâifié  par  mon  fils  aT|EC  le  plus  grand  foin  ; 
lUe  re(!tifia  mérnc  de  nouveau  fur  le. Coi  da  Géante 
foiiime  je  kdjirsû  aiUeun  plui.en^  déts^L 
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bord  les  repouflfer ,  fens  doute  par  rîiïlj)ûl^ 
fiôn  de  la  Tapeur  éïaftiqtre  qm  B*eû  dégà- 
geoît,  rtiàîs  enfin  le  paîàs  dcî  gôiittcs  l'ccdi- 
portoit  fur  cette  répulfîôn ,  elles  (e  Mélôrent 
arec  Téther  ♦  &  alors  réraporatiôh  fe  ralcn* 
tiflbit  »  au  point  que  le^  dernîcrcî  gouttes 
inettoicnt  pltrs  de  tcms  à  s*évàpôrer   que 
M'en  avoîent  mîs  les  fèpt  pf cittiers  huîtîcmcs 
de  la  liqueur.  Je  reconnus  claîreitfent  que 
ces  gouttes  Tcnoieftldèl^hUmidîté  de  i^îi^, 
condcrifée  par  le  froid  ï^uîe  prôâliabit  ï^- 
vaporation  de  Téther  ;  'eii  eîfet ,   le  verre 
étoit  coUtert  de  ces  gOiittcs  d'eau  par  dte- 
hott   comme  par  'déd$nS/î&  rorfqùè  ^ 
applîquoîs  h  main ,  ôîi  que  j'^ciïayoîs  de 
fkirc  ^expérience  en  tenant    le  verre  de 
montre  fut  ma  main,  féprbuvois  une  Icn- 
fation  de  froid  extrêniémêrit  incommode. 

J'fispÉRÀi  d'âbôtdcJU'Uhe  capIfûteViè  mé- 
tal attittroît  l'humidité  de  i'àir  moins  ïot;- 
tement  que  le  verre ,  &  me  m'eltroft  a  Ta- 
bri  de  cet  accident  ;  je  fis  faiirè  èh  fer  blanc 
des  capfules  égales  &  fcmblables  à  mon 
verre  de  montre  :  mais  les  gouttes  d'eau 
fe  formoient  dans  ces  capfules ,  à  peu-près 
avec  la  même  promptitude.  Je  n'ai  trouvé  ' 
d'autre  moyen  de  me  débarraffcr  de  ces 
gouttes  que  de  les  enlever  à  mefure  qu'elles 
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tè  forment.  Pour  cet  effet ,  je  taille  un  mor- 
ceau d'épongé  .fine  en  pyramide  longue  & 
fjtroite ,  je  la  mouille  &  j'en  exprime  cn- 
Jfuite  Feau.  Alors  quand  je  touche  une  goutte 
''à'cau  avec  ft.  pointe  ,  cette  goutte  eftfur- 
i(^champ  (ucée  <&  abforbée. 

CiPENDANT  j.-ai  confervc  les  capfules  de 
fer-blânc;  elles  ont  la  forme  d'un  verre  de 
jmpntrer  de  20  lignes  de  largeur  f^r  4  de 
profondeur ,  &  elles  font  làuni^s  d'un  petit 
'inanchc  pointu  3  que  je  pique  dans  un  bâ- 
ton ^  ou  dans  une  fente  de  rocher,  pour 
que  la  capfule  ne  foit  en  eoAtaâ  avec  aucun 
corps  qui  puiflc  '  influer  fur  fa  température. 
Un  thermomètre  &  un  hygromètre  fufpen- 
^us  aufn  en  plein  air ,  &  dans  une  fitua- 
tîon  fembfable  ^  celle  de  la  capfule,  me 
donnent  Tétat  de  l'air  pendant  l'e^rpérience. 
Enfin  ,  une  montre  à  fécondes ,  obfervée  au 
commencement  &  à  la  fin,  me  donne  le 
tems  qui  a  été  néçeflfaire  pour  l'CTaporation 
de  ma  mefure  d'éthcr. 
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L'INSPECTION  réfléchie  de  ces  réfultats 
fufiît  pour  faire  voir  que  leur  accord  n'eft 
pas  fuffilant  pour  les  rendre  fuCceptibles  de 
calcul  II  e(t  v;-aifemblableque,  malgré  les 
foins  que  je  prends  pour  écarter  rhumidité 
de  l'air,  il  s'en  mêle  encore  arec  Téthcr 
aflçz  pour  troubler  Ton  évaporation.  Ce- 
pendant ,  lorrquje  je  répétois  l'expénence 
dans  le  m^me  lieu  ,  ce  que  j'ai  fait  fouTent 
jui^u'il  trots  fois  de  fpite,  je  ne  trouvois 
que  de  tréjs-pttites  différences^  quelquefois 
même  abfoliimebt  aucune*;  âc  c*e(l  ce  qui 
m'avoit  encouragé  à  continuer.  Ce  h'eft 
qu'en  plaçant  ces  expériences  comme  elles 
foQt  ieî,  en  face  les  unes  des  autres  ,  que 
j'ai  reconnu  leur  imperfeftion.  Je  vois  à 
préfent  que  fi  l'on  vouloit  mefurer  févapo- 
radoo^de  Técher,  il  ne  conriendroit  point 
d'attendre  fon  éfaporation  totale  »  d'autant 
plus  que  cette  liqueur  fe  décompofe  en 
s'évàporaot  lentement  ,  comme  je  l'ai  hit 
voir  dans  mon  hygrométrie ,  §.  go.  Il  &a- 
droit  en  mettre  une  quantité  confîdérable 
ilans  un  tafe  affez  grand  pouf  que  le  froid 
produit  à  fa  furfacc  par  Tévaporation ,  fc 
diftribuant  dans  une  grande  maffe,  ne  fuffit 
pas  pour  condenfer  l'humidité  de  l'air,  & 
il  faudroit  mefurer  à  la  balance  ,  la  déper- 
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didonqkic  cette  qtianùté  d'^éeher  (butfHroft 
4ans  an  coure  eipàce  de  ^ms. 

AiiiS!  met  eflfiiis  auront  da  mcAm  feM\ 
faire  connOftre  It  marche  qu'il  convient  dt 
iùivre  dahs  cette  reqherchfe,  enmatiiftftàist 
un  écuiriU  dont  il  paroit  qu'on  rte  s'étoft 
pas  douté.  Et  en  attendant  »  on  Tôit  déjà 
que  la  raréfaâion  de  l'air  ne  produit  paa 
fur  réràporation  de  Nther ,  ou  du  moitit 
fur  fon  éraporation  totalo ,  uft  eâlèt  auffi 
grand,  qu'on  aurok  pu  ht  aoire ,  puifque 
quelques  circonftances  accidentelles  outTuffi 
pour  la  rendre  pluft  lente  fut  les  montag^iles 
que  dans  la  plaine.. 

$.  2069.  Ji  prends  un  theriwôtnetrft  ,  Freîdpro.. 
dont  la  boule  eft  parfaitement  dégagée  de  ^!^}^  P»^ 
fa  monture,  &  n'a  que  deux  lignes  &  de- tîon'dc Vé- 
role de  diamètre.  J'enveloppô  cette  bottie  *^^- 
d'une  toile  d'Hollande  lavée  ^  i«dk«  •  neâte 
9i  fine  ,  mife  à  double;  je  lie  cttttf^dile 
ferrée  au-deflfus  de  ia  boute,  &l  je  Coupé 
l'excédent  du  linge  aodtiliit  dt  la  ligdtufe, 
de  manière  que  le  lînge  qut  rtfte  M  totichë 
point  à  la  monture  dd  tiiwmametr». 

CELà  fait,  je  ireife  util  peu  d'éthërdlin^ 
im  petit  Taiis  qtu  |e  Heqs  ili|fit  pOH^^  \t      ' 
plonge  dans^  cet  ^Itlier'  la  bdat«  dâ  tft«i^'^ 
njOOTctrfcç.«ptè»  l^wfr  tkxJàk^ ,  jfc  ^tH^"^ 
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i^ec  la  main  dans  l'air,  médiocrement  vite; 
une  agitation  trop  rapide ,  telle  qu'on  la 
donneroit  en  faifânt  tourner  le  thermome* 
tre  atec  une  corde,  produiront  un  froid 
moins  confidécable  ,  parce  qu'elle  fetoit 
évaporer  l'éther  arec  tant  de  rapidité  que 
le  froid  n'auroit  pas  le  tems  de  fe  commu- 
niquer au  thermomètre.  J'ai  éprouvé  cet 
inconvénient ,  lors  même  que  je  plaçois  Is 
boule  du  thermomètre  au  centre  d'une 
éponge  d'un  pouce  de  diamètre  entièrement 
imbibée  d'éther. 

:.En  agitant  doucement  mon  thermomè- 
tre avec  la  main ,  je  tâche  de  ne  point  per- 
dre  de  vue  le  mercure  ;  je  faifis  le  moment 
où  il  ceQe  de  defcendre ,  &  parote  difpofé 
à  remonter  :  je  plonge  alors  bien  vite  la 
boule  du  thermomètre  dans  l'éther,  je  la 
retire  promptement ,  &  je  recommence  à 
Tagiter;  le  mercure  monte  au  moment  de 
l'immerfion ,  réchauffé  par  l'éther  de  la  cap- 
fule,  mais  il  reddcend  bientôt  après.  Se 
même  plus  bas  que  la  première  fois.  Lorf- 
qu'il  cefle  de  defcendre ,  je  le  plonge  pour 
la  troisième  fois  ;  j'eflaie  même  enftiite  une 
quatrième ,  mais  pour  l'ordinaire  la  troi- 
iteme  immerfîon  ,  quelquefois  même  la 
féconde  produit  lejplus  grand  abaiffement 
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du  mercure  ;  &  dès  qu'il  a  atteint  fon 
maximum  9  les  immerfions  fubféquentes  le 
font  remonter  plutôt  que  dcfcendrc.  M. 
Cayallo  a  imaginé  un  procédé  très-ingé- 
pieux,  pour  cette  expérience  :  U  renferme 
fon  ériKer  dans  un  entonnoir ,  de  la  pointe 
capillaire  duquel  l'éther  tombe  goutte  à 
goutte  fur  la  boule  du  thermomètre.  Je  n^i 
pas  employé  cet  appareil ,  comme  un  peu 
fragile  en  voyage;  d ailleurs,  j'?ii  obtenu, 
par  mon  procédé  un;  refroidiflfement  auffi 
grand  ^  &  même  plus  grand  que  celui  que 
iVI.  Catallo  a  obtenu  avec  le  fien.' 
•  Voici  le  tableau  de  mes  expériences.  Le 
^tre  de  chaque  colOnne  indique  clairement 
te  qu'elle  renferme.  J'ajouterai  feulement 
qmriptroifiemc  ,  infulée  thermomètre ,  in- 
dique la  chaleur,  de  Pair  dans  lequel  (e  fai^ 
foit  Texpérience.  Ainfi ,  au  comoiencemefl^ 
de  la  première  ,  Icthierrhometre  étèit  i  4: 
9 ,  j  ;iPcvaporatiôïrîe  réther  le  fitdefcetf. 
dre  à. —  ij\  4^  ^  ainfi  la  qiiaiftité  dit 
refroidiflièment  fut  de'  %%' ,  7  >conime  l'iii.- 

4iQue  la  dnquieime'^cOloime. 

î  '.        j    ■    .     •  '  <     • 
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Ces  expériences ,  quoi<)ue  plus  régulières 
que  les  précédentes ,  m'ont  paru  cependant 
n'être  pas  non  plus  fufceptibles  d'un  calcul 
rigoureux.  En  effet,  il  cft  évident  queThu- 
midi  té  de  l'air  extérieur  doit  fe  condenfcr 
fur  le  thermomètre ,  fe  mêler  avec  Péther , 
&  retarder  fon  évaporation.  Ccfl  même 
fans  doute  par  cette  raifon  que  je  n'obtins 
fur  Roche-Michel  qu'un  refroidilTement  de 
i6  degrés  \  ;  l'humidité  y  étoit  extrême, 
nous  étions  cntiéjcemcnt  caveloppés  par  le 
brouillard. 

La  première  des  deux  expériences  fur  le 
Col  du  Géant ,  comparée  à  celle  d'Hyères, 
nous  montre  à  peu -près  l'influence  de  la 
raureté  de  l'air  ;  le  refroidiiTement  t  été  de 
^7  degrés  fur  le  Col,  &  feulement  de  2a  J 
à  Hyères.  Cette  différence  n'efl  pas  bien 
confîdérable,  fur-tout  fi  Ion  obferre  que 
l'hygromètre  étoit  fur  le  Col  du  Géant  de 
j ,  7  plus  au  fcc  ,  &  que  cette  fécherefle 
fevorifoit  déjà  le  refroidifTcment 

On  peut  donc  conclure  de  toutes  ces 
expériences ,  que  U  rareté  .  del'air  n^aug- 
mente  pas  l'évaporation  de  Téther  à  beau- 
coup près  autant  que  celle  de  l'eau  ;  fans 
doute  parce  que  l'éther  tend  par  lui-même 
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beaucoup  plus  fortement  que  l'eau  à  fe  cou* 
n^ercir  en  vapeur  élaftique.  Il  fuit  de-là  que  - 
la  denfîté  de  l'air  eft  un  obftade  moins 
grand  pour  l'éther,  &  qu'ainfî  la  diminu- 
tion de  cette  denCté  doit  produire  fur  fon 
évaporation  des  effets  moins  fenfîblos. 


CHAPITRE    IX. 

Des  nuages ,  des  orages  &  de  quelques 
autres  phénomènes  Météorologiques. 


Nuages  §.  2070.  vJn  connoît  CCS  nuages  que  Von 
P"*  ^••*  a  nommés  parajites  >  qui  s'attachent  à  ta 
dme  des  montagnes ,  &  qui  fourent  comme 
ceux  de  la  montagne  de  la  Table  au  Cap 
de  Bonne  -  Ëfpérance  ,  font  les  précurfeurs 
de  grains  ou  d'orages.  M.  du  Carla  a 
publié  dans  les  Journaux  de  phyjique  de 
l'année  17S4  »  un  grand  nombre  de  faits 
intérelTants  fur  les  nuages  parafites. 

On  voit  fréquemment  des  nuages  de  ce 
^enre  fe  focmer  fur  la  cime  du  Mont- 
Blanc  ;  &  là  aufli  on  les  regarde  comme 
des  indices  de  mauvais  tems.  Mon  féjour 
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furie  Col  du  Géant  »  où  j'étois  fi  voifîn  de 
cette  cime  ,  me  domia  la  facilité  de  les  ob- 
ferver  avec  foin. 

Ces  nuages  paroiflent)  immobiles ,  &  ils 
le  font  réellement  dans  leur  totalité  :  (  i  ) 
mais  fi  Ton  en  obferve  un  de  près ,  &  avec* 
attention ,  on  y  diftinguera  un  mouvement 
inteftin  extrêmement  vif.  On  verra  que  fes 
petites  parties  &  fouvent  des  flocons  plus 
obfcurs  que  fa  maflfe  font  entraînés  avec  ' 
beaucoup  de  rapidké  dans  la  diredtion  du 
vent.  Il  eft  'donc  évident  que  ce  ne  font 
point  les  mêmes  parties  qui  demeurent  en 
place ,  mais  que  ces  parties  fe  renouvellent 
continuellement    Sans  doute  qu'un  vent- 
chaud  ,  prefque  faturé   d'humidité  ,    ren- 
contrant la  cime  glacée  du  Mont-Blanc ,  fe 
refroidit  afiez  pour  ne  pouvoir  plus  tenir 
en  diflfolution  les  molécules  d'eau ,  qui  fe 
précipitent  alors  &  prennent  la  forme  véfi- 

[  I  ]  C'eft  dam  ce  Tens  qu'Homcre  a  employé 
limage  de  cet  nuages  pour  donner  la  plui  haute 
idée  de  rimmobilité  des  Grecs ,  en  foutenant  Timpé» 
tueficé  des  Troyens. 

Vnvtfitfi^  tçifrrv  iw  mtfowoKunv  o(frr/v. 
Àrfl/MÇ.    Jliad.  V.  5 ta-  i 
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cuivre  ;  mai9  t\k%  font  auffi-tàt  eitlxaikiéfef 
par  le  vent  hors  de  ]ft  fphere  d'aâivité  du 
froid  de  la  montagne  ;  alors,  ellbs.  fe»  diiK>t. 
vent  &  difparoUIbiit  de  nouveniL  Cepen- 
dant peu-à-peu  Vair  fe  (ature ,  ménae  hors 
de  la  fphere  d'a^vité  du  froid ,  k  nuage  s'ac- 
croît en  hauteur ,  foit  en  étendue  t  &  l'oa 
voit  fouvent  le  vent  détucher  du  nuage  prin^ 
çipai  des  lumb^UH  quii,  entrainéa  aurloin» 
finiflfent  par  fe  difloudire  jufqu'à  ce  qu'une 
grande  maife  dfaie  étant  ikturée^  il.  tombe 
onfin  dq  la.  pluie. 

CoMi^is  ce^  lambesuxi  de  nuageB  que  le 
vent  dètachoit  de  la.  cime  du,  Mont-Blanc, 
alloient  quelquefois  raTcr  d'auû^  cimes  dont 
je  connoiflfois  la  hauteur  &  la  diftance  ;  j'eus 
luie  fois  la  curiofué  demefurer  leur  vitefiè» 
jf  la  trouvai  d'environ  60  pieds  par  féconde* 
f  aurois  voulu  aufli  mefurer  le  tems  que  ces 
nuages  mettoient  à  fe  diflfoudre»  mais  je  n'y 
réuflis  pas  ;  lorfque  je  les  prenois  trop  petiu^ 
ils  étoieht  fondus  avant  d'avoir  atteint  une 
cime  connue,  &  lorfqueje  les  prenois  trop 
grands ,  ils  dépaflbicnt  ces  cimes  avant  leur 
diflblution. 

L'EXPOsi  de  ces  faits  prouve ,  qu'au  moins 
au  Mont-Blanc,  les  nuages  parafitesne  font 
pas  produits  par  un  vent  afcendant  qui  porte 

les 
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les  vapeurs  du  bas  au  haut  d'une  montagne  ;* 
car  là  certainement ,  celt  un  vent  horizontal 
qui  les  dépoic  lur  les  lommités.  On  ne  voit, 
comme  dans  le  paragraphe  fiiivant,  desnua^ 
ges  moncer  le  long  de  la  pente  d'une  mon-»' 
tagne  ,  que  qua/id  cette  pente  a  été  réchauf- 
fée par  Tadion  du  loleil.  Et  ce  n'eft  pas  une 
énianationcaloriquelbrtantde  la  cimed'uftc^ 
montagne  qui  détermine  la  formation  d» 
vent  &  des  nuages;  c'eft  au  contraire  le 
froid  de  la  montagne  qui  produit  les  nua-i 
ges  en  condcnfant  les  vapeurs* -qui  tient  en 
dilfolution  un  vent  plus-chaud  qiie  lecorp»- 
ou  la  cime  de  cette  monragne 

§.  2071.  J'AI  eu  le  plaifir  de  voir  de  très-     Mêmet 
près  fur  le  Col  du  Géant  la  diffolLtiondeiî^g^'^^'^^ç 
nuages  dont  je  viens  de  parler.  Dans  le  très-près. 
tond  de  lavalléedePAllée-iilanche  qui  étoit 
immédiatement  fous  nos  pieds,  il  fe  Ibrmoit 
quelqiieiois  des  nuages  ,  qui  le  matin  ,  lort 
que  le  loleil  réchauffbit  la  pente  de  la  mon- 
tagne ,  luivoient  cette  pence  &  s'élevoient 
enluite  rapidement  ;au.dcH'us  de  nous.  Ainft 
peu-à-peu  fair  de  la  vallée  (è  faturoit ,  c& 
ces  nuages  cor-fervoient  leur  nature ,  tant 
qu'ils  étoient  rentérmes  entre  les  parois  de 
la  vallée.  Mais  dès  quils  s'étoient  élevés  au- 
deûTus  de  ces  parois  ,  &  qu'ils  le  trouvoient 
Tome  FIL  G  g 
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àr^ir  libre,  ils  fe  diflblvoient ,  ea  préfen- 
tant  au  môme  ioftaat  des  phénomeoes  très- 
remarquables.  On  les  voyoit  fedivifer  ca 
filaments  qui ,  fembhbles  à  cpux  d'une, 
houppe  de  cigne  qu'on  éleârife,  fembloienfr 
fe  repouiler  mutuellemeiit.  Qn  produifant 
4eiS  tournoiements  &  des . mouvements  il 
bicarrés,  fi  rapides  &  fi  variés  qu'il  feroic 
vvpoflible  de  les  décrire.  Nous  paffion» 
quelquefois  des  heures  entières  à  contem* 
pler  ces  finguliers  mouvements. 

L'ÉLECTi^JCiTÉ  que  ces  nuages  excitoient 
4ans  réledrometre  étoit  conftamment  po- 
fitive,  conformément  au  fyftéme  de  M* 
Volt  a;  mais  je  ne  crois  poiiit  que  l'élçc* 
ricité  fût  la  feule  caufe  de  ces  phénomènes  ; 
je  penfe;  que  la  vapeur  élcUtique  produite 
par  la  diUblution  des  parties  véficulaires  de 
ces  nuages  contribuoit  beaucoup  à  ces 
mouvements. 

On  voit  encore  ici^  contre  Topinion  de 
M.  DU  Caila  ,  que  les  vapeurs  dilToutes 
dans  Tair,  ne  fe  condenfent  point  par  la 
feule  raifon  de  Tafcenfion  de  cet  air  ;  mais 
qu'au  contraire ,  celles  qui  font  déjà  con« 
denfées  (e  diflfolvent  quand  l'air  fupérieur: 
eft  plus  fec  que  Tinférieur. 
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$.'2671.  L*oBSERvÀ^ibK  (te  CCS  pHéno-  No^ig-s 
menés  m'a  donné  rexplicàtiori  dc'ces'nua-^  ®^™»^--". 
gcs  qui  patoiflent  foitvènc  d^iin*  blanc  màè 
&  conipà*,  avec  des  bords  arnmdls  Se 
diftihftemerit  tèriiTinés.  Je  përire  qùécié-ifairÉ 
des  amas  de  vapeurs  vélicùlai'-es  dans  ùtt 
état  d'altenfiott  aa  travers  d'un  air  future 
tf  humidité.  L*  réfiftàncc  de  l'air  refoule  & 
arrôrfdif  cSes  maffôs ,  dont  lés  m'olécules^âfc 
tireilt  réciproqiifcment  fi- demeurent  ralfedti 
blées  tarit  •  qu'ïiucurte  force  ne  tend  à  le* 
défunir.  Mais  dès  que  la  chaleur  de  Pair 
augmente  oU  que  ces  nuages  attêlgtieht 
desf  régions  plus  fechcs ,  ces  VéGcules  com- 
mencent à  fe  diflToudrc;  la  vapeur  élaftîque 
produite  par  cette  diflbliitîon  les  écarte  : 
on  voit  les  bofdsf  des  nuages  s'effiler ,  &  je  ne 
doute -hiJlliîmeiîrqù'âlors,  fi  on  les  voyoft 
de  près ,  on  n'y  efbferlràt  les  phénoinenes  que 
j'ai  déCritstlani  le  paragfaphie  précédent 

%'  207  j.  du  A  NT  aux  Orages ,  je  "ii'én  aï 
yu  naître  dàri»  ces  niontagnes  que  dans'lè 
«loment  de  laTréïfcôntte  ou  dû  cfenfHrcft 
deut  oti  p^ufitdrs  nuagci.  Au  Gol  dû" Ge'ànft 
tant  que  nous  ne  voyions  dans  Tair  ou  fur  la 
cime'  du:  MtihtiWânc",  qn'un,  feW'nuage  ^ 
quelque  dfcnfè^oîf  c^èlqâe  obftur  qn'il'papi 
rùt ,  il  n'eif  fmték^ouâ^ae^tbi^^ 


Oraget. 
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s'il  s'en  foqnoit  deux  couches  Tune  att-deflus 
.  de  l'autre ,  ou  s'il  en  montoit  des  plaines  ou 
des  vallées  »  qui  vinflTenC  atteindre  ceux  qui 
occupoient  les  cimes,  leur  rencontre  étoit 
fignalée  par  des  coups  de  vent ,  des  ton* 
nerres,  de  la  grêle  &  de  la  pluie. 
Bouffées  §.  2074.  J'eus occafion  de  répéter, pen- 
de veuL  4ant  notre  féjgur  fur  le  Col  du  Géant ,  Tob- 
fervation  que  nous  avions  faite  mon  fils  & 
moi  pendant  le  terrible  orage  que  nous 
effuyàmes  dan&  la  nuit  du  4  au  f  juillet  » 
.^.2031  ;.c*elt  que  fur  ces  hautes  monta- 
gnes les  bouffées  de  vent  les  plus  violentes 
alternent  avec  des  intervalles  du  calme  le 
plus  parfait.  Or ,  ce  n'ell  pas  feulement  par 
des  fenfations  fouven|:  trompeufes  que  nous 
jugions  de  ce  calme ,  nous  le  voyions  par 
les  toiles  &  les  cordages  de  nos  tentes  , 
dans  le  moment  où  le  vent  les  tendoit  avec 
la  plus  grande  force  :  tout-à-coup  on  les 
voyoit  pendre  .tout  à  plat,  fans  la  plus 
légère:  teufion  &  fans  Je  moindre  mouvc- 
fntai ,.  ,&  rinftant  d'après  le  vent  fe  rani- 
moit  comme  fi  c'eût  été  par  un  coup  de 
tonnerre. 

On  éprouve  bien  dans  les  plaines  des 
inégalités  conûdérables  &  des  alternatives 
dans  la  force  du  vent,  &  fur-tout  dans  celle 
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des  vents  orageux  ;  mais  dans  les  moments 
où  leur  intenfité  diminue,  elle  confcrve  tou- 
jours la  moitié  ou  au  moins  le  tiers  de  fa 
force ,  comme  jcf  l'ai  fouvent  obfervé  à  Taidt 
de  mon  nouvel  amnéometre,  au  lieu  que 
furies  hautes  montagnes  elleeft  abfoluraent 
nulle  dans  les  intervalles. 

Voici  je  crois  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence. Si  Ton  obferve  une  girouette  bien 
lufpendue  ,  on  verra,  fur-tout  pendant  To- 
rage ,  qu  elle  ne  conferve  pas  conftammetft 
la  même  direâion;  &qu  au  contraire,  d'up-' 
moment  à  Pautre .  fa  direftîon  change  St  ' 
îo  à  40  degrés,  ce  qui  prouve  dès  varié- 
tiens  confidérables  dans'la  direftîon  dU  vent. 
il  fuit  de-là  que  fi  l'on  occupe  un  pofte 
dominé  par  des  hauteurs  ,  comme  par  îa 
cime  du  Géant,  ou  pat  quelques  cimes 
plus  élevées ,  il  doit  néteffairement  arriver 
que  le  vent,  en  changeant  de  direftiôn^ 
louffle  par  intervalles  dans  celle  de  quel- 
qu'une àts  cimes  qui  tiennent  ce  pofte  à 
l'abri;  alors  le  calme  y  règne,  mais  enfuitc 
lorfque  cette  diredion  change ,  on  eftexpoïe 
à  toute  la  violence  du  vèntàfreA  ,  &  même 
il  s'y  joint  fouvent  déS  vents  réfléchis ,  qui 
produifent  des  tourbillons  ou  des  cougs 
d'une  extrême -violence.  Dans  les  pfeînès*, 

<^S  3 
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^\x  ,coAt;raiu:e ,  les  çh^etp(;nt;$  4e .  dica<fUoii 
(^.  vent  &  Its^iiUeryailes  de  (e$  on^iUatioos 
|)rpLduifent  bien  .quelques  relâcbep ,  niait 
jajoiais  de  calme  parfa|t 
^  JD£  même  ^&.par  J^mém^cs  çaufçs»  on 
ijprojave  dans  les  villes,  fou^  des  .édifices 
élevés,  à  Genève,  çv.  €;çeniplç ,  au  pied 
4^  tours  d^  r^life^de  St  Eiprre ,  des  alter- 
.|j||tivi?s  de  jQoups  de. vent,  de  calme  &  de 
tpurbilloiis  ^(}.e  lo;i  ne  i:e(&At  .jamais  en 
l^  campagne. 
Fféqoen.  •  §•  ^75-  Un  fait  bien  remarquable ,  c'eft 
ce  de  h  |a  fréquence  de  la  grêle  ou  du  moins  du 
^'  grefil  dans  cjes  hautes  régions.  Dans  nos 
14P  obfervations  prifes  de  deux  en  deux 
.^iires ,  j'en  compte  une  de  grêle  propre- 
ment dite,  &  onze  degrefiL  Or ,  je  penfe , 
avec  la  plupart  des  phyfiçiens ,  qu*il  faut 
ix)|iijdérer  h  greiÙ  comme  une  grêle  qui 
cgi^nence  à  (e  former.  En  effet ,  il  cft  au(E 
trjès-fouvent  accompagné  de  tonnerres ,  & 
l'on  .trouve  prefque  toujours  dans  chaque 
^in  de  grêle  un  noyau  de  neige  durcie 
qui  9'eft  îiutre  chofe  qu'un  grain  de  grefîL 
JjàauEs  Balmat  effuya  une  violente  gréle 
dans  la  nuit  qu'il  paflfa  un  peu  au^deifous  de 
la  cime  du  Mont-filancj^  &  M.  leDoâeur 
f  AGA»B  trouva  des  gréions  dajis  la  AQige 


qui  recouvre  la  cime  même  de  cette  moii« 
tagne.  Ccut  que  j*ai  obfervés  au  Col  du 
Géant  étoient  plus  petits  ,  cotâinunément 
comme  des  griklns  de  choievls  ou  de  petitf 
pois  y  &  fouvent  couverts  de  petits  mam^ 
melons  arrondis.  Il  eft  donc  certain  que 
le  grefil  fe  forme  dans  les  plus  hautes  ré- 
gions de  l'atmorphere ,  &  qu'il  nefe  changé 
en  grêle  que  quand  il  traverfe  d'abord  des 
couches  d'air  aflTez  chaudes  pour  contenir 
de  l'eau  fous  forme  fluide ,  &  enfuite  d'au* 
très  couches  àflèz  froides  pour  congeler 
cette  eau. 

§.  207^.  Mon  fils  fit  avec  beaucoup  de  lÈpdîom»- 
foin  les  expériences  eudiométriques.  Il  avcfil  ^^ 
porté  à  Chamouni  des  flacons  de  cryftal   '-•-•• 
remplis  d'air  de  Genève  /&  il  compara  cet 
air  à  Chamouni  avec  celui  de  Chamoudi 
même ,  &  les  trouva  à  très-peu  près  égau* 
en  bonté.  Enfuite  il  porta ,  dans  les  mêmfe^ 
flacons,  de  l'air  de  Chamouni  fur  le  Col 
du  Géant  Là  ,  il  mefura  une  méfure  de 
chacun  de  ces  deux  airs  avec  une  mefure 
de  gaz  nitrcux  ;   &    après   avoir  répété 
quatre  fois  cette  même  expérience ,  il  trouva 
pour  lair  dii'  Col  les  deux  mefures  réduîi 
tes  à  0,97;  0,57^;  c,9«;  097j  moyennii 
•^975  7f'  Et  pôw  Tair  de  Chamouni  0,99  V 
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P^98;  0,99;  o,98f  ;  moyenne  0,98625. 
,.  Cette  épreuve  prouve  que  Tair  de  Cha- 
mouni ,  de  même  que  cekii  de  Genève  , 
«toit  plus  pur ,  ou  que  du  moins  ils  con- 
.  tcnoicnt  0,012^  d'oxigene  de  plus  que  Vair 
du  Col  du  Géant. 

.   J'ESSAYAI  auffi  comparativement  Tabrorp- 
tion    de  l'oxigene  par  le  foie  ou  le  fulfate 
de  foufre  ;  mais  je  n'obtins  point,  en  diver- 
fes  épreuves ,  la  même  parité  qu  avec  le  gaz 
nitreux;  enforte  que  je  n'ai  pas  dans  ces 
épreuves  aflez  de  confiance  pour  les  rap- 
porter. 
Eau  da        §.  2077.  Nous  répétâmes  l'expérience  de 
alkaîr        ^*^^"  ^^  chaux  &  de  la^^otafle  cauftique , 
caBftique.  qomme   je  les  avois  faites  fur  le  Mont- 
Blanc,  §.  2010,  &  nous  eûmes  précifément 
les  mêmes  réfultats  ,  qui  prouvoient  aufli 
dans  cette  partie  de  Tatmoiphere  l'exiften- 
ce  du  gaz  ou  acide  carbonique. 
Aîrdclt      §.  2078.  Nous  penfâmes,  mais  un  peu 
***'*^'        tard ,  à  raflembler  de  l'air  qui  fe  trouve  ren- 
fermé dans  les  interflices  de  la  neige ,  & 
nous  le  portâmes  à  M.  Senebier  pour  en 
faire  rclfai.  A  Genève ,  un  mélange  de  par- 
ties  égales  d'air  atmofphérique  &  de  gaz 
nitreux  lui  donna  deux  fois  de  fuite  1,01. 
L'air  de  la  neige,  éprouvé  de  la  même 
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manière ,  lui  donna  une  fois  1,8  f ,  &  Pautrc 
.1,8^-  Cette  épreuve  ,  qui  paroiflbit  indi- 
quer une  n  grande  impureté  dans  cet  air , 
auroit  exigé  des  expériences  pour  recon- 
noître  la  nature  du  gaz  qui  occnpoit  dans 
cet  air  la  place  de  Toxigene  :  mais  la  petite 
quantité  que  nous  en  avions  rapporté,  ren- 
doit  ces  épreuves  impoffibles. 

Au  contraire,  l'eau  de  neige  fondue  nous  gg^  ^^ 
donna  des  preuves  de  la  plus  parfaite  pureté,  ncîgc, 
La  folution  d'argent  dans  Tacide  nitrique , 
ct:lle  du  muriate  de  baryte ,  celle  de  Tacide 
du  fucre,  l'alkali  volatil  fluor  &  le  pruffite 
calcaire,  ne  produifent  fur  cette  eau  aucun 
changement  quelconque. 

§.  2.079.  L'OR  fulminant  &  la  poudre  Or&ooo. 
fulminante  ,  produifoient  ,   fur  le  Col  du  dre  fulmi* 
Géant,  les  mêmes  effets  &  avec  la  même '^**^'*- 
force  que  dans  la  plaine  ;  mais  l'expérience 
de  la  fulmination  de  l'argent  ne  nous  réuflit 
point,  quoique   nous   ruITions  eflayée  & 
variée  avec  de  très- grands  foins. 

§.  2o8o.  Mon  fils  répéta  auflî ,  fur  le  Col  Solution 
du  Géant ,  l'expérience  fur  la  diflblution  des  ^"«^'^* 
métaux  que  nous  avions  faite  enfemble  fur 
Roche-Michel ,  §.  1277  &  1279.  Là,  comme 
fur  Roclie-Michel ,  la  limaille  de  cuivre  ne 
produifoit  aucune  efferyefcence  dans  l'acide 
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vitrioliquc  (  fulphurique  )  ;  feulement  Tacide 
fe  courroit  d'aune  légère  couche  d'écume , 
fins  produâion  fenfible  de  chaleur.  Le  cui- 
rre  qui  rcfta  au  fond ,  tfavoit  point  perdu 
fon  éclat  métallique,  feulement  avoit-il 
un  peu  bruni,  &  il  n*étoit  point  adhérent 
au  fond  du  verre. 

Mais  la  diflbliition  de  limaille  de  fer  fe 
fit  avec  beaucoup  plus  d'eServefcence  que 
fur  Roche-Michel;  une  grande  partie  de  la 
liqueur  fortit  hors  du  verrrf';  l'écume  prit 
une  couleur  d'un  rouge  vineux ,  fa  furface 
devint  noire  par  le  contad  de  l'air,  &  il 
fe  développa  une  chaleur  fenfible  pendant 
cette  effervefcence.  Deux  heures  après, 
lorfque  l'on  vuida  le  verre ,  on  trouva  un 
réfidu  un  peu  adhérent  à  fon  fond ,  &  ce 
réfidu  préfentoit  une  apparence  de  cryC- 
tallifation  confufe  ,  mais!  moins  marquée 
que  celle  de  Roche-Michel. 

Comme  cette  expérience  avoit  été  faite 
par  un  tems  humide ,  mon  hygromètre  étant 
à  90,  il  étoit  intéreffant  de  la  répéter  par 
un  tems  fec,  pour  voir  fi  ce  n'étoit  point 
Phumidfté  de  l'air  qui  favoiifoit  Ja  diflblu- 
tion  du  fer,  en  permettant  à  l'acide  co»- 
centré'  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befbin  pour  cette  diflR>lttr 
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tion.  Dans  cette  vue,  mon  fils  répéta  Pex- 
périencc  le  14  JuQlet,  par  iin  tcms  fec , 
rhygrometre  étant  à  6f;  mais  le  réfultat 
des  deux  épreuves  fût  le  même  :  TefFer- 
vefcence  de  la  difTolution  fût  auffi  forte  ; 
il  n'y  eût  de  différence  que  dans  le  réfîdu  * 
qui  n'étoit  point  adhéreritau  fond  du  verre^ 
&  qui  ne  préfentoit  point  d'indice  de  cryC- 
tallifationvll  paroît  donc  quec'eftla  rareté 
de  l'air,  &  non  fon  humidité, qui  favorife 
cette  efFervefccnce.  Sans  doute  qu'au  bord 
de  la  mer,  la  trop  grande  preffion  de  l'air 
s'oppofoit  au  développement  du  gaz. 

%.  2081.  Mais  une  ébuUition  que  cette  Ebolîtîôi» 
rareté  favorife  finguliérement ,  c'eft  celle ''^ '^^*'' 
de  réther  ;  nous  avions  apporté  un  flacon 
de  cette  liqueur ,  préparée  avec  beaucoup 
de  foins  par  mon  fils,  &  à  laquelle  M  avoit 
déjà  fait  fubir  deux  redifications.  Cepen* 
dant  comme  nous  defirions  de  Tavoir  le 
plus  pur  poflible  pour  nos  expériences  fur 
le  froid  j^oduitpar  Tévaporation,  mon  fils 
voulue  le  reftificr  encore  une  fois  fur  le 
Col  du  Géant.  Maïs  là ,  les  vapeurs  étoient 
fi  expaniibles,  quenoQs  ne  pûmes  parve« 
nir  à  le  diftâter ,  qu'tofttMratiquant  une  petite 
oiiverture  dans  le-  lof  qni  joignoit  là  cor* 
nue  au  récipient.  Sans  cette  (Précaution ,  il    . 
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ne  paQbit  prefque  rien  ,  ou  le  récipient 
fautoit,  quoique  le  bain-marie  oùplongeoit 
la  cornue ,  ne  fut  encore  que  tiède.  L'éther 
bouilloit  dans  la  cornue  lutée  au  récipient , 
lorfque  Teau  n'étoit  encore   qu'au  vingt- 
troiQeme  degré  de  Réaumur.  Mais  je  reviens 
à  des  objets  qui  appartiennent  encore  plus 
direâement  à  la  météorologie. 
Etoîlci        §.  2082.  J'ai  obfervé  pluficurs  fois  fur  k 
om  antcs.  ç^^  ^^  Géant  des  étoiles  tombantes  ;  j'en 
vis  trois  entr'autres  dans  la  foirée  du  7 
Juillet  ;  mais  toutes  au-deflfus  de  Thorizon 
&  aucune   auTdeflfous.  Cette  obfervatîon  , 
conforme  à  d'autres  qui  ont  été  faites  aufli 
fur  des  montagnes  ,  quoique  pas  à  d'aufli 
grandes  hauteurs,  paroit  prouver  que  ce 
météore  ne  fe  forme  que  dans  des  régions 
de   latmofphcre    extrêmement  élevées,  & 
que  par  conféquent  il  n'eit  point  le  pro- 
duit de  l'inflammation  de  matières  liuileu* 
fes  &  groffieres»  Celles  que  je  vis  du  Col 
du  Géant  m'étonnoient  par  leur  petiteATe 
apparente  :  en  feroit-il  comme  des  étoiles 
fixes,  que  le  manque  de  fcintillation    fait 
paroîtrc  plus  petites  ?  La  caufe  de  ce  phé- 
nomène ne  paroit  point  encore  connue  » 
quoiqu'il  foit  fi  fréquent  &fi  remarquable. 
On  ne  connoit  pas  môme  avec  certitude 
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les  limites  de  leur  élévation.  On  pourroit 
cependant   la  déterminer   aiiëment.  Il  fuf- 
firoit  pour  cela  q|uc  deux  obfervateurs  polies 
dans   des  ftations    dont   la   diftance  feroit 
connue  ,   s'accordaflTent  pour  obferver  en 
même  tems  toutes  celles  qui   paroîtroient 
dans  la  même  foirée,  en  les  rapportant  à 
des  étoiles  connues  &  en  notant  leurs  prin- 
cipales apparences ,  &  le  momenc  précis  de 
leur  apparition  ;  leur  pafatlaxe  donneroit 
leur  élévation  &  leur  diftance. 

§.  208  j.  J'AI  donne  dans  le  voyage  au  Couleur  du 
Mont-Blanc ,  §.  2009 ,  une  idée  de  Pinftru-  ciel, 
ment  dont  je   me  fers ,  pour   déterminer 
avec  précifion  Tîntenfité  de  la  couleur  bleue 
du  ciel.  Cet  inftrument  &  les  obfcrvations 
auxquelles  je  l'ai  employé,  ont  fait  le  lujet 
d'un  Mémoire,  qui  a  paru  avec  ceux  de 
l'Académie  royale  des  fciences  de  Turin, 
pour  les  années  1788  &  1789^  &  qui  en- 
fuite  a  été  inlcrë  dans  le  Jotarnal  de  phy^- 
ftquede  1791,  Tome  /,  page  199: 

Cependant  ,  comme  je  n'en  donnerai 
qu'un  extrait ,  &  que  je  préfume  que  Ton; 
aimera  à  trouver  réunis  les  réfultats  de 
tous  les  travaux  que  nous  avons  faits  fur 
la  météorologie  de  ces  hautes  régions ,  jjv 
vais  >îefc  rapporter  ici.  ' 
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tv  dSTet»  ce  n^eli  pas  ua  objee  de  fim^ 
pie  curiôiité  ,  qoe  de  déterminer  lar  couleor 
du  ciel  dans  tel  ou  tel  lieu^  ou  dans  telle' 
ou  telle  circonflance  ;  cette  déterminatioa 
tient  à  toute  la  météorologie,  puiTque  la^ 
couleur  du  ciel  peut  être  coniidéFéf  comme 
It  mefure  de  la  quantité  des  vapeurs  opa- 
ques^ ou  des  exhalaifons  qui  font  fufpeo* 
dues  dans  Tair.  Car  il  eft  bira  proaTjé  que- 
le  ciel  paroitroit  abfolumçat  000:,  fi  l^r 
étoit  parfaitement  tranfparent  »  fans  couleur  » 
&  entièrement  dépouillé  de  Tapeurs  opa* 
ques  &  colorées.  On  ne  verroit  alors  que 
le  noir  du  vuide,  ou  la  clarté  des  étoiles. 
Mais  Pair  n'eft  pas  parfaitement  tranfparent  ^ 
fes  éléments  réfléchiflent  toujours  quelquet^ 
rayons  de  lumière  ».  &  ûnguliérement  les 
rayons  bleus.  Ce  font  ces  rayons  réfléchis  (i) 


(0  Je  dis  réfléchis ,  parce  que  je  crois  que  Tair  ne 
paroft  cbloré  que  par  réflexion;  tandis  que  par  crand 
parence,  il^à-ptB  prés  fans*  couleur.  Les  montagnei 
coufettes  tic 'neige,  mettent  tous  les  jours  fous  nos 
^eux,  la  prcuTC  de  cette  vérité..  Cé«  montagnes^ 
lorfqu'elles  font  éclairées  par  le  foleil ,  ne  paroiflent 
point  bleues ,  quelle  que  foit  la  malfe  de  Tair ,  de  20  ou 
30  lieues,  par  eiemple,  au  travers  de  laquelle  on  le» 
voie  ;  elleè  *  paroiflent  »  ou  rougeàtrcs ,  ou  bianchà* 
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qui  produifent  la  coaleur  bleue  du  ciel  Plus 
Tair  e(t  pur ,  plus  la  malTe  de  cet  air  e(t 
profgnde ,  &  plus  la  couleur  bleuie  parole 
foncée.  Mais  les  Tapeurs  qui  s'y  mêlent  , 
celles  du  moins  qui  ne  font  pas  dans  un 
état  de  diflblution,  réfléchiffent  des  cou- 
leurs  différentes;  &  ces  couleurs,  mêlées 


très ,  fuivant  que  lei  vapeurs  que  tra?er(ênt  les  rayons 
qui  les  éclairent  «  font,  ou  ne  font  pas  colorées.  Ôi^, 
à)  de  telles  diRances ,  elles  {uiroLtroient  conftammênt 
bleues  «fi  Tair  laifTotè  pafler  les  rayons  bleus  en  plus 
grande  proportîoi\-  que  les  autres.  Mais,  quand  des 
montagnes ,  d^une.  couleur  quelconque ,  fur-tout  d'une 
couleur  fombrc  &  verte  en  particulier  ,  font  peu  éck- 
rées;  dans  le  moment,  par  exemple,  où  le  foleil  fe 
couche  derrière  elles ,  les  rayons  bleus  que  réfléchie 
cet  air,  n'étant  pas  dominés  par  une  grande  quantité 
de  rayons  d'une  couleur  différente  ,1  ils  obtiennent  h 
prépondérance,  &  ces  montagnes  nous  paroillènt 
bleues  par  tranfparence ,  quoique  ce  foit  par  réflexion* 
C'eft  au(H  par  cette  raifon  que  lea  neiges  des.montagnet 
Crés-éloignées ,  vues  à  la  clarté  du  crépjifculc ,  paroif- 
fent  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu  ;|  lâii,.m$m^ 
qu'elles  ^ont  fituées  à  l'oppo&te  du  fpJi^. 

11  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  qu^-il  «.ii  efi^^dc 
Tcau  comme  de  l'air;  &  que  celle  qui  cftbien  pute^ 
celle  du  Rhône,  par  exempk ,  ne  doit  fa  belle  coMleur 
bleue  qu*aux  rayons  qu'elle,  icâéchi^i  x^â«.<û«IL, 
mais  de  fa  propre  fubftance. 
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avec  le  bleu  naturel  de  l'air ,  produifenl 
toutes  les  nuances  entre  le  bleu  le  plus  fon- 
cé, le  gris  &  le  blanc,  ou  telle  autre  cou- 
leur  qui  prédomine  dans  les  vapeurs  dont 
l'air  eîl  chargé;  fi  le  ciel  paroît  d'un  bleu 
plus  pâle  à  l'horizon  qu'au  zénith  ,  c'ell  que 
Irs  vapeurs  y  font  plus- abondantes  ,  &lc 
rapport  entre  les  couleurs  de  Thorizon  & 
celle  du  zénith,  exprime,  finon  le  rapport 
dired,  du  moins  une  fondion  du  rapport 
qui  règne  entre  la  quantité  de  vapeurs  ré- 
pandues ,  les  unes  à  l'horizon ,  les  autrts 
au  zénith  de  robfervateur.  (i)* 

Lo?vSQ_UE  nous  partîmes ,  mon  fils  &  moi  » 
pour  le  Col  du  Géant,  nous  emportâmes 
un  cyanometre  (  2),  &  nous  en  laifiàmes 
deux  parfaitement  femWables ,  l'un  à  MM. 
Sknebier  &  PiCTET,  qui  voulurent  bien  fe 
charger  de  faire  à  Genève  des  obrcrvations 
météorologiques  correlpondantes  aux  nj- 
tr«;  l'autre  au  jeune  M.  l*Ev£Sque,  qui 
oblèrvoit ,  à  Chamouni ,  aux  mêmes  heures 
que  nous. 

(f  )  Ici,  je  donne  dans  le  Mémoire  une  expérience 
dlredte ,  qui  prouve  la  vérité  de  ce  principe. 

(2)  Les  principes  &  les  détails  de  la  con(lru<fHon  de 
cet  inftrument,  font  aufTi  contenus  dans  ce  même 
Alémoire. 

§.  2084. 
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onze  heures  ;  qu'enfuite  d'onze  à  fix ,  cite 
àerœnd  rapidement  d'environ  6  nuances 
en  deux  heures  ;  &  qu  enfin  de  fix  à  huit , 
elle  fait  b^ulquement  le  faut  d'environ  iz 
.nuances,  enfortç  que  la  plus  haute  nuance 
de  la  journée  furpaOe  la  plus  bafle  de  af 
^nuances  |. 

:  A  ChamouDi,- au  contraire,  la  couleur 
du  ciel  monté  lentement  depuis  laube  du 
.  jour'jufqu'à  dnze  beures  après-midi;  elle 
le  foutient  à-peu-près  la  même  julqu'à  fix 
heures  y  &  fait  »  en  defcendant  de  fix  à  huit. 
Un  faut 'd'un  peu  plus  de  j  nuances,  qui 
elt  la  plus  grande  variation  moyenne  qu  il 
y  ait  en  deux  lieures  dans  la  journée;  & 
la  diftërence  entre  la  nuance  la  plus  forte  & 
la^  plus  foible  du  jour  n'eft  que  de  f ,  2 , 
prefque  cinq  fois  plus  petite  qu'au  Col  du 
Géant." 

^  A  Genève,  le  cyanometre  n'a  point  été 
ôbfèrvé  à'fix  heures  du  matin,  ni  à  huit 
heures  du  foir  ;  mais  nous  voyons  que  de 
iix  à  huit  heures  du  matin,  il  fe  fait  une 
aflez  grande  variation  ,  favoir  de  6  nuan* 
ces  I  :  les  heures  où  la  couleur  du  ciel  eft 
la  plus  foncée  font ,  comme  au  Col ,  de  dix 
heures  à  midi;  la  thûte  de  quatre  à  fix 
heures  eft  aufii  aflez  rapide  ;  &  la  différence 
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entre  la  nuance  h  plus  foctç  .&  la  plus  fai- 
ble de  la  journée  ,  eft  beaucoup  moins 
grande  qu'au  Col  du  Géant,  mais  un  peu 
plus  qu'à  Chamouni ,  favoir  de"  7,  9- 

Mais  voici  ce  qui  tae  frappe  le  plus  dan$ 
ces  comparaifons.  Quand  on  voit  dans  cette 
table  que  le  matin,  fur  le  Col  du  Géant, 
Tair  û'eft  guère  moins  chargé  de  vapeurs 
que  dans  la  plaine;  que  le  loir,  il  en  eft 
même  beaucoup  plus  chargé,  &  que  pour*. 
tant  dans  le  milieu  du  jour ,  fa  lérénité  & 
la  pureté  lurpalfent  de  beaucoup  celles  de 
l'air  des  plaines ,  on  admire  la  grandeur  des 
effets  que  produit  le  foleil  fur  l'air  de  ces 
montagnes.  Mais,  d'un  autre  côté,  quand 
on  confidere  le  peu  d'effet  que  ce  même 
foleil  produit  fur  le  thermomètre  dans  ces 
hautes  régions ,  on  voit  bien  qu'il  faut  né- 
celTairement  que  l'influence  de  la  chaleur 
fur  révaporation  foit  beaucoup  plus  grande 
dansTair  rare  de^  montagnes  que  dans  l'air 
dcnfc;  des  plaines.  Or ,  c'eft  précifément  ce 
que  nous  ont  prouvé  les  expériences  direo- 
tes ,  &  il  ell  bien  fatisfaifant  de  parvenir  aux 
mêmes  vérités  par  des  routes  aufli  diffé** 
.rentes. 

Si  l'on  coniîdere  les  couleurs  moyennoo 
^du.  ciel  con&gnées  dans  la  dernière  colonne 
Hh  :k     '     ' 
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de  cette  table  »  <m  nrra,  comme  dïtisleii 
heures  réparées  ^  plus  de  refTembiance  entré 
ie  Géant  &  Genève,  qu'/entre  le  Géant  & 
Chamouni.  Le  ciel  le  plus  foncé  eii  celui  du 
Géant,  enfuite  celui  de  Genève  »  &  enfin 
celui  de  Chamouni.  Cette  obrervation  <:on* 
firme  &  exprime  en  nombres,  d'une ma« 
liiere  plus  précife  »  ce  que  jlai  dit  ailleurs  , 
qu'il  y  a  plus  de  vapeurs  au  zénith  d'nne 
"vaMée  qu'au  zénith  d'une  plaine,  parce  qu'il 
s'élève  des  vapeurs ,  non-feulement  du  fond 
de  la  vallée,  mais  encore  des  flancs  des 
tnontagnes  qui  la  bordent 

Quant  aux  extrêmes ,  les  bleus  les  plus 
fqncés  que  te  ckl  nous  ait  préfentés  dans 
<îe  voyage,  ont  été  au  Col  du  Géant  37, 
à  Cbalnouni  ^4 ,  &  à  Genève  z6  |. 

De  la  cime  du  Mont-Blanc ,  la  couleur 
dû  ciel ,  telle  que  je  Pobfervai  en  Août  1787 , 
«orrefpondoit  au  N^,  39  de  mon  cyano- 
»rtre.  La  couleur  de  ce  ciel  ne  furpaffbit 
^r  confequent  que  de  2  nuances  le  bleu 
ie  plus  foncé  que  ncJlis  ayons  obfcrvé  au 
Coi  du  Géant. 

Avant  de  paffer à «n  autre  objet,  je  dois 
lever  une  contradiélion  que  femble  préfen- 
ter  la  table  des  observations  qui  nous  occu- 
pent Comment  ^ft^il  peflible  qu'à  huit 
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heures  du  foir,  la  couleur  du  ciel  fût  au 
Col  du  Grant  f  | ,  &  à  Cl|amouni  i6  ?  Com- 
ment le  ciel  jJQuyoit  -  il;  paroître  plps  pur 
dans  la  région  i(ifétieuiç»  qui  ncJp  voit 
quaqtravers  des  vapeurs  fufpeadues  (Jans  la  ' 

région  fopérieure?  Cela  |eroit  çfFeftivcment 
iinpoflîble,  fit  Chamouni  étpit  dire(^emcnt 
au^deflbus  du  Col  du  Gfant;  mais  il  en  èil 
éloigné  horizontalciîientidç  dçux  lieues.  Jj 
eft  naturel  de  penfçç  qu^  c€tte  quantité  #e 
vapeurs ,  qui  fe  ralfemb|oient  au-de^us  &i 
Col  entre  iix  &  huit  heure;  d^  (birt  étâft 
condeniee  par  le  froid  des  neiges  &  4^ 
glaces  dont  cette  cime  ,eft  environnée ,  §c 
qu'il  ne  fe  condenfoit  pointunè  auffi  grande 
quantité  de  vapeurs  dan^  des  régions  éga- 
lement élevées,  mais  où  Tair  n'étpit  pas 
refroidi  par  de  fcmblabjes  frimats.  ' 

S-  ^o%s^  Jb  viens  aux  obfervation^  fiii^  R^fuiuts  à 
à  rhorizott.  rhorîzcn. 


Hh  j 
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beaucoup  plus  grandes  fur  le  Col,  pùif- 
qu'clles  forit  à  peine  de  4  nuances  à  Cba- 
mouni ,  tandis  qu'elles  font  de  i  i  |  fur  lé 
Col.  Enfin,  fur  ce  mémf  Col,  la  rapidité 
de  la  ckûtc  des  vapeer?  «rtre  fix  &  huit 
heures  du  foir,  ell  aûffi-'èxtrèitiemcnt  fen^ 
fible  à  Phorîzon,  pmfqfu'à  huit   heures  Ta 
couleur  du  ciel  a  été  conftamment  o  ;  c'eft- 
à-dirc,  qu'à  huit  Reûrcs  on  ne  pouToit 
jamais  apperasvoir  à  Thorizon  aucune  teinté 
de  bleu ,  le  ciel  paroiflfoit  toujours  ou  rouge 
ou  jaunâtre.  Au  point  du  jour ,  il  y  avoîfc 
bien  aufîî  à  l'horizon  un  liféré  d'une  cou^ 
leur  très-vive ,  rouge  ou  orangiée  ;  mais  pour 
Tordinaire  au-deffus  dé  ce  liféré ,  le  ciel  moiv- 
troit  quelque  nuance  de  bfcu,  enfôrtc  î^u^ 
quatre  heures,  la  couleur  bleue  moyeiîncii 
été  4,  7.  -  . 

Mais  la  couleur  moyenne  de  toute  la 
journée,  qui  au  zénith  acte  plus  foncée  fi!r 
le  Col,  fe  trouve  à  l'horizon  plus  foncéc'à 
Chamouni;  parce  qu'à  Chamouni ,  on  lie 
voyoit  pas  l'horizon;  les  points  les  plus  bas 
où  l'on  pût  découvrir  le  ciel ,  étoient  en- 
core élevés  de  4  ou  y  degrés,  tandis  que 
du  haut  du  Col,  on  voyoit  même  plus  bks 
que  l'horizon,  &  qu'ainfi  l'œil  plongetfi^ 
dans  la  région  de«  vapeurs.  i 

Hh4 
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CcPBKoAKT  f  malgré  cet  avantage  de  l'fao* 
raon  dft  Chatnouni  fur  celui  ^\x,^Ço\ ,  les 
CKtrèmes  d'inteulité  ont  été  be^uiîopp  plus 
forts  fur  le  Col  qu'à  Chamouoi  ;.nov$  avons 
TU  fouvent  le  ciel  à  l'horizoa  à  14 ,  &,  mêiqc 
une  fois  à  17,  tandis  qu'à   Chamouni,  le 
degré  le  plus  élevé  où  on  lait  ob(e|:vé  3  a 
été  le  onzième. 
Gftditîon     §.  20S6.  En  même  tepis  que  je  faifois 
ces  entre*  ^^  obfervations ,  je  crus  devoir  étudier , 
rhorîzon    fur  le  Col  du  Géautj  les  dégradations  que 
*  c«nit  jjjjyçj^j;  içs  couleurs  du  ciel  en^s'élevant  de 
l'horizon  au  zénith.  Le  i  f  Juillet  à  midi  3 
par  un  très-beau  tems,  je  trouvai  à  Thori- 
«m  la  Ji*.  nuance;  à  10  degrés  la  2o«  ; 
àao  degrés  la.  31°*®  ;  à  jo  degrés  la  34""^; 
è  40  degrés  la  37°"*^  ;  &  depuis  40  degrés , 
jufqu'au  zénith ,  la  même  37"**.  nuance  fans 
aucune  variation  feniible.  Deux  jours  après  > 
le  17,  je  ne  pus  prendre  la  couleur  à  Tho* 
lizotiy  il  y  avoit  des  nuages;  mais  à  5  de- 
grés ,  je  trouvai  la  lé®.  nuance;  à  10  ,  la 
i8'»«;à  ao,la  20^*5;  à  jo,  la 29"**;  à  40, 
ja  3^™*^;  à  60,  la  34°*^,  &  de-là  uniforme 
jufqu'au    zénith.    Ces  deux  progreffions  , 
évidemment  irrégulieres,  prouvent  qije  les 
Tapeurs  ne  fonjt  pas  ou  du  moins  a'étoieut 
pas  alors  uniformément  dKtribuées  dans  l'at» 
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mofphérc.  On  ne  s'étonnera  pas  de  cette 
irrégularité,  fi  Ton  cbnfidcre  qu'un  pays 
auflî  varié  que  celui  qui  entoure  le  Col  du 
Géant ,  où  l'on  trouve  ici  de  hautes  mon- 
tagnes', là,  de  profondes  vallées;  ici,  des 
glaciers  ;  là ,  des  forêts  ou  dt:s  pâturages  ; 
plus  loin  des  rocs  arides  &  décharnés ,  doit 
fournir  dans  ces  différents  lieux  des  vapeurs 
&  des  exhalaifonç  très-differentes  par  leur 
quantité  &  par  leur  nature;  &  qu'âinfi  la 
voûte  célefte, apparente,  qui  téfultede  l*aC. 
femblage  des  zénîtlis  de  tous  ces  cndrofts , 
ne  faur6itavoir,  dans  la  dégradation  de  fes 
teintes ,  la  régularité  qu'on  pourroit  cfpéret 
fur  mer,  ou  dans  uite  plaine  à  peu -près 
uniforme. 

Ek  effet ,  de  Genève ,  en  regardant  du 
côté  du  Sud-Oueft,  où  le  pays  eft  à  pett- 
près  uniforme ,  j'ai  trouvé  le  2 1  Avril  1790  » 
à  midi,  à  i  degré  la  4^  nuance;  à  10  de- 
grés la  9*  ;  à  20 ,  la  1 3"^^  ;  à  50,  la  i  s^^  l  ; 
à  40,  la  ly^^  I;  à  50,  la  19"^*;  à  60, 
la  20*»*,  &  de -là  jufqu*au  zénith  à  peu- 
près  uniforme  ;  ce  qui  donne  une  progref- 
fion  beaucoup  moins  irréguliere  que  fur  le 
Col  du  Géant  Cette  progreffion  eft  même 
parfaitement  régulière  depuis  lojufqu'à  60 
degrés;  caries  différences  décroiffent  exac- 


4y>       Col    duG4ak  t.. 
tement  en  progreifion  arithiQétiqùe.  Mais 
entre  l'horizon  &  le  2o^  dqgré^  cllesfùi- 
vent  une  autre  loi;  leurs  différences  font 
plus  grandes. 

.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  obfervations 
iuflent  répétées  en  différents  pays  &  fous 
différents  climats  :  je  ne  doute  pas  que  l'on 
ne  pût  en  tirer  des  réluitats  intéreffants  pour 
la  météorologie- 

§-.2087^  P'APKès.Pintenfité  de  la  cou- 
leur bleue  du  del  fur  Iç  Col  du  Géant  dans 
le  milieu  du  jour ,  l'on  ie  feroit  attendu  à 
le  trouver  tout- à -fait  noir  dans  la  nuit. 
Cependant»  môm^  dans  les  nuits  les  plus 
claires ,  je  n'ai  jamais  vu  de  noir  dans  les 
intervalles  des   étoiles  d'aucune  partie  du 
ciel.  U  m'a  toujours  paru  d'un  bleu  clair 
dans  tes  plus  belles  nuits,  fans  vapeurs  & 
fans  lune.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  qui  éclair- 
cit  ou  blanchit  ce  bleu ,  c'ell  la  clarté  con- 
fiife  des  étoiles  que  leur  éloignenient  nous 
empêche  de  diftinguer ,  de  ces  étoiles  dont 
on  découvre  un  nombre  d'autant  plus  grjnd, 
que  Ton  emploie  de  plus  forts  télelcopes. 
C^eft  par  la   môme  raifon  que,  dans  ces 
belles  foirées  ,  la  voie  laftée  brilloit  d'un 
éclat  fi  extraordinaire,  qu'en  la -voyant  à 
-^Timprovifte ,  je  la  prenois  quelquefois  pour 
un  météore. 
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La  confidératîôn  delà  lueur  qti«  r^an- 
doient  dans^lç  ciel  ces  étoiles ,  <iue  rqn:  n^ 
peut  pas  diftînguer  ,  hte  -feit  croire. que  je 
me  fuis  trompé  lorfque  j'ai  avancé ,  dans  moii 
Mémoire,  que  quand  Vair  eil  de  la  pureté 
parfaite  que  fai  qbfcrvée  fur  k  Menjt^l^fic 
& .  dans,  quelques  ipaptiesr  du  Col  du  G^aqt  ^ 
le  bleu  de  Tair  paroît  plu^  foncé  ^>  parcç 
que  Pôn-^ntrevpit.jlff!  «hoir  du  vuide  ^  ^ 

Tefpace  qui  fe  mêle  a  h  çouleifl? -r^ial»^     J; '-n 
relie  de  Tain       -     -  -  •"•-'* 

-  §.  2088.  Il  eft'Buffr.r^emarquabJe.  que  ,  Couleur 
malgré  rintenfîté  de  h-.eoulcpr  bleue  de  ^^ 
l'air  dans  ces  hautes  régiojis,- les  ombres 
projetées  par^  le  fo^il  ne  nous  aient  jamais 
paru  d'un  bleu  foncé,  quoique  nous  les 
obfervaffions ,  mon  j^ls  &  moi  »  avec  le 
plus  grand  foin ,  toutes  Iqs  fois  quela  foldl 
luifoit^  &  que  nous  fufiions  bien  accoutu- 
més à  les  voir  d'un  beau  bleu  le  foir  Se 
le  matin  dans  la  plaine.  * 

Sur  cinquante  -  neuf  fois  que  nous  les 
avons  obfervées,  nous  les  avons  trouvées 
trente  -  quatre  fois  d*un  violet  pâle  ;  dix« 
huit  fois  fans  couleur,  ceft-à-dire  noires; 
fix  fois  feulement  d'une  couleur  bleuâtre , 
(encore  ce  bleu  étoit-il  pâle)  &  une  fois 
jaunâtres. 


l'air. 
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Cti  obrervations  paroiflfèttt  biea  confir- 
mer Topinion  dès  Phyfklehs ,  qui  penfent 
que  ecS' couleurs  dépendent  des  v;ipean| 
àccidêhfeUemenC  répandues  dans  Tair,  & 
qui  réâéchiflTent  fur  t*ombre  la  couleur  qui 
leur  cft  prdpre%"'pttftdt  que'dcla  couleur 
propre  de  râi'^r  6il^*de^!lti  réflexiOtf  *dbla 
ëotflisup  d«  ciefeî^  7  :-    •  -^  • .     •  ;     : 

Tranfpa.  ^  "S-  ^^*^-  Q?^^*  *^  ftl'trânfpweiKedérair, 
tencede  qui  étôîir'àuflî  UÀ  iàtfs'^jets  d'éxpériepce 
que  nous  nous  étions  propofésdans  c^  voya- 
ge ,  î*àTÔîs  efpéréî  que  jç:  peiïYois  tendéter- 
ininer  j>ir  le  rapport  des  diftancei  aiuK- 
quelles  je  ceflTois  de  pouvoir  diftingucr  ,  fur 
un  foftd  blanc  ,  des  cercles  noirs  de  diiFé- 
rentes  grandeurs  ;  &  j*avois  fait .  dans  la 
plaine  des  expériçncwl  qui  hi'avoicnt  inftruit 
des  moyens  de  délivrer  ce  procédé  de  divcr* 
fes  fourcès  d'erreurs.  En  conféqucnce ,  nous 
mefurâmcs ,  mon  fils  &  moi,  fur  une  plaine 
de  neige  qui  eft  au  Nord  du  Col  du  Géant , 
uncfpaccde  ijf6  pieds  en  ligne  droite; 
Se  nous  fîmes  l'épreuve  de  la  difparition 
fucceffive  de  i^  cercles  que  j'avoîs  préparés 
à  l'avance.  Ces  cercles  croiflbfent  dans  une 
progreffion  géométrique  ,  dont  l'expofant 
étoit  I  ;  le  plus  petit  avoit  o ,  z  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  le  plus  grand  87  ,  }•2^^iCettç 
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expérience  fiit  un  des. travaux  les  plus  pé» 
nibles  que  nous  ayions  exécutés  dans  ce 
voyage,  par  la  fatigue,  &  des  yeux  &  du 
corps ,  que  nous  éprouvâmes  en  obferyant 
ces  difparitions ,  &  en  mefurant  les  .  di& 
tances  auxquelles  elles  avoient  lieu ,  au 
milieu  de  ces  neiges  éblouif&ntes  •  éclairées 
par  le  plus  brillant  foleil ,  &  dans  leiquelles 
nous  enfoncions  jufques  aux  genoux.  Et 
ce  travail  s'ell  trouvé  inutile,  parce  que  la 
blancheur  des  neiges  au  milieu  dciquelles 
nous  étions  forcés  d'opérer ,  répandit  fur 
CCS  comparaifons  des  incertitudes  qui  nous 
empêchèrent  d'en  tirer  aucune  conclufipn 
certaine.  D'ailleurs ,  j  ai  reconnu  enfuite  » 
que  ,  même  dans  la  plaine.  Pair,  par  un 
beau  jour  eft  trop  tranfparent,  pour  qu'à 
la  diftance  de  i^  à  1400  pieds  on  puifie 
edimer ,  ni  même  y  reconnoître  aucun  dé« 
faut  de  tranfparence  ;  mais  depuis  lors  j'ai 
perfeâionné  mon  procédé,  comme  on  peut 
le  voir  dans  un  Mémoire  fur  le  diapha- 
nometre  qui  a  été  imprimé  dans  ceux  de 
Titcadémie  royale  de  Turin ,  pour  les  années 

1788.  1789- 

§.  2089^  Mais  nous  fîmes  fur  cette  tranf-  Phôtom4« 
parencc  des  expériences  chimiques  qui  eu-  ^^^^ 
reot  an  meilleur  fucc^s..  On  conook  its 
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travaux  de  M.  BiaTHOLBT ,  fur  Pacide  mu- 
riatique,  on  fait,  que  ce  fa  vaut  chjmille  a 
découvert  que  est .  acide  peut  fe  combiner 
avec  une  quantité  iurabondante  de  la  bafe 
de  Toxigene  ;  mais  que  quand  la  lumière 
agit  fur  cet  acide  oxjgéné ,  elle  s'empare  de 
cçtte  bafe  >  &  forme  avec  elle  du  gaz  oxî--. 
gène  qui  s'en  fépare  alors  fous  fa  forme 
:^laftiqàe.  Nous  dTayâipcs  de  mefurer  la 
.quantité  de  ctf  gaz  qui  fcroit  produite  fur 
le  Col  du  Géant,  comparativement  à* celle 
qui  fe  dégageroit  à  Chamouni  le  même  jour , 
à  la  même  heure ,  pendant  le  même  efpacc 
-de  tems;  en  un  mot ,  dans  des  circonftances 
aufli  fenibiables  qu'il  leroit  poflible  de  les 
établir. 

Tl  y  eut  environ  un  cinquième  d'air  pro- 
duit fur  la  montagne  de  plus  que  dans  la 
vallée.  Or ,  cet  excès  paroit  être  prefqu'en- 
tiérement  du  à  celui  de  PintenCté  de  la  iu- 
.  miere  far  la  montagne-  Les  détails  de  cette 
expérience ,  de  même  que  ceux  de  la  pré- 
paration de  l'acide  que  mon  fils  diftilla  fur 
le  Col  même  du  Géant,  font  contenus  dans 
le  même  volume  des  Mémoires  que  je  viens 
de  citer.  On  y  trouvera  de  même  ceux  de 
^expérience  fur  les  changements  de  couleur 
«â£  di&crcnts .corps  par  Paâion  de  la  lumière; 
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changements  qui  parurent  auifî  fenfiblement 
plus  grands  fur  la  montagne. 

$.  2090.  Ektre  les  phénomènes  produits  Dur^edes 
par  la  rareté  &  la  grande  tranfparencc  de  j^*^<îP"fcu. 
l'air ,  l'un  des  plus  remarquables  eft  cer- 
tainement celui  de  la  durée  des  crépurcules , 
dont  la  lueur  étoit  fenfîble  depuis  le  cou- 
cher du  foleil  jufques  à  fon  lever ,  pendant 
toutes  les  belles  nuits  que  nous  avons  eu 
fur  le  Col  du  Géant ,  depuis  le  2  jufques 
au  19  de  juillet. 

Mais  je  dois  commencer  par  obferver      j^^^^^ 
que  pendant  toute  là  nuit  on  diffinguoit  à  répandue 
riiorizon,  dans  tout  le  pourtour  du  ^^^"^^^^^^^^^ 
une  lueur  pâle ,  quoique  diftinâe,  qui  s'af- 
foibliffbit  par  gradations  jufques  au  20  ou 
2)  degré  où  Ton  atteîgnoit  la  couleur  bleue 
du  ciel,  qui,  depuis  là,  étoit  uniforme  juC 
ques  au  zénith.  Etoit -ce  une  lueur  phof- 
phorique  de  quelques  vapeurs ,  (  i  )  ou  la 
lumière  des  étoiles  diffufe  au  travers  de  ces 
mêmes  vapeurs  ?  Oeft  ce  que  je  n'oferois 
pas  décider.  Au  moins  n'étoit-ce  pas ,  comme 

(  I  )  Divers  phénomènes  aftronomîques  dîrpofent 
le  célèbre  IIrrschel  ,  à  admettre  dans  bien  des 
cas  l'exiftence  de  ces  vppeurs  phofphorîques  dans  les 
atmorpheres  des  planètes.  Tranf.PhiL  179s  9  pa?-  S^* 
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on  pourrait  le  foupçonner ,  la  reverb^m- 
tion  des  neiges ,  puilque  les  neiges  n'occo- 
poient  pas  comme  cette  vapeur  tout  le  pour- 
tour de  notre  horizon  »  &  qu'elle  ne  pa- 
içifloit  ni  plus  vive,  ni  plus  élevée  au-delTui 
des  parties  entièrement  neigées. 

Outre  cette  lueur  générale»  on  dillin- 
guoit  du  çàté  du  couchant  une  lumière  du 
œéme  genre  ,  mais  feniîblement  plus  forte 
que  dans  tout  le  lefte  de  Thorizoo ,  &  qui 
s'élevoit  de  g  ou  lo  degrés  de  plus.  D'abord 
après  le  coucher  du  Ibleil  on  la  royoit  au 
Nord-Oueft;  de  là  elle  marchoit  vers  le 
Nord  qu'elle atteignoit  à  minuit,  pourpaiTer 
cnfuite  du  côté  de  TElt  Je  pris  d'abord  cette 
lumière  pour  une  aurore  boréale;  mais  fa 
parfaite  uniformité ,  fa  tranquillité  &  la  ré^ 
gulartté  de  fa  marche ,  me  firent  rejeter  cette 
idée.  Il  faut  donc  quecefoic  lecrépufculet 
ou  les  parties  fupérieures  »  &  ordinairement 
inviQbles  de  la  lumière  zodiacale ,  mais  plu- 
tôt le  crépufcule,  puifquc  cette  lumière 
ne  préfentoit  point  la  figure  d'un  fer  de 
lance  incliné  fur  l'horizon  ;  mais  qu'elle 
s'élevoit  droit  fous  une  forme  arrondie  & 
diffufe  comme  le  crépufcule.  Il  eft  bien  vrai 
que  les  agronomes  n'ont  fixé  la  durée  du 
crépufcule  que  Jufques  au  tems  néceûTaire 

pour 
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pour  que  le  folcil  s^éleveou  s^abaiiTe  de  iS 
degrés  au-dcffous  de  Thorizôn ,  &  qu'à  mi 
nuit,  au  mois  de  juillet, le  foleil  fous  cette 
latitude  ctdit  dcfccndu  d'environ  4 j  degrés. 
^îais  ces  déterminations  ont  été  prifes  dans 
Tair  des  plaines,  &  non  point  dans  l'air  rare 
&  tranipareiit  d'une  auffi  haute  monta-« 
grte.  (  I  ) 


1 1 7  J'avnis  communiqué  cette  obCervadon  à  M. 
j>iCT£T^  eh  lui 'demandant,  comme  à  un  des  plui 
Xavants  phyricient  aftronomes ,  Ton  avis  fur  ce  phé* 
nomene.  -.  'y  > 

En  me  repondant,  il  commence  par  dÀnontrer  géo« 
métriquemenc  ^  qu'en  fuppofimt  le  fbleil  à  minuit  à 
„  45  degrcé  fous  l'horizon ,  &  il  devoit.étre  plot  baa 
I,  i  l'époque  des  obferTations ,  qui  étoit  dans  ie  mois 
„  de  juillet  ;  i|  faudrait  qu'a  une  ihameur  perpendi* 
„  culaire  de  121  lieues  au-deflus  de  Thorizon,  il 
f,  reiVàt  afTez  de  particuies  aériennes  pour  réfléchir 
„  une  lumière  fcnfibie.  Or,  d'après  Mariotte,  à  if 
„  lieues  U  demi,  hauteur  i  laquelle  on  fuppofe  conn- 
„  munément  les  limites  de  la  réflexion  aérienne  ,  1  air 
,)  ne  foutîcnt  plus  qu'une  ioo«.  de  lik;ne  de  mer* 
•j^  cure  ;  i  20  lieues  une  ioo« ,  a  24  lieues  &  demi  « 
9,  une  i«o«o,  i  Sf  lieuw ,  uneiooooo,  &c.  ftc. 
9,  La  quantité  devient  donc  phyfiquemtnt  înlcn&bleV 
„  beaocmip  au*deflbus  de  la  hauteur  que  nous  ve« 
,,  nons  de  trouver. 

„  Mais  feroitilimpoflBbleft  minie  improbable  qM 

Tome  FU.  U 
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Bandei  '   §•  1091.  Q«ÀMt  à  raufôre  i)oréal(  »  pro- 

himineuiei  pjçni jjjt  ^^   je  n'cD  ai  obrcrvé  aucuiîc  fuf 
•M  cieL      f  .  _     •      . 

„  le  ftù  qai  rayonfte  du  dedans  au-dehbr^  de  notre 
n  phinette  entnrlnit  avec  lui,  àtl  delà  des  lioîîies  at. 
1^  inôrphéri^Uet  Ut  Vw  f^roprêment  dît,  des  partie 
9,  tmtea  de  flaideb  éraporabtet  ^ui  -auroienc  échappé 
„  aux  caufes  de  la  condenfation  &  au  tmas  de  Tat- 
„  mofphere ,  &  formeroîent  au-deflus  dVlle  une  cou- 
19  clie  indéfinie  fulceptible  de  réBéchir  foiblenienfc 
^  la  lomiece;  Ces  ftutddi  fe  forment  avec  d'autant 
^  plus  de  facilité  que  la  preflSon  eft  moiadre  «  &  ib 
•^  Ibnt  fiort.à  Jeuc  aife  ao-deffut  de  Tatmorphere  ; 
n  quand  une  fois  ils  Font  traTerfée;  ils  font  peut* 
y,  être  là  daris  un  état  d'cquiUbre  ;  'eft»cè  le  feu  qui 
:,,  tend  à  leb  escorter  ihdéfinitiTéœtiit ,  ft  la  gtavité 
^  qui  les  retient  ?  Cbtté  i^avité  qtii  diminue  comme 
^  ks  quartf'és  des  diftancet  augmentent,  leur  permet 
^  de  s'accumuler  ikas  ezeicer  dé  prelBon  propor* 
^,  tkmneUé* 

„  Voua  me  direz  que  cet  mtmes  fluides  denoîent 
\^  allonger  lé  orépurcule  pour  les  habitants  de  la 
•^  plaine  :  {e  réponds  que  cette  lumière  eft  û  foible 
^f  quelle  fe  perd  dans  les  couches  épaiiTes  qu'elle 
'^^  turoit  à  travérfer  pour  arriver  jufquei  à  eux  ,  & 
^,  que  les  feuls  habitants  des  hauteurs  tdles  qoe  le 
^  Col  du  Géant  peuvent  là  recevoir.  ^ 
.  M.  PiCTBT  finit  pkr  dtrb  ,  qu'il  né  l:eftrde  cette 
.4dée  que  eemme  me  h^pdthèfei  laquelle  il  n'ettâcho 
aucun  prix.  Mais  j*ai  cru  devoir  la  communiquer  à  mes 
tMteuts,  comme  une  des  riifeMlettrés  feorcet  db  folu» 
tion  d'ua  Iphénomenc  auffi  difficile  I  exp U^trer. 
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k  Coi  da  Géant  »  mais  le  12  juilkt ,  un  pea 
après  minuit,  j'obTeTTai  un  phénomène  qui 
paroit  dépendre  de  la  métnecatfTe.  CétoîenC 
trois  bandes  lumineufcs,  blanchâtres  qUi 
fe  réumISbienten  foriM  d>  à  rétoile  la  plus 
fepteutrionaleoa  s  du  Bouvier.  Decestrtnb 
bandes»  l'une  trai^etfott  la  voie  ladée  &ie 
quarré  de  Pégafe  ;  la  fecoûde  >  defcendoit 
au  Nord  ^  Oueft  &  fe  cbcfaoit  derrière  les 
nioQUgnes  ^  la  troiûeme  ,  ^  terminoit  à  ï-it 
d'Ophiucus.  La  largeur  de  ces  bandes  étoifc 
de  trois  à  quatre  degrés.  Ce  phénomène  f% 
diffipa  pendant  que  j'étois  dans  ma  tente 
occupé  à  le  décrire.  Quand  je  irelfottîs  il 
n'en  reftoit  plus  aucuh  teltige. 

§.  2092.  Las  étoiles  paroiflbient  géiïéra-  ScindO». 
lemcnt  plus  petites  que  de  la  plaine  ;  cepeii-  ^^^i^ 
dant  elles  n'étoi^nt  point  toutes  exemptée 
de  fcintillation.  Celle»  qui  étoieût  Toifîne» 
de  l'hori2on ,  la  Chèvre  >  par  etemplc ,  tti 
a  voient  toujours  une  ttès- forte  ;  mai$  th 
s'élevant  vers  le  2émth)  On  en  trou  voit 
moins  »  quelquefois  iaéttic  point  4û  tout 
Àinfi  le  X  de  Juillet,  à  minuit,  la  Lyre,  If 
Cygne, l'Aigle  ftleurfe  égales  eâ  kauttur» 
n'en  tvoicnt  tbfoluflienc  aucune  (i).  Ail 

(  I  )  Le  même  jour  ft  &  li  même  heure  «  le  créjpufi 
cale  étoit  tri«.diftiflâ  aa  NefC 

lia 
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contraire  le  6 ,  je  vôyois  beaucoup  de  fdn- 
tiliation  à  Ârdurus ,  alTez  à  1  Aigle ,  un  peu 
au  Cygne;  la  Lyre  feule  en  étoit  exempte , 
encore  paroiûToit  -  elle  lancer  de  tems  en 
tems  quelques  rayons.  Je  ne  fuis  donc  pas 
i^tonné  de  ce  que  M.  Beaucthamp  >  dans  la 
récitation  de  fon  voyage  en  Perfe,  aflîrme , 
que  non-feulement  en  Perfe»  mais  à  Paris 
même,  la  Lyre  &  l'Aigle,  à  leur  paflàge  au 
méridien,  ne /çintilloient  points  &  que  la 
fcin^Uation  det.  autres  étoiles  ne  paQbient 
guère  40  a  50  degrés.  Journal  des  Savants. 
£k  effet,  il  paroit  que  ce  phénomène 
B'eft  point  conitamment  le  même  dans  le 
même  lieu.  M.  le  Marquis  de  Souza  ,  dont 
j'ai  eu  occafion  déparier  ailleurs ,  §.  1^07 
m'affuroit  que,  fous  le  beau  ciel  du  Por- 
tugal ,  la  fcintillation  des  étoiles  variole 
beaucoup  ;  qu'on  la  voyoit  quelquefois  très- 
vive  par  la  nuit  la  plus  fereine;  que  com- 
munément Ton  regardoit  ce  phénomène 
comme  un  indice  de  vent ,  Se  que  même 
ce  préfage  étoit  rarement  trompeur.  En 
^Set ,  il  e(l  bien  naturel  que  les  fortes  ondu- 
lations de  Tair  y  produifent  des  alternatives 
de  condenfation  &  de  dilatation,  qui  font 
gfciller  les  rayons  dans  leur  paflage  au  tra- 
vers de  l'atmofphcre. 
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Je  vois  même ,  par  mon  Journal ,  que  le 
6  de  Juillet  /le  lendemain  du  jour  où  j'avois, 
abfervé  cette  forte  fcîntiHation ,  il  s'éleva 
dès  le  matin  un  vent  de  Nord-Oueft  aflcz 
fort,  accompagné  de  neige  &  de grcfil.  Au 
contraire,  le  13,  le  lendemain  du  jour  où 
elle  avoit  été  ibibie ,  l'air  fut  preique  calme 
pendant  toute  la  journée. 
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CHAPITRE    X. 

Phénomènes    relatifs    a   F  aimant. 


§.  209 j.  A  V  premier  Juillet,  mon  fili  DccHrtai. 
traça,  à  Chamouni,,  une  méridienne,  d'a# l'aigttiHc^ 
près  laquelle  il  trouva  la  déclinaifon  de  rai" 
guillc  aimantée  de  19  degrés.  Le  7  du  même 
mois ,  il  répéta  la  même  opération  fur  le 
Col  du  Géant,  &  il  y  trouva  la  déclinaifon 
de  19  degrés  f  minutes. 

§.  2094.  La  variation  diurne  étoit  un  des    Variattoit- 
objets  d'obfervation  qui  m'intéreflbit  le  plus,  ^i*"»©- 
&  pour  lequel  j'avois  fait  d'avance  des  pré* 
paratifs  avec  beaucoup  de  foin.  Je  me  fervis 
pour  ceU  d'uae  grande  bouQble  de  variai 

lis 
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tioa  de  KKKmT ,  %u«i^Toi^r9i>poitéed'An- 

glotorre. 
Surpcnfion     L'Ai^^^i-tc  de  cctte  bouAToloa^i  poo*» 
dcraifeUillc  ç^  ^  jjg^^  doloogiieiir  ^  &  foa  limbe»  que 

fon  obfcrrc  à  l'uidc  dtm  microfcopc  ,  cft 
ëivtfé  de  manière  que  Ton  peut  ohferver 
avec  certitude  une  variation  de  20  fécondes. 
Mâlheureufement  »  le  poids  deoette  aiguille  ,1 
o  ui  e(l  de  6  onces  | ,  émouflfe  en  peu  de 
tems  le  pivot  d'acier  qui  la  porte,  &  lui 
ôte  fa  mobilité. 

J'ai  paré  à  cet  inconvénient,  enfufpcn- 
dant  cette  même  aiguille  à  ui;  fil  de  foie, 
'  ^  .  fuivant  le  procédé  de  M.  Coulomb  ;.  mais 
je  n'ai  pu  employer,  comme  il  le  con- 
f  (eille ,  des  brins  de  foie  (impies ,  réunis  fans 
torfion  par  de  Peau  de  gomme  :  le  grand 
poids  de  TaiguiUe  rompoit  Tun  après  Pautre 
ces  fil^s  trop  foiblement  unis,  8^  l'aiguille 
tomboit  au  fond  de  la  boite.  Je  fus  obligé 
d'avoir  recours  à  un  fil  de  mart-i-pécbe  ; 
ms^  conune  ce  fil ,  quoique  délié  ,  me 
paroiffoit  un  peu  roide  ,  je  crus  devoir  , 
tvant  de  Pcmployer  ,  faire  ,  fuivant  les 
principes  de  M  Coulomb,  Tépreuvede  fa 
force  de  tenfîon.  Je  fis  conftruire  en  cuivre 
une  aiguille  delà  même  forme ,  de  la  même 
longueur  &  du  même  poid(  que  mon  aiguiUf 


aimantée;  x^  fufpendis  cettç  aiguille  au  fil 
dç  mort ^ i •pêche ,  quç  je'  dcftipois  ^  ma 
boiiflTole  ;  je  le  fis  ofcillçr  dans  une  hoitç 
qui  le  préfervoit  de  l'agita tion  (Je  f?ir  ;  & 
je  vis  d'abord ,,  comme  le  dit  M.  Cou;,qç^%, 
que  fes  ofcillations  étpicnt  ifoçtu-pnes,  queTJe 
que  fût  rétendue  des  arcs  que  je'liii  faifqit 
parcourir  ^  du  moins  entre  les  limites^  dt 
2i  à  54  degrés;  fix  de  ces  pfcillatio{i$  efip- 
ployèrent  24  af";  ce  c^ui  f^ifoit  pour  cha- 
cune 4  5"  sd".  Enfuite,  je;  fufpendis  1'^- 
guiile  aimantée  au  même  fil  fans  le  tordrç , 
&  elle  fit  vingt  ofcil^tions  dans  s  ,  ce  qui 
faifoit  15"  par  ofcillation.  Qr,  l'fiiçuille  de 
C'jivrc  n'ofcilloit  que  par  la  force  dç  torfîon 
du  fil,  &  l'aiguille  aimantée  par  la  fofce 
magnétique  réunie  à  celle  de  torfipn.  Donc 
la  force  de  torfîon  étoit  aux  deux  àutççs 
réunies ,  dans  le  rapport  inverfc  des  quarrés 
des  tems  de  ces  ofcillations,  bu  comme  le 
quarrc  de  4  5"  f  ^" ,  ou  i4?fo"  au  quîirré 
de  13'  ou  de  900";  c'eft-à^dire,  comme 
^69  à  I.  Il  fuit  de  là  que  fi  la  forée  magné- 
tique faifoit  faire  à  l'aiguille,  dans  un  même 
jour ,  unç  variation  d'un  degré  dans  le  môrpe 
fens,:&  que  la  force  detetifipn  contr^çi^t 
cette  variation ,  elle  ne  pouvoit  la  diminuer 
que  de  la  26%^.  partie  d'un  degrés  e^eftrk- 
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dire ,  d'enyiron  13  fécondes;  quantité  que 
Von  ne  pourroit  pas  même  mefurer  avec 
cette  bouffole.  (  1  ) 

§.  2095.  Ayant  ainfi  acquis  de  la  con- 
fiance pour  ma  bouITole»  je  la  portai  dans 
ce  voyage ,  &  je  voulus  d'abord  l'éprouver 
\  ChamottUh 
Vatîatlont     §.  2096,  Nous  arrivâmes  le  12  de  Juin  à 
mainoo.  chamounr,  &  dès  le  ij  ,  la  bouflble  fut 
établie  dans  la  cave  fur  le  fond  d'un  vieux 
tonneau  court  Se  épais  ,  que  je  crus  très- 
folidc  &  bien  faturé  de  Thuraidité  de  la  cave  ; 
mais  je  m'appcrçus  bientôt  que  ce  tonneau 
étoit  fujct  à  des  variations  hygrométriques , 
qui  faifoient  varier  la  bouflblç.  Alors  je  fis 
établir  un  maflîF  de  granit  feuilleté,  folide- 
ment  arrangé,  fur  lequel  je  plaçai  la  bouf- 
•   foie.  Cela  fut  exécuté  le  16,  à  10  heures 


(i)  Ce  qui  me  faifoit  dcfirer  de  fiire  ces  obferva- 
tions  avec  foin,  &  dans  des  lieux  très-difFéreits  ,  ce 
font  les  doutes  que  le  célèbre  wan  Swîkdën  a  cle- 
Vés  fur  runiverfaiité  du  phénomène  des  variatiuns 
diurnes,  &  la  conclufion  qu'il  tire  d'un  grand  nombre 
d'obfervations  comparées;  que  la  variation  diurne 
r/glée  rfefl  pas  un  phénomcne  cofmique^  Ê?  rie  dé* 
fend  pas  dur(e  caufe  générale.  Savant^  étrange» 
Tome  VUIv  page  jjj. 
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du  matin.  Cependant,  je  ne  crus  pouToir 
compter  fur  me$  obfervutions  que  dès  le 
17  ,  &  je  les  rulfis  jufqu'au  premiec  de 
Juillet ,  jour  de  notre  départ  pour  le  Col 
du  Géant 

Je  joins  ici  le  tableau  des  réfultats  de 
ces  obiervations.  Je  les  al  préfentées  fous 
une  forme  qui  montre  les  variations  à  TEft 
&  à  1  Oued  ,  fans  noter  les  déclinaifons 
abfoluec  que  j'ai  données  dans  le  %.  précé- 
dent, &  dont  la  répétition  peut  répandre 
de  la  confufîon. 

JoBSERvERAi  de  plus,  que  quoique  j'aie 
marqué  fur  mon  Journal  les  obfcrvations 
de  deux  en  deux  heures ,  &  fouvent  plus 
fréquemment ,  je  n'ai  relevé  dans  mes  ta- 
bleaux que  celles  où  je  voyois  l'aiguille 
changer  de  direâion  ;  c'eft-Ji-dire  ,  marcher 
à  l'Ett  après  avoir  marché  à  TOucft  ou  ré- 
ciproquement ;  &  même  d'entre  celles-ci , 
je  n'ai  tranfcrit  que  celles  qui  excédoient 
trois  minutes;  les  ofcillations  plus  petites 
auroient  auffi,  par  leur  répétition,  jeté  de 
la  confufion  dans  les  tableaux. 

J'observerai  enfin,  que  quoique  faie 
conftamment  tenu  un  thermomètre  &  un 
hygromètre  fufpendus  à  côté  de  la  bouf* 
foie  ,  je  n'ai  point  rapporté  ici  ces  obferf- 
vations  ^  parce  que  j'ai  vu  clairement  qu'elles 
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n^avoîmt  wovk  rapport;  «i^ec  les  variatioiv 

magaé^iqttcs. 

^^l^'      Auj;  obfcnratioqa  qvie  jr  ffc  à  Çh^npiinî 

wiations  «Tant  dtmQiïttx  «u  Cq(  4w  Qéwt , }%  joint 

w^o^  <•«  celles  que  je  fis  à  mon  retour  dans  la  même 

▼all^,  pour  toir  fi,  daq^  cqt  interviUle» 

il  jr  aiuoit  qd  quelques  cbaAgetnçnta  (eo- 

fiblea. 

§^  AQ97*  J'ai  dit  i|uç,  4è$  le  Iea4e<naia 
de  notre  |rrif<fc  au  Col  du  Géant»  nous 
avioaa  fait  les  difpQfitionit  néceiTaires  pour 
nos  obfer  rations ,  &  qu'en  particulier ,  nous 
avions  établi  un  piedeftal  pour  la  bouflble 
de  variation.  Ce  piedcftal  étoit  une  efpece 
d'autel,  conllruit  de  grandes  dalles  de  gra- 
nit feuilleté ,  au  milieu  d'une  de  nos  tentes , 
de  laquelle  nous  avions  éloigné  tous  les 
aimants  Sç  les  inftrumens  de  fer.  Cela  fe 
trouva  prêt  de?  le  matin ,  &  je  comtnençai 
à  ohlerver,  le  4  de  Juillet,  à  10  heures  |. 
Les  premières  variations  me  parqrçnt  un 
peu  extraordinaires  ;  je  m^apperçqs  que  le 
corps  entier  de  la  bouffole  avoit  quelque 
mouvement  ;  je  crus  le  piedefbl  mal  affermi, 
&  je  le  fis  reconftruir^  avec  plus  de  folidité. 
Le  mèm^  mouvement  s'étant  maiûfefté 
de  nouveau,  je  crus  que  Iç  terrain  n'étoit 
pas  folide ,  9c  qu'il  ^'affaiObit  fpi)s  le  poids 
4u  pie4«(t»i.  Je  Bfi  ^\fm  ookier  xwtt  la 
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terre  du  fond  de  h  tente»  &reb&tif  le  pu>» 
deftal  fur  le  roc.  Je  perdit  ainfi  beaucoup 
de  tetns  en  efforts  inutiles,  ^orfqu'enfin je 
découvris  que  le  rocher  fur  lequel  repofoit 
mon  piedeftal  étoit  détaché  de  la  moata- 
Zi\ty  &  i^  repofoit  que  fur  un  maffîf  de 
glace  qui,  fe  fondant  en  partie  pendant  ^ 
jour,  changeoit  la  fituation  du  rocher  dont 
elle  formoit  la  Ijafe.  Je  reconnus  alors  qu'tt 
ëtoit  impoffible  de  trouver  une  affietfee  folide 
dans  la  place  qu'occupoit  cette  tente  ;  je 
fis  creufer  fous  l'autre  ;  &  après  m'étrô  bien 
afluré  qu'elle  n'avoit  point  un  fond  de 
glace  ^  j'en  ôtai  tous  les  inftruments  de  fer  « 
&  j'y  plaçai  le  piedeftal  &  ta  bouflToie ,  qui 
alors  demeura  ferme  dans  fa  pofition.  Tous 
ces  déplacements  nous  donnèrent  une  fati- 
gue. &  un  ennui  extrômçs.  Six  fois  je  com- 
mençai. &  inutilement  la  fuite  de  mesobfér- 
vations;  ce  ne  fut  qu'à  la  feptiemc,  le  ii 
Juillet  à  midi,  que  je  commençai  celles 
dont  je  dontie  ici  les  réfultats ,  regrettant 
bien  celles  que  nous  aurions  commencées 
Icpt  jours  plutôt ,  s*il  nous  avoit  été  poflible 
de  découvrir  que  le  terrein  &  le  rocher 
même ,  fur  lequel  cette  tente  ëcoit  plac^ , 
ne  repofoient  que  fur  un  mai&f  de  ghee. 

§.  «Q»S.  Ekfiii,  pour  avoir  un  troifleme  .^'^^^ 
fbjet  de  comparaiToA,  dès  ^ue  je  f«s  de^"^^ 
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▼inatîon    jetouf  ï  GcncTc ,  jc  drcffai  ma  tente  dans 
tu  bord  do  ^  ^ 

lie.  4ia  jardin  au  bord  du  lac  ;  j'écablk  ma  bouf- 

fole  fur  un  piedeftal  de  pierre ,  &  je  l'ob- 
fervai  régulièrement  à-peu-près  d'heure  en 
lieure  depuis  le  grand  matin  jufqu'à  minuit 
Je  ne  pus  continuer  ces  obfervations  que 
pendant  huit  jours;  mais  cela   fuffifoit  à 
mon  but ,  vu  Taccord  qui  fe  trouva  entre 
ces  obfervations  &  celles  que  j'avois  faites , 
tant  dans  la  vallée  de  Chamouni  que  fur  le 
Col  du  Géant  Je  les  repris  enfuite;  mais 
comme  c'étoit  dans  une  faifon  différente  , 
elles  n'avoient  plus  le  même  rapport  avec 
les  autres.  Ainfî ,  je  ne  les  donne  point  ea 
détail  ici  ;  je  me  bornerai  à  dire  que  les 
variations  du  foir,  qui  a  voient  été  aflTcz  ré- 
gulièrement en  fens  contraire,   entre  dix 
lieures  &  minuit  pendant  les  mois  d'été ,  ne 
Je  manifefterent   point  dans   les   derniers 
quinze  jours  de  Novembre.  Dès-lors ,  de- 
puis que  Paiguille  avoit  atteint  fon  maximum 
à  l'Oueft  environ  à  une  heure  de  l'après- 
midi ,  elle  marchoit  conftamment  à  TEft  jut 
qu'à  onze  heure  ou  minuit,  d'où  elle  fere- 
tournoit   à  TOuefl:  jufqu'à  une  heure  de 
Taprès-midi  du  lendemain.  Ainfî,  elle  ne 
faifoit  à  la  fin  de  l'automne  que  deux  varia- 
tions dans  les  vingt-quatre  heures  »  au  lieu 
de  quatre  qu'elle  Mbit  en  éti 
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§.  2099.  Il  y  aurpit  un  grand  nombre   Rérulmts 
de  confidérations  à  faire  fur  ces  obferva-  Jcaéraux. 
tions  ;  mais  je  me  bornerai  à  un  ou  deux 
réfultats  généraux. 

1*.  Celui  qui  étoit  le  but  eflenticl  de  ces 
recherches ,  c'eft  que  la  variation  diurne  de 
Taiguille  a  lieu  fur  une  de  nos  plus  hautes 
montagnes ,  comme  dans  une  vallée  étroite 
&  profonde ,  fituée  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  &  dans  le  miUcu  d'une  plaine  ou 
d'une  large  vallée. 

2*.  Qu'^n  général,  comme  Càkton  Ta- 
voit  obfervé  le  premier,  l'aiguille,  depuis 
le  matin  jufqu'à  une  heure  ou  deux  de  l'a« 
près^midi,  marche  àTQueft;  &  que  depuis 
qu'elle  a  atteint  fon  maximum  de  ce  côté« 
là,  elle  rétrograde  vers  TEft. 

5^.  QjnR  très  -  fréquemment  vers  les  fii 
heures  du  foir ,  ou  un  peu  plus  tard ,  il  f 
'  a  un  mouvement  moins  grand  que  les  deux 
précédents^  par  lefquels  l'aiguille  retourne 
à  l'Oueft  ;  après  quoi  depuis  dix  heures  on 
minuit,  elle  retourne  à  l'Eft  jufques  vers 
ies  fept  heures  du  matin,  &  de-là  à  TOueft 
jufqu'à  une  heure  ;  enfortc  qu'après  ces 
quatre  variations ,  dont  deux  à  l'Elt  &  deux 
à  rOueft ,  elle  fe  retrouve  au  bout  de  vingt- 

X^e  FIL  K  Ij. 
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quatre  heures  à -peu -près  au  ternie  d'o& 
elle  étoit  partie. 
Comparai.     §.  n^o.  Quant  aux  comparaifons  que 

fon  entre     -,  -    r  '-'  *  i  •  ^-  ir 

les  obfcr-  *  OU  pourroit  faire  entre  les  variations  obler- 
vadons  fur  yées  lùr  ces  différents  fitjBS  ,  leurs  diffère  ii- 

lenu  fîtes.  ^^^  ^^  '^^^^^  P^  ^^^^  Taillantes  pour  que  leur 
grandeur  compenfe  la  petiteQe  de  leur  nom* 
bre.  Il  faudroit  des  obfervations  fuivie^  pen- 
dant des  années,  pour  que  ces  petites  diffé- 
rences puiflfent  conduire  à  des  réfultats 
dignes  de  quelque  confiance. 

Je  dirai  feulement  que  fi  l'on  prend  pour 
chaque  fîte  la  fomme  des  variations  qui  y 
ont  été  obfervées ,  &  que  l'on  divifc  cha- 
cune de  ces  fommes  par  le  nombre  des 
pbfervations ,  on  trouvera  que  c'eft  à  Cha- 
mouni  qu'ont  eu  lieu  les  variations  les 
ykis  grandes;  leur  moyenne  eft  la  aj;",  les 
plus  petites  fur  le  Col  du  Géant  lo'ig",  & 
les  moyennes  au  bord  du  lac  lo'  49  \  On 
ne  peut  guère  attribuer  ce  rapport  à  celui 
des  températures  »  puifque  le  bord  du  lac , 
plus  chaud  que  Chamouni,  auroit  dû  les 
donner  plus  grandes;  on  pourroit  plutôt 
l'attribuer  à  l'ifolement  :  les  variations  ayant 
été  les  plus  petites  dans  le  lieu  le  plus  ifolé , 
qui  eft  le  Col  du  Géant;  les  plus  graodes  , 
dâilsle  moins  ifolé,  qui  eft  Chamouni»  & 
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moyennes  au  bord  du  lac  oùPifolement  cft 
moyen  entre  ces  deux  extrêmes.  Mais  encore 
une  fois ,  *je  n'attache  aucun  prix  à  ces  con- 
jectures ,  ni  à  d'antres  comparailbns  de  ce 
genre,  que  1  on  pourroit  faire  entre  ces  obfer^ 
vations. 

§.  2  ICI.  J'EN  dirai  autant  des  hypothefes  Conjcôa* 
que  Ton  pourroit  former  fur  la  caufe  gêné-  '•*• 
raie  des  variations  diurnes.  Malgré  les  pé- 
nibles &  profondes  recherches  de  pluGeur« 
favants  ,  &  en  particulier  celles  de  MM. 
VAK  SwiNDiN ,  Cassini  ,  CoTTE ,  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  d'avoir  un  enfemble  de 
faits  fuffîfants  pour  former  des  conjeâures 
un  peu  fatisfaifantes.  11  me  femble  pourtant 
que  les  obfer vations  connues  paroiflent  io-  .  * 
diquer  ladion  d'une  matière  fluide,  iufcep- 
tible  de  grandes  ondulations  ;  que  cette  ma^ 
tiere  ,  fans  être  le  fluide  magnétique ,  « 
pourtant  fur  ce  fluide  une  certaine  influen- 
ce 9  &  qu'elle  e(t  elle-même  foumife  à  l'ao* 
tion  du  calorique  ou  de  la  lumière. 

En  eflèt,  les  obfervations  de  Caktoh, 
confirmées  par  celles  de  la  plupart  des  obfef- 
Tateurs  modernes,  ont  prouvé  que  les 
variations  diurnes  ont  un  rapport  coudant  ^ 
foit  avec  les  heures  du  jour  t  foit  avec  lef 
laifous  :  rapport  quiparoit  dépendre  du  csh 


lorique  ou  de  la  lumière ,  ou  peut-être  dB 
balancement  général  des  Tapeurs  ou  des 
exhalaifons ,  plutôt  que  de  la  gravitatioDi. 
De  plus  y  les  belles  obfervatipns  de  M. 
Cassini,  confirmées  parcelles  de  M. Cotte  , 
Journal  de  pbyfique ^  Avrils  Mai  179^, 
prourent  dans  les  variations  magnétiques 
One  période  extrêmement  remarquable,  uni- 
quement  relative  à  la  fîtuation  de  la  terre 
î)ar  rapport  au  foleil. 

Or»  diverfes  obfervations,  9c  en  parti- 
.Culier  celles  dont  je  viens  de  donner  le 
tableau,  femblent  prouver  que  cette  matie- 
ite,  qui  modifie  Paétion  du  fluide  magné- 
tique &  à  laquelle  j'attribue  les  variations 
tliurnes ,  eft  iujette  à  un  flux  &  à  un  re^ 
4ux,  qui,  du  moins  en  été,  agilTent  en  fens 
contraire  quatre  fois  dans  les  vingt -quatre 
îieures.  Il  réfulte  de  cette  aftioh  d'abord 
tm  grand  balancement  de  l'aiguille  vers 
l'Eft ,  depuis  onze  heures  du  foir  ou  minuit 
jufques  vers  les  fcpt  ou  huit  heures  du  m<t- 
tSh;  puis  un  reflux  à -peu- près  égal  vers 
l*Ouell,  depuis  le  matin  jufqu'à  une  heure 
ou  deux  heures  de  l'après-midi;  enfuite  un 
troifieme  balancement ,  moins  grand  que 
les  deux  premiers ,  qui  porte  l'aiguille  vers 
r£ft  3  depuis  une  ou  deux  I^etu:es  jufqa'à  fix 
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OU  fept;  èc  enfin  un  quatrième,  à-peu- prè9 
égal  au  précédent ,  qui  la  reporte  vers  TOueft 
depuis  fix  ou  fcpt  heures  du  foir  jufqu'à 
minuit. 

Mais  ces  flux  &  ces  reflux  font  fujets  \ 
être  troublés  par  des  çaufes  «cçiçkntellcs  ^ 
&  fînguliérement  par  la  matière  des  ^uroro 
boréales.  D'ailleurs,  outre  cçs grapds oiottr 
vements ,  il  y  a  dans  ce  fluide  bçsHicou[^ 
d'ondulations  plus  petites ,  qui  produifeul; 
dans  l'aiguille  des  ofcillations ,  tanti^t  conr  * 
formes,  tantôt  contraires  à  celles  dçs  grande» 
qui  paroiflfent  plus  régulières,  Peut-étrr 
encore  le  balancement  des  r^pçurs ,  pluf 
grand  dans  les  faifons  chaudes  que  daof 
les  froides  ,  cclltribue-^il  à  la  ditférenop 
que  l'on  obferve  entre  ces  faifons. 

§.  2IG2.  Tous  les  fyltémes  qqi  pl^pCQIt  Opinion  de 

la  caufe  des  variation?  diurnes,,  foit  danis  te  ^*  ^^ 

terre,  foit  dans  l'atmofphere,  fonjt  qppoCos 

à  l'idée  de  M.  van  Swinden,  qui  dit,  qu^U 

eflau  moins  très-improbable  qtfe  la  çaufe  46S 

variations  périodiques  foit  extérieure  çlu¥ 

aiguilles ,  &  qu'au  contraire ,  il  {fl  très^ 

probable  que  la  caufe  des  vqriqtfQiff  di/^es^ 

régulières  ejl  intérieure  atfy  qigmlles  fftèifffis. 

Mémoire ,  pagç  480.  Jetais  ei^ftii^  ij  yqk- 

jeéle  à  lui -môme  la  difficulté  4'^3^PUWW» 
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dans  cette  hypothefe ,  h  périodicité  de  cet 
mouvements. 

Ce  qui  paroit  avoir  donné  le  plus  de 
force  à  cette  opinion  dans  leiprit  de  ce  Phy- 
Ccien  célèbre,  c'cll  ce  qui  a  été  obferYé  ca 
Follande,  que  deux  aiguilles  ont  des  varia-^ 
tioft  différentes^  quoique  placées  très -prêt 
les  unes  dès  autres   11  eft  certain  que  ce  fait 
ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que 
Inaction  du  fluide  magnétique  efl:  différente 
fur  différentes  aiguilles  ;  &  il  eft  aifé  de 
concevoir ,  que  fi  une  aiguille  a  quelque 
vice  intérieur ,  qu'elle  ait  plus  de  deux  pôles  ; 
par  exemple,  &  que  ces  pôles  ne  foient  pas 
fur  la  même  ligne ,  des  augmentations  ou 
des  diminutions  dans  la  force  magnétique , 
pourront ,  même  fans  aucun  changement 
dans  la  diredion  de  cette  force,  produire 
dans  la  direâionde  cette  aiguille  des  varia- 
tions  différentes  de  celles  qui  auront  lieu 
dans  des  aiguilles  parfaites  qui  n'auront  que 
deux  pôles ,  ou  qui ,  fi  elles' en  ont  plus  de 
deux,  les  auront  égaux  en  force  &  fur  une 
même  ligne.  Mais  que ,  par  des  caufes  pure- 
ment intérieures ,  des  aiguilles  puiffent  avoir 
des  variations  régulières,  les  mêmes    ca 
différents  lieux,  &  relatives  à  la  fltuation 
boraire  &  annuelle  de  la  tçrre  par  rapport 
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au  folcil ,  c'^eft  ce  que  je  ne  puis  conceroir 
•n  aucune  manière. 

Je  parlerai  ailleurs  de  l-hypothefe  de 
Canton.  Quant  à  préfcnt,  je  m'en  tiens 
aux  idées  que  j'ai  propofées ,  en  avouant 
xju'clles  font  encore  bien  vagues  8c  bien 
indéterminées.  J'ajouterai  feulement  en  leur 
faveur  ,  que  leurs  principes  fe  concilient 
très-heureufement  avec  Hngénieux  fyftéme 
de  M.  Prévôt  fur  Porigine  des  fortes  ma- 
gnétiques. 

$.  2103.  J'ai  auflî  comparé  cntr'élles  là  Nombre 
forces  magnétiques  ,  dans  les  plaines  ,  ^  ^«s  ofcilla- 
Chamouni  &  fur  le  Col  du  Géant.  J'ai  em- 
ployé  pour  cela  les  vîteflcs  des  ofcilfetions 
de   la  môme  aiguille  fafpendue  auiôërafe 
fil.  Je  mefurois  exaâement ,  avec  une  mon- 
tre à  fécondes,  le  tems  que  cette  aiguille  '     ' 
mettdit  à  faire  vingt  ofcillatîons ,  dont  la 
première  décrivoit  un  arc  de  7  degrés,  & 
la  dernière  un  arc  dé  2^,  jo".  A  Genève» 
ces  vingt  ofcillations  employèrent  5'  z;  4 
50";  f';  4  40",  dont  la  moyenne  étoifc  y' 
0  "  4 ,  le  thermomètre  étaut  à  6  degrés.  A    ' 
Chamouni,  {  ?3";  s'  H  î  moyenne  y'  jf , 
5  ;  thermomètre  12  deg.  Au  Col  du  Géant,     . 

s'  30",  us  %o\  S  ;  s'  i^\  4  ;  s'  34'»  ff; 

moyenne -5'  jz»  4r;  thermomètre-  iz>* 4» 
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Or,  les  forces  magnétiques  font  inrcr^ 
(èment  comme  les  quarrés  des  tems.  Mais  » 
i  GencYC  ,  le  tems  étoit  {  o\  4  ou  }^p 
4»  dont  le  quatre  =  1 1 1  i Çf  »  f  6 ;  à  Cha« 
mouni ,  j'  33"  5  =:  33/  f ,  dont  le  quatre 
=2  III22J.  Au  Géant  5  32",  4f  =  J3a\ 
4f  %  dont  le  quarté  =311^23,  0025  ;  d'où^ 
il  fuirroit  que  la  plus  grande  force  étoiC. 
dans  la  plaine ,  &  la  plus  petite  fur  la  plut 
haute  montagne ,  à^peu  près  d'une  dnqnie* 
me  :  obfervation  bien  importante ,  fi  elle- 
étoit  confirmée  par  des  expériences  répé- 
tées, &  faites  à  la  même  température. 

La  force    magnétique  étoit  audi   plus 

petite  à  Chamouni  que  dans  la  plaine  ;  mais 

dans  un  rapport  moins  grand  ^qug  celui  de 

Genève  au  Col  du  Géant. 

Hfagn^»-     §•  2104.  Nous  avions  porté  fur  îe  Col 

»^^       du  Géant  un  de  ces  inftruments  que  j'ai 

nommé  magnétometre ,  où  l'on  mefure  la 

force  d'un  aimant  par  la  quantité  angulaire 

de  la  déviation  qu'il  produit  fur  une  aiguille 

de  cuivre  libre  &  rerticale ,  à  laquelle  eft 

fufpcndue  une^ballede  fer,  foumife  àl'at- 

I    traâion  de  cet  aimant  »  §§.  45  f  &  fuirants. 

J'EspERois  que  cet  inftrument  pourroit 
indiquer  les  variations  diurnes  de  la  force 
magnétique;  mais  je  n'en  ai  appetçu  d'au- 
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très  que  celles  qui  dépendoient  du  calori- 
que ,  Imtenfité  de  Ion  aftion  diminuant  la 
force  magnétique ,  tandis  que  le  froid  Paug- 
mente  ;  &  ces  différences  mêmes  peuvent 
fç  mefurer  arec  plus  d'exaftitude  par  It 
TÎtcffc  des  vibrations  d*une  aiguille  de  bouCr 
foie  bien  fufpendue.  . .    .,    . 

Mais  j'ai  employé  cet  infiniment  avec 
plus-  de  fuccès  ,  pour.eftimer  Tattraftion 
magnétique  des  montagnes ,  comme  je  Pai 
faite  fur  le  Cramont,  §.  921.  Car  depuis 
que  M.  Coulomb  a  confirmé,  par  des  cxpc- 
ricnces  direâ«s ,  la  f ailbn  invcrfe  du  quarrc 
des  diftanccs  que  Lambert  avoit  annon- 
cée ,  j'ai  reconnu  que  je  m'étois  trompe  • 
lorfquc,  dans  le  §.83  du  premier  volume 
de  ces  voyages,  d'après  quelques  expérien- 
ces qui  m'avoient  induit  en  erreur,  j'avois 
cru  pouvoir  affirmer,  que  la  force  magné- 
tique n'cft  proportionnelle  à  aucune  fonc- 
tion des  diftances. 

Or  ,  en  partant  de  ce  principe,  il  n'cft 
pas  difficile  d'évaluer  les  variations  réelles 
des  forces  magnétiques  d'après  celles  qu'in- 
dique le  magnétometre.  Mais  les  détails  de 
ces  calculs  nous  écarteroient  trop  du  bu( 
principal  de  ces  voyages.  Cet  objet  pourf» 
foirSAX  le  fqjet4'iia  Aléiaoirc  leparé. 


^iz.     Col    d  V    GéAKr. 

CHAPITRE    XI. 

ObfervMtions  relatives  à  la  Phyfiologie. 
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Tntroduc  5^  2105.  Il  étoît'^intéreffant  d'obfcrvcr 
quel  fcroit  Tur  nos  corps  l'effet  d'un  féjour 
prolongé  dans  liit  air  auflî  rare  que  celui 
que  nous  rcfpîrions  fur  le  Col  du  Géant 
Il  faut  fe  rappeller  que  It  hauteur  moyenne 
du  baromètre  fut  pendant  notre  féjour  d'en- 
viron 19  pouces,  c cft-à^dirc ,  de  g  pouces 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer ,  &  qu'ainfi 
y  la  denfité  de  l'air  étoit  là  de  près  d'un  tiers 
plus  petite. 

M.  Odier  ,  Dôdeur  en  médecine ,  très- 

zélé  pour  les  progrès  de  fon  art ,  m'a  voit 

donné    quelques    queftîons   qui   dévoient 

fervir  de  texte  à  mes  obfervations. 

Chaleur      §.  2106.  Déterminer  avec  précijîon   le 

•lumale.  ^^^^^  ^^  chaleur  animale.  Dans  la  matinée 
du  17  ,  dans  un  moment  où  j'étois'  bien 
tranquille  ,  &  fans  m'étrc  donné  aucun 
mouvement  violent^  je  plaçai  fous  ma  lan« 
gue  tm  petit  therintometre  de  mercure  en 
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tenant  la  bouche  fermé©,  &  j'obfervai  en 
même  tems  ce  thermomètre  arec  une  loupe  ; 
je  le  trouvai  à  29  | ,  &  c'ëtoit  âufli  dans 
les  mêmes  circonftances  le  même  degré 
dans  la  plaine. 

%.  1106.  Compter  le  nombre  âifîfpira^  tim^^ 
tîom  ^  d'expirations  qtfun  bomme  bienh^manam 
tranquille  &  nén  prévenu  peut  faire  dans  "^^^"^ 
une  minute  ,  ainfi  que  le  rapport  de  ce  nom- 
bre à  celui  des  pulfations  dupoulx.  Dans  les 
mêmes  circônttancei  que  celles  du  §.  pré- 
cédent, je  trouvai  d'abord  7$;  pulfations 
pour  chaque  infpiration  &  autant  ppur 
chaque  expiration.  Mais  une  autre  fois ,  en 
prenant  un  plus  grand  nombre ,  &  qui  par 
cela  même  méritoit  une  plus  grande  con* 
fiance,  je  trouvai  que  jç  faifoî;5  loinfpira- 
tions  &  expirations  en  35  fécondes,  ce 
qui  revient  à  17  par  minute  ,  &  que  mon 
poulx  faifoit  79  pulfations  auflî  dans  une 
minute. 

§.  210J.  FJJayer  de  faire  infpirer  affez     Scrpen. 
profondément  pour  arrêter  le  poulx  dupoi-^^^^^^    ^ 
gnet  gauche ,  en  fuppofant  que  le  même  in^  une  înfpî- 
dividu  puiJTe  le  faire  dans  la  plaine.  '^^"^^  P'^ 

Le  19,  en  me  levant,  &  affis  fur  mon 
matelas  »  j'ai  réuffi  à  arrêter  le  poulx  du 
poignet  gauche  en  prolongeant  pendant  10 
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fécondes  rjnfpiration  f  fur-Ie-champ  je  répé-s 
tai  Pe'preuvc,  &lc  poulx  s'arrêta  à  la  if™* 
féconde  ;  la  troiGeme  fois,  à  la  jf "**  fécon- 
de t  le  poulx  réfiftoit  encore  ,  lorfque  je 
fiis  forcé  de  reprendre  haleine.  En  faifant 
la  même  épreuve  debout»  je  ne  pus  point 
arrêter  le  poulx  ;  mais  il  eft  vrai  que  je  ne 
pus  prolonger  Tinfpiration  que  pendant 
j2  fécondes.  Cette  épreuve  ne  paroit  donc 
pas,  au  moins  pour  moi»  fufceptible  d'une 
comparaxfon  régulière* 
Nombre     $•  ^^C>».  Compter  le  pùulx  dans  nn$fituê^ 

6es  pMz^  f ion  parfaitement  verticale,  fi  la  différence 
tions  cou-     /,     •  ,  f         »       f   .  r» 

thé  et  de.  ^  P^^^  grande  que  dans  la  plaine  ,  c*efi  une 

bout        preuve  que  l'air  des  hautes  montagnes  aug^ 

mente  ^irritabilité  dii  cœur. 

Le  1 8  juillet,  dans  laprès  midi,  après 

avoir  fait  à  terre  ,  fur  mon  matelas  un  petit 

fommeil ,  dans  une  fituation  horizontale  ; 

je  comptai  dans  cette  même  fituation  S^ 

pulfations  par  minute.  Je  me  levai  alors ,  Se 

étant  debout  j'en  comptai  8  S  ;  niais  foup«> 

çonnant  que  Tefiort  que  j'avois  fait  en  me 

levant  de  terre  pouvoit  avoir  contribué  à 

cette  accélération ,  je  me  repofai  pendant 

quelques  infiants,  &  alors  je  ne  comptai 

plus  que  8^  pulfatiops. 


PUYSIOLOGIS,   Chap.  XL        ^%% 

%.  2109.  Déterminer  par' comparaifon fi    Durccda 
hnj^îration  peut  être  auffi  long^tems  prolon^  tioaf*^*' 
j^.éefur  la  montagne  que  dans  la  plaine. 

J'ai  rapporté  dans  le  §.  2104  ^^^  cflais 
que  j'avois  faits  fur  la  montagne.  J'oubliai 
cnfuite  de  les  répéter  dans  la  plaine  à  mon 
retour , .  &  dès  lors  mon  tempérament  à 
été  fi  fort  altéré  par  les  fatigues  &  les  ma- 
ladies» que  les  épreuves  comparatives  que 
je  pourrois  faire  ne  donneroient  aucune  in-« 
dudion  fur  laquelle  on  pût  compter. 

Déterminer ,  sHl  efi  pojpble  comparatif 
cernent ,  la  proportion  des  urines  à  la  boiffon. 
Nous  manquions  des  facilités  néceflkires 
pour  faire  ces  comparaifons. 

§.  2110.  Férifier  fur-tout  fi  les  effets  de.  ÈflainJ* 
tair  raréfié  (e  manife fient  tout  d'un^coupou  S^îg*- 
graduellement. 

Il  nous  a  paru  que  les  effets  généraux    ?^*^^.^^ 

,  ,  y  \    t         A  ,  I  air  rarene 

ont  été  a  peu-pres  les  mêmes  pendant  toute  n  loa  s'y 

la  durée  de  notre  féjour.  En  arrivant ,  nous  accou:uiue 
nous  trouvâmes  tous  plus  eQbufflés  que  nous 
ne  l'aurions  été  après  avoir  fait  dans  la  der- 
nière matinée  une  montée  égale  à  celle-là 
fur  une  montagne  moins  élevée.  Le:»  jours 
fuivants ,  bien  loin  que  llncommodité  allât 
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eti  croiflfant ,  nos  compagnons ,  de  même 
que  mon^fils  &  moi ,  nous  croyions  nous 
être  accoutumée  à  cet  air  :  cependant  lorC- 
que  nous  y  faifions  attention  ,  &  fur-tout 
lorfque  nous  faifions  des  eOais  dans  ce  but, 
nous  trouvions  que  (i  Ton  couroit ,  fi  Ton 
fe  tenoit  dans  une  attitude  gênée ,  &  pnn- 
cipalement  dans  une  fîtuation  où  la  poi- 
trine fut  comprimée ,  an  étoit  beaucoup  plus 
cffoufflé  que  dans  la  plaine, &  cela  dans  une 
progreffion  croiffante  ;  enforte ,  que  de  mo- 
•  ment  en  moment ,  il  devenoit  plus  difficile, 
&  même  enfin  impoffîble  de  foutenir  ces 
efforts. 

Enflure       §.  2iii.  CoMME  nos  obfervations  nous 
^'^•aÎMon  obligeoicnt  à  nous  tenir  en  plein  air  pen- 
de Tair  &  dant  prefque  tout  le  jour  ,  f  avois  recom« 
*®'**"°**^' mandé  à  mon  fîls  &   à  mon  domeftique 
d'avoir  toujours  ,  comme  je  le  faifois  moi- 
même,  un  crêpe  fur  le  vifage.  Mon  do^ 
mcftique   crut  pouvoir  s'en  paflTer  ,  mais 
il  lui  furvint  une  enflure  de  toute  la  face , 
&  en  particulier  des  lèvres ,  qui  le  rendoit 
hideux  Se  qui  fut  même  accompagnée  de 
gerçures  très-douloureufes.   Cela  fit  penfcr 
à  mon  fils  que  peut-être  l'adlion  du  foleil 
produifoit  -  elle  un  dégagement  d'air  qui 
cccafîonnoit  cette  enflure. 
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Pour  voir  fi  cet  air  Te  manifeftcroit  au- 
dehoES  ,  il  fit  tenir  à  ce  même  jeune  homme 
fes  mains  dans  l'eau  au  foleil  ;  elles  fe  cou- 
yrirent  auffi-tôt  de  petites  bulles;  on  les 
eflfuya  ,  puis  quand  on  les  replongea  dans 
Teau ,  il  reparut  encore  des  bulles  ;  on  les 
fit  effuyer  une  féconde  fois  ,&  on  les  plon- 
gea pour  la  troifieme  fois  ;  mais  alors  oh 
ne  put  plus  appercevoir  aucune  bulle. 
Nous  conclûmes  delà  que  les  bulles  que 
nous  avions  vues  d*abord  n'ctoient  que  de 
Tair  adhérant  à  la  furface  de  la  peau, 

§.  2  1 12.  Il  nous  parut  qu'en  général  Antres 
nous  avions  le  genre  nerveux  plus  irritable^  tjg^ 
que  nous  étions  plus  fujets  à  Timpatience , 
&  même  à  des  mouvements  de  colère  ;  nous 
étions  fenfiâlement  plus  altérés  ;  la  faim 
paroiflbit  plus  inquiétante  &  plus  impé- 
rieufe  ;  mais  aufli  nous  étions  beaucoup 
plus  faciles  à  rafiafier  ,  &  mes  digeftions 
paroiflToient  fe  faire  plus  promptement  que 
dans  la  plaine.  D'ailleurs ,  il  nous  fembloit, 
à  mon  fils  &  à  moi ,  que  dans  nos  travaux 
&  nos  obfervations  relatives  à  la  phyfique , 
nous  avions  l'efprit  fenfihlement  plus  libre, 
plus  aâif  &  moins  facile  à  fatiguer  ;  je  dirai 
même  plus  inventif  que  dans  la  plaine ,  & 
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